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Gtw.. .......  f  *«^»'«CA»««  (Oi  Dîoscoride. 

{fAiiB*  (2),  Théophraste. 

ÎMéKTBA.  cBisPÂ  vESTiciLLATA  I  Banhiiiy  n<y«|,  lib.  6y 
•ect.  5.  Toornefnrt,  cl.  4i  *cci.  a,  genre  10. 
mbutha  caispaj  spicis  capitalis,foiils  cordatU  dentalii 
undulatis  sessiàbus ,  staminibus  coroilam  cequantibus, 
lAnoé ^{iidjrnamiegjrmnospermie»  Jossiea ,  cl.  8j  oni.  6, 
fanùUt  des  labiées. 

Français  .....  mbvthb  cbIpvb  j  mbhthb  fbisïEe. 

Italien , .  merta  crbspa. 

Espagnol* ....  bierba  buena  (3);  hbitta  exsuda. 

Portugais hobtelan  a  cbespa 

Allemand ....  khavsmuesze.     , 

Anglais, .....  cuELED  m  et. 

Hollandais. . . .  keuieemvet. 

Danois..  • .  « . .  reusbmtete. 

Suédois.  .  .  •  •  .       ERUSMTNTA. 

Polonais.  ....     miehtea. 

Russe f  .       MIATA. 

Hongrois fodoe-mextha* 


• 

Les  menthes  ont  la  plapart  une  odeur  aromatique  plus  ou 
moins  pénétrante ,  assez  agréable  :  elles  se  présentent  fréquem- 
ment sous  nos  pas,  soit  dans  les  champs  cultivés,  soît  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  ou  dans  les  terrains  incultes,  seloA  les  es- 
pèces. Elles  se  distinguent  par  un  calice  tubulé,  à  cinq  dents  -, 
une  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice ,  à  quatre  lobes 
presque  égaux  ;  celui  du  milieu  un  peu  plus  large,  souvent 
échancré  ;  quatre  étamines  didjrnames ,  écartées  les  unes  des 
autres  ;  un  style ,  deux  stigmates  divergens  ;  quatre  semences 
fort  petites ,  au  fond  du.  calice 

La  menthe  crépue,  dont  il  est  ici  question ,  diiîère  peu'  de 
la  menthe  k  feuilles  rondes)  quelques-uns  ne  la  regardent  qua 

(i]  ftJuiçfjLoc  9  signifie  gui  a  bonne  odeur, 

(a)  /buvdd;,  est  le  nom  dn  résidu  des  digestions.  Les  anciens  €rfecs  n'an- 
raient-ils  point  donné  le  nom  de  ^nvOa  k  la  menthe ,  par  antiphrase,  &  came  de 
son  odear  agréable?  La  langue  grecqae  offre  beaucoup  d^ésemples  andiogoés. 

(3)  Hierba  buena ,  herbe  bonne.  Une  pareille  dénominâtiûn  fait  assez  con«* 
Bntre  la  confiance  qu^ont  les  Espagnols  en  cette  plante. 

61"  Uy raison,  a. 


(  ^) 

comme  une  simple  variété.  Elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles 
moins  blanches ,  plus  crépues ,  dentées  en  scie ,  et  non  créne- 
lées ,  par  ses  bractées  plus  larges ,  presque  lancéolées. 

Ses  tiges  sont  herbacées ,  tétragones ,  velues  et  rameuses , 
hautes  d'environ  deux  pieds. 

Les  feuilles  sont  presque  sessiles,  opposées,  assez  grandes, 
arrondies^  un  peu  échancrées  en  coeur,  à  peine  velues ,  et  d'un 
vert  foncé  en  dessus,  pubesccntes,  d'un  vert  blanchâtre  eii 
dessous ,  k  dentelures  aiguës ,  inégales. 

Les  fleurs  soiil  petites,  purpurines  ou  violettes ,  disposées 
par  verticilles  en  épis  terminaux,  cylindriques,  alongés,  ré- 
trécis à  leur  sommet,  point  interrompus;  leur  calice  est  velu; 
les  dents  ciliéts  ;  la  corolle  une  fois  plus  longue  que  le  calice , 
légèrement  pubcscenle  en  dehors  ;  les  étamines  à  peine  aussi 
longues  que  la  corolle  ;  les  anthères  d'un  brun  jaunâtre. 

Celte  plante  croît  ajix  lieux  un  peu  humides,  dans  les  dé- 
combres, le  Long  des  murs;  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été. 

(P.) 

La  menthe  crépue  exhale  une  odeur  fragrantc  très-agréable.  Sa 
saveur  est  chaude,  aromatique;  et,  quand  on  la  mâche,  elle 
laisse  sur  la  langue,  et  dans  l'intérieur  de  la  gorge,  une  im- 


aromatique, réside  dansThuile  volatile  que  cette  plante  ren- 
ferme en  assea  grande  quantité,  puisque  une  livre  de  ses  feuilles 
en  a  fourni  environ  trois  gros  à  Cartheuser.  Il  est  probable 
aussi  qu'elle  contient  du  camphre,  comme  les  autres  labiées. 

De  toutes  les  plantes  de  cette  famille,  la  menthe  crépue  est 
une  de  celles  dont  les  propriétés  toniques,  stomachiques  et 


provoque,  dans  quelques  cas,  la  sécrétion  urinaire,  la  trans- 
piration cutanée,  et  même  l'exhalation  pulmonaire.  Elle  agit 
aussi  avec  forée  sur  le  système  nerveu;^,  et  l'espèce  d'impres- 
sion vive  qu'elle  y  détermine  se  fait  sentir  instantanément 
dans  toute  l'économie.  Comme  tonique,  on  l'emploie  souvent 
à  l'-intérieur  dans  l'inappétence ,  les  flatuosités ,  les  spasmes  ab- 
dominaux ,  et  les  coliques  nerveuses.  On  s'en  est  servi  avec  le 
même  succès  pour  faire  cesser  des  vomissemens  spasmodiqucs  ^ 
pour  arrêter  certaines  diarrhées  chroniques,  ainsi  q^ue  lalieoterie. 
Son  usage  a  été  très- o^ile  dans  la  chlorose ,  et  a  fait  disparaître, 


(3) 

dans  certains  cas,  la  ci^ptialalgie.  On  Tadministre  avec  succès 
contre  les  affections  soporcuses  et  les  parai  jsies,  dans  l'asthme 
des  vieillards,  et  la  toux  convulsîve  des  enfans.  Ses  succès 
contre  Tfaystene  et  contre  ramcnorrhce,  sont  attestas  par  plu* 
sieurs  auteurs  ;  mais  on  sent  très-bien  que  ses  effets  ne  peuvent 
être  réellement  utiles  dans  ces  affections,  que  dans  les  cas  ou 
Totérus  est  dans  un  état  d'atonie  ou  de  torpeur,  et  que  cetta 
plante  stimulante  n'y  aurait  aucun  avantage,  lorsque  l^altéra*^ 
tion  des  fonctions  de  la  matrice  est  due  k  un  ëlat  pléthorique 
ou  inflammatoire,  ou  bien  à  un  excès  d'action.  Comme  diuré- 
tique et  diaphorctique  chaud,  on  peut  l'employer  chez  les 
vieillards  cacochymes,  chez  les  sujets  d'un  tempérament  lym*. 
phatique ,  à  chairs  flasques  et  dtxolore'cs ,  pour  favoriser  ia 
sécrétion  des  urines  et  la  transpiration,  dans  les  rhumatismes 
anciens,  dans  la  goutte  atonique,  et  dans  les  catarrhes  chro- 
niques du  poumon ,  de  l'urètre,  etc. 

A  l'extérieur ,  on  fait  usage  de  cette  plante ,  soit  en  fomen^ 
tation,  soit  en  poudre,  soit  en  cataplasmes,  pour  activer  la 
resolution  de  certaines  tumeurs  pâles  et  indolentes;  pour  faire' 
disparaître  les  ecchymoses  et  le  gonflement  qui  résultent  des 
contusions;  pour  dcterger  les  ulcères  sordides ,  atoniques ,  anti- 
scorbutiques  et  autres.  On  en  a  particulièrement  préconisé  l'ap- 
plication sur  les  mamelles  des  nouirices ,  pour  s'opposer  à  la 
sécrétion  du  lait,  et  pour  favoriser  l'absorption  de  celui  qui 
s'y  accumule  è  l'époque  du  sevrage.  Mais  j'ignore  jusqu'à 
quel  point  un  pareil  moyen  est  digne  de  la  confiance  que  lui 
accordent  sous  ce  rapport  la  plupart  des  auteurs  de  matière 
médicale.  Je  pense  même  que  si  les  mamelles  gorgées  de  lait 
étaient  douloureuses,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  beaucoup  de 
nourrices,  à  l'époque  du  sevrage ^  une  semblable  application 
serait  plus  nuisible  qu'utile. 

En  général,  la  menthe  crépue  peut  être  employée  avec  avan- 
tage, soit  intérieurement,  soit  a  l'extérieur,  d^ns  tous  les  cas 
où  la  médication  tonique  est  nécessaire.  A  cet  égard ,  on  doit 
être  bien  plus  porté  à  lui  accorder  la  propriété  aphrodisiaque 
qui  lui  est  attribuée  par  plusieurs  observateurs',  qu'à  lui  re* 
connaître  la  singulière  vertu  de  détruire  l$i  faculté  fécondante 
du  sperme  humain ,  qu'Aristote  et  Hippocrate  lui  attribuent, 
je  ne  sais  trop  sur  quel  fondement,  à  moins  qu'on  admette 
qu'elle  empêche  la  fécondité,  par  cela  même  qu'elle  excite 
trop  vivement  aux  plaisirs  de  l'amour. 

Intérieurement  on  administre  la  menthe  crépue  en  poudre  à 
la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes  (un  à  deux  gros) ,  avec  une 
suffisante  quantité  de  sucre  pulvérisé.  Son  infusion  théiforuie 
dans  Fcau  est  plus  en  usage  que  son  infusion  vineuse,  laquelle 


(  4  ) 

'  est  plus  active.  Son  eau  distillée ,  d'un  très-graud  usage  en  me-» 
decine,  se  donne  de  trenterdeus.  h  cent  vingt-huit  grammes 
(une  a  quatre  onces)  /et  son  huile  volatile  d'une  a  cinq  gouttes , 
soit  dans  du  sucre ,  soit  dans  tout  autre  excipient  approprié. 
On  dit  que  les  Africains  en  avalent  souvent  sept  &  huit  gouttes 
pour  exciter  Tappétit  vénérien.  Pour  Pusage  extérieur,  on 
remplit,  de  menthe  pulvérisée,  des  sachets  qu'on  applique 
comme  résolutifs  sur  des  tumeurs  pâles  et  indolentes  ^  on  eu 
fait  aussi  des  cataplasmes  employés  aux  mêmes  usages.  Son 
infusion  aqueuse  seit  à  faire  des  gargarismes ,  des  clystères ,  et 
autres  médicamens  toniques.  L'eau  de  menthe  spiritueuse,  la 
teinture  alcoolique ,  et  la  conserve  que  les  pharmaciens  pré- 
parent avec  cette  plante , .  sont  d'un  fréquent  usage  dans  la 
{Pratique  de  la  médecine. 

Depuis  Dioscoride,  on  a  prétendu  que  cette  menthe,  im- 
mergée dans  le  lait ,  empêchait  la  coagulation  de  ce  liquide , 
et  cette  assertion ,  qu'il  serait  intéressant  de  vérifier ,  a  été  ré- 
pétée dans  tous  les  livres  de  matière  médicale.  Mais  Wîllis,  aa 
rapport  dé  Murray ,  a  expérimenté  qu'elle  se  borne  à  en  retar- 
der la  coagulation.  Comment  admettre  alors  ,  avec  l'illustre 
Linné,  qu'il  est  impossible  de  faire  du  fromage  avec  le  lait  des 
vaches  qui  ont  brouté  cette  plante  dans  les  pâturages,  et  que 
non-seulement  elle  s'oppose  à  la  sécrétion  de  ce  liquide ,  mais 
qu'elle  fait  disparaître  des  mamelles  de  ces  animaux  celui  qui 
y  «st  déjà  formé. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aSa. 


(,La  ptanU  est  représ€ntée  dû  grandeur  naturelle) 


I .  Flenr  entière,  grossie, 
a.  Corolle  ODverte. 

3.  La  métocf  Tue  de  face. 

4.  Pistil. 
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CCXXXIII. 


MENTHE  POIVREE. 


^IIBHTHÀSMCTS  BKBTIOBTBUSet RÂBITf 01IBVS^/l/«  m«/l/A« 

ftacœ^  êapônfervido  pipefis,  Toumefort,  cl.  4  9  Mct.  a  , 
gen*  10. 

Lalin  ....-•»•  /  mbuthâ  pivEtiTA  j  spicis  eapitath ,  foHU  ot^ailt  serratis 

petioladê ,  9iamimhu$  coroltâ  hrwvionbus,  Linné,  dLtjr- 
namie  gymnoêpermie.  Joâiwa.,  d.  8  9  ord.  6  ^jamiUe  de^ 
labiées, 

'Français. ....     xeiithe  pottbbb. 

Italien mbvta  pipebita. 

Mspagnol. . . .     mbuta  pimbhtada. 

PonugaU.  .  ,  .       HOBTEIANA  PIMBRTOSAj 

AUanand, . .  >  pfbffbbmubhzs. 

Anslais peppeskiitt» 

H(Mandais,,,  pbpbrmibte.     * 

Danois pebebmthtb. 

JSuédois  .....      PBPPABMXETA* 


Cette  espèce,  très-voisine  de  la  menthe  verte,  86  dislîogue 
par  son  odeur  très-pënëtrante ,  et  surtout  par  une  saveur  pi- 
quante qui  laisse  dans  la  bouche  une  fraîcheur  agréable. 

Ses  racines  sont  longues,  traçantes,  garnies  de  fibres;  elles 
produisent  des  tiges  nombreuses,  verdâtres  ou  purpurines,  re- 
dressées ,  hautes  d*un  pied  et  demi ,  mcdiocrement  rameuses  ^ 
parsemées  de  quelques  poils  rares. 

Ses  feuilles  sont  opposées,  pétîolces,  percées  de  point i 
transparens,  ovales-obiongues ,  un  peu  aiguës,  arrondies  à  leur 
base,  dentées  en  scie,  légèrement  pileuses  en  dessous  ;  les  den- 
telures courtes,  arguës ,  un  peu  inégales. 

Les  fleurs  sont  petites,  rougeàtres  ou  purpurines  ,  pédicel- 
lées,  réunies  en  verticilles  séparés  les  uns  des  antres,  formant 
un  épi  court,  cylindrique,  terminal,  un  peu  épais,  et  obtus  : 
les  bractées- linéaires,  ciliées  à  leurs  bords. 

Le  calice  est  strié,  ponctué,  glanduleux,  d'un  brun  rou- 
geâtre;  ses  dents  sont  courtes,  «ubulées  et  ciliées;  la  corolle  à 
peine  une  fois  plus  longue  que  le  calice;  les  ëtamines  plus 
courtes ,  quelquefois  plus  longues  que  la  corolle  ;  les  anthères 
ovales ,  purpurines. 

Cette  plante ,  cultivée  dans  les  jardins ,  est  originaire  d'An- 
gleterre. (P.) 

La  menthe  poivrée  est  caractérisée  par  une  odeur  forte, 
camphrée  et  très-agréable.  Sa  saveur  amère ,  chaude ,  piquante 

61*.  LwraisQn^  i. 
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CCXXXIV. 


MENYANTHE(i), 


1TtiF0Lii;MPlt,V8TRB;Baubtn,  TIitaÇ,  lib.  8,  lect.  6. 
MEBTiBTHES,  VALU8TBS  ;  ongiutijoUum  et  iriphyUum. 
Toumefoil,  cl.  a,  Met.  r ,  gen.  a. 
MEVTAMTHES  TKii^oUÂTk-yJoiiU  lenwtU.  hinoé t  petiton^ 
drie  mQnogynié.  Juitieu ,  cl.  8,  ord.  i  ^  famille  de*  lysi^ 
machies, 

Françtàs MEIITAHTHZ)  TRi^LB  Q*EÀU. 

italien mebiartb  ;  tbifoglk)  palustbr 

Espagnoii, ,  .-.  tbifolio  paivstbb. 

Poriugals ....  TBEvo  dos  chabcos. 

Allemand.  '.  . .  wassebbleb. 

Anglais mabs  tbbfoil. 

Hollandais. . . .  watbb  dbieblad. 

Danois  • Vavdblbvbb. 

Suédois TATTUBIOBFVBB. 

Polonais cwibla  lesba. 

Eusse TBILISTBIB. 

Bohémien. . . .     hobrt-getbl. 
Hongrois tidba-fv. 

Lappom  .  .  -  .  .       BBA8S. 


Il  serait  difficile  de  rendre ,  par  aucune  expression ,  Télcf- 
gancè  de  cette  jolie  plante  ;  mais  il  suffit,  pour  ne  jamais  Tou- 
biier ,  de  l'avoir  vue  une  seule  fois  développer  au  printemps , 
sur  le  bord  dé  nos  marais,  ses  belles  grappes  de  fleurs  d  un 
blanc  de  neige,  teintes  k  l'extérieur,  avant  leur  entier  déve- 
loppement, de  rose  ou  de  pourpre,  garnies  sur  les  parois  inté* 
rieures  de  leur  corolle  d'une  tonfTe  de  filamens  d  une  grande 
délicatesse  et  d'une  blancheur  éblouissante.  C'est  au  mifîeu  de 
ces  brillans  attributs  qu'elle  nous  offre,  pour  caractère  essen- 
tiel ,  an  calice  k  cinq  découpures  ;  une  corolle  en  forme  d'en- 
tonnoir ;  le  tube  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  court ,  k  cinq 
divisions  barbues  en  dessus;  cinq  étamines;  un  stjle ,  le  stig- 
mate en  tête  sillonnée  ;  une  capsule  k  une  seule  loge ,  k  deux 
valves  ;  les  semences  attachées  le  long  du  milieu  des  valves ,  et 
non  k  leurs  bords ,  comme  dans  les  vUlarsia,  genre  que  l'on  a 
séparé  des  menyanthes.  ^ 

Le  menyantfae,  vulgairement  trèfle  d'eau,  a  pour  racines  des 

(i)  De  /««v,  [AifUf  mois,  et  tiv4s;,  fieor,  parce  qo'oD  Btirib«aît  k  cetie 
plante  la  propriété  de  proToquer  le  flux  OMOStracl. 

6i«,  liiçraisàn,  c. 
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fibres  presque  simples ,  éparses  sur  une  souche  épaisse ,  ram- 
pante, cylindrique,  un  peu  ascendante ,  marquée  de  cicatrices 
qu*y  laissent  les  feuilles  après  leur  chute.  Ces  dernières  sont 
radicales,  longuement  pétiolées,  composées  de  trois  folioles 
glabres,  ovales,  obtuses,  entières,  un  peu  ondi^lées  sur  leurs 
bord« ,  longues- de  deux  ou  trois  pouces,  un  peu  moins  larges. 

Ses  ûcurs  sont  disposées  en  une  belle  grappe  à  l 'extrémité 
d^une  hampe  droite,  radicale^  longue  d'environ  un  pied;  chaque 
fleur  est  soutenue  par  un  pédicellc  accompagné  à  sa  base  d'une 
bractée  ovale ,  aiguë. 

Le  calice  est  glabre,  à  cinq  découpures  profondes,  ovales, 
obtuses;  la  corolle  blanche , infondibuliforme ,  deux  fois  plus 
longue  que  le  calice  ;  le  limbe  partage  en  cinq  divisions  ovales- 
lancéolées  ,  aiguës ,  très-ouvertes  ;  les  anthères  d'un  brun  j  au- 
nâtre. 

Le  fruit  consiste  en  une  capsule  ovale ,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois,  sillonnée  longituainalement  en  dehors  ;  les  semen- 
ces glabres,  luisantes,  d  un  jaune  pâle,  globuleuses^  un  peu 
lenticulaires.  (P.) 

Le  menyanthe  est  absolument  sans  odeur  ;  il  offre  une  saveur 
extrêmement  amère  ,  qui  se  communique  à  l'eau  et  à  l'alcool , 
soit  par  infusion ,  soit  par  simple  macération.  On  en  retire  un 
peu  a  huile  volatile  odorante ,  une  substance  gommo-résineuse, 
qui  joint,  à  beaucoup  d'ameitume,  une  acidité  remarquable 
et  un  principe  astringent  dont  on  ne  s'aperçoit  point* au  goût , 
mais  qui  se  manifeste  par  la  couleur  noire  que  le  sulfate  de 
fer  détermine  dans  la  décoction  de  ce  végétal.  11  paraît  aussi 
que  sa  racine  renferme  une  certaine  quantité  de  fécule  amila^ 
cée,  à  laquelle  elle  doit  la  propriété  niitiitive  dont  elle  jouit. 

A  l'exemple  de  la  plupart  des  gentianées,  et  de  beaucoup 
d'autres  plantes  amèrcs ,  le  trèfle  d'eau  exerce  sur  l'économie 
•  animale  une  action  tonique  qui  se  manifeste,  soit  par  l'aug- 
mentation de  l'énergie  vitale  de  certains  organes,  soit  par  des 
sécrétions  plus  abondantes.  De  là  les  propriétés  ioniques ,  de- 
tersives,  diurétiques,  fondantes,  emmcnagogucs ,- etc. ,  qu'on 
lui  a  accordées.  L'excitation  qu'il  détermine  sur  l'estomac  et 
les  intestins,  lorsqu'on  l'administre  a  forte  dose,  suffit  même 
quelquefois  pour  produire  le  vomissement  ou  une  légère  pur- 
gation  sans  coliques  et  sans  trouble  général ,  ainsi  que  l'a  ob- 
servé Willis,  lorsque  cette  plaute  était  donnée  en  poudre  à  la 
dose  de  deux  scrupules^  mais  à  petite  dose,  et  très-étendue, 
elle  n'agit  que  d'une  manière  lente ,  et  ne  manifeste  ordinai* 
rement  son  action  que  par  des  phénomènes  consécutifs. 

Ou  a  vanté  son  efficacité  dans  une  foule  de  maladies  ner- 
veuses, telles  que  les  céphalées  périodiques,  l'otalgte,  les 
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spasmes  abdominaux» Thypoconârie,  la  mélancolie,  Fasthme^ 
les  palpitations  du, cœur^  la  paralysie,  elc,  Willis  l'adminis* 
trait  aux  enfans  venniDeux  d  un  demi  li  un  scrupule  le  matin 
à  jeun  pendant  douze  ou  quinze  jours  de  suite,  et ,  au  bout  de 
ce  temps ,  il  a  quelquefois  vu  survenir  une  abondante  évacua* 
tien  de  vers*intestinaux«  Les  succès  du  menyanthe  ont  éié  éga- 
lement préconisés  contre  Tictère  et  les  obstructions  abdominales^ 
-contre  raménorrbce  et  les  hémorragies  utérines,  contre  Thy* 
dropisie  et  la  cachexie ,  contre  les  rhumatismes  et  les  scrofules. 
CçrtHÎns  auteurs  prétendent  en  avoir  obtenu  de  grands  avan-» 
tages  dans  le  traitement  de  la  chlorose  et  des  fièvres  intermit* 
tentes.  D'autres  n'ont  pas  craint  de  le  signaler  encore  comme  un 
puissant  moyen  contre  Tempyème,  la  phthisie  pulmonaire, 
et  autres  affections  organiques  qui  résistent,  comme  on  sait.  Il 
toutes  les  ressources  de  l'art.  Mais  quoique  on  puisse  citer  à 
l'appui  de  ces  assertions  des  auteurs  recommandables ,  et  môme 
des  noms  célèbres,  tels  que  ceux  de  Cordas,  S.  Paulli,  Do« 
lœus,  Willisv  Schroer,  Buechan,  etc.,  elles  sont  trop  exagérées , 
et  reposent  sur  des  faits  trop  vaguement  obseivés  pour  qu'on 

Euisse  leur  accorder  quelque  confiance.  Je  passe  sous  silence 
eaiicoup  d'autres  vertus-  non  moins  merveilleuses,  et  tout  aussi 
Eeu èoostatées,  libéralement  accordées  au  menyanthe,  dont  on  a 
lit  en  certains  pays  une  sorte  de  panacée.  Mais  je  citerai  le 
scorbut  et  la  goutte  comme  les  deux  maladies  contre  lesquelles 
cette  plante  amère  a  acquis  le  plus  de  réputation.  Plusieurs 
médecins  ajaglais  paraissent  l'avoir  employée  avec  succès  dans 
le  scorbut,  soit  simple ,  soit  compliqué  d'nydropisie,  d'ulcères 
pu  de  différentes  éruptions ,  et  lui  ont  attribué  une  grande  ef- 
ficacité contre  la  goutte  vague  ou  atonique,  À  l'exemple  de  la 
!;entiaDe  et  autres  substances  amères^  on  conçoit,  en  eifct,  que 
e  menyanthe  a  pu  être  emplov^  avec  avantage  dans  les  aClec* 
tions  goutteuses  de  ce  genre.  Toutefois,  en  convenant  que  le 
trèile  d'eau  a  fait  disparaître  des  accès  de  goutte,  Alston  re* 
marque  que  cet  effet  est  rarement  avantageux  aux  malades.  On 
sait  en  outre  que  les  accès  de  cette  affection  disparaissent  très« 
souvent  d'eux-mêmes*  Or,  selon  la  remarque  judicieuse  de 
M.  Alibert,  comment  reconnaître  dans  ces  sortes  de  cas  si  ce 
phénomène  est  le  rés^ltat  de  l'action  du  médicament ,  ou  un 
simple  effet  de  la  marche  de  la  maladie  ? 
.  A  l'extérieur  on  a  employé  cette  plante  de  diverses  manières. 
Schuli;  a  souvent  calmé  la  douleur  de  goutte  en  appliquant 
s.es  feuilles  fraîches  sur  la  partie  affectée;  pratique  qui  nest  pus 
sans  de  graves  inconvéniens  à  cause  de  la  métastase  funeste  qui 
peut  en  être  la  suite.  Son  suc  a  été  appliqué  comme  détci-sif  sur  des 
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ulcères  atonîques ,  scorbutiques  et  autres,  ainsi  que  sur  des'&- 
tules.  Sa  décoction  a  été  administrée  soit  en  bains ,  soit  en  fo- 
mentations contre  la  teigne,  la  gale,  les  dartres,  et  autres  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  On  en  a  fait  également  usage  pour 
faire  disparaître  lespous.  11  ne  faut  cependant  pas  perdre  de  vue 
que  r usage  intérieur  du  menjranthe  a  quelquefois  occasioné  de 
l'enrouement  et  de  la  dyspnée;  que  l'application  de  son  sue 
sur  les  parties  ulcérées ,  a  souvent  déterminé  le  gonflement  et 
même  1  inflammation  des  paities.  Et  quoique  ces  accidens  aient 
facilement  disparu  par  la  simple  suspension  de  l'emploi  de  ce 
médicament ,  ils  sont  un  motii  suffisant  pour  s'en  abstenir  chez 
les  sujets  pléthoriques ,  chez  les  personnes  délicates  et  très-irr 
ritables,  aans  les  maladies  accompagnées  de  fièvre  ou  d'in-; 
flammation,  et  dans  tous  les  cas  où  il  existe  un  état  d'excita- 
tion générale. 

Au  total  ,  le$  propriétés  physiques  et  médicales  du  me* 
nyanthe  annoncent  que  cette  plante  est  susceptible  de  produire 
des  effets  puissans  dont  la  thérapeutique  pourra  tirer  un  jour 
de  grands  avantages  dans  le  traitement  des  matadies  primitir 
vement  atoniaues.  Mais  il  faut  conveuir  qu'on  ne  peut  point 
admettre  l'efncacité  qu'on  lui  a  trop  libéralement  accordée 
contre  une  foule  d'affections  diverses ,  jusqu'à  ce  que  ses  pré? 
tendus  succès  soient  confirmés  par  des  observations  cliniques 
plus  exactes,  et  faites  avec  plus  de  soin  que  .celles  qui  ont 
servi  à  établir  la  réputation  prématurée  dont  elle  jouit* 

La  racine  de  cette,  plante  ne  se  donne  guère  qu'en  infusioti  k 
la  dose  de  huit  grammes  (deux  gros)  pour  cinq  hectogrammes 
(une  livre  d'eau).  La  plante  entière  peut  être  administrée ,  sous 
forme  pulvérulente,  à  la  dose  de  douze  décigrammes  (un  scru- 

Sule) ,  soit  en  pilules ,  soit  dans  un  excipient  approprié.  On  la 
onne  plu^  souvent  en  infuston  de  deux  à  quatre  grammes 
(demi  à  un  gros)  pour  un  demi-kilogramme  (une  livre)  d'eau , 
de  lait ,  de  bière, -de  vin  ou  d'alcool.  Son  suc  est  adminrstré  k 
la  dose  de  trente-deux  grammes  (une  once) ,  et  son  extrait  de- 
puis vingt-cinq  centigrammes  (cinq  grains)  Jusqu'à  douze  dé-, 
cigrammes  (un  scrupule).  On  n'emploie  son  essence  qu'à  1% 
dose  de  quelques  gouttes. 

L'extrême  amertume  du  menyanthe  n'empêche  pas  Irs  besn 
tiaux  de  s*en  nourrir  en  hiver  lorsqu'il  est  sec,  et  de  le  brou- 
ter en  été  dans  les  prairies.  On  dit  même  que  desbi'ebisphthi- 
siques  ont  été  guéries  en  en  mangeant  à  discrétion' dans  aes  pât 
turages  où  il  était  en  abondance.  Linné  rapporte  qu'eu  Lapo- 
nie  on  engraisse  les  bestiaux  avec  la  racine  de  cette  plante, 
lors^iue  les  fourrages  sont  rares.  Il  paratt  même  que-  les^habî-. 
tans  de  ces  froides  contrées  en  retirent  une  sorte  de  fécule  qu'ils 
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mêlent  avec  la  farine  des  céréales  pour  faire  du  pain ,  sinon 
de  bonne  qualité ,  au  moins  très-utile  dans  des  temps  de  disette. 
Le  menyanthe  est  souvent  employé  en  Angleterre  à  la  place 
du  houblon ,  dans  la  fabrication  ae  la  bière. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a3i. 

(  La  piûnte  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

I.  Corolle  onTertc. 
a.  Frait. 
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MERCURIALE. 


Grec Xin^ecmt ,  Dioscoride. 

ÎMERcoRiAtis  TBSTiroLATA  ,  $We  «AS;    Bauhin  ,  UtftL;  , 
lib.  3,  secc.  6,  Toomcfort,  cl.  i^^sect.  5,  gen.  3. 
MEKCORfAMft  A1VM0 A;  cottîe  hrttchioto ,  fofàs  giabris ,  flo" 
ribus  êpicatis.  Lionét  dioécieennéa/tane,  JuMÎeo ,  cl.  1 5, 
ord.  I  ,JàmiUedeà  euphorbes. 

Franqaie meacubia^li  axhububî  foxaollb  }  caoarslle;  rivbbbsb. 

liai  ici* M  EKCOnEX.LA. 

Espagnol ....  mbrccrial;  ortica  mobbta. 

Portugais. .  • .  mercuruii;  ortica  uosta  bastarua. 

Allemand, . . .  lABnRiGcs  BiRCBbRRACT. 

Hollandais. . .  jaabltks  Bi(iaBi«KCiOi 

Danois bibcblurt. 

Suédois bihgelobbt. 

Polonais szcetb. 


La  mercuriale,  que  les  ancien^  ont  prétendu  avoir  été  de- 
couverte  par  Mereuxe ,  dont  elle  porte  le  nom ,  est  une  plante 
de  peu  d*apparence,  très-commune,  tendre,  herbacée,  dépour* 
vue  de  ces  brillans  attributs  qui  donnent  tant  dVclat  aux  au- 
tres végétaux,  n'ajrant  que  de  petites  fleurs  d'un  blanc  ver« 
dâtre ,  sans  corolle.  Son  caractère  consiste  dans  des  fleurs  dioï- 
ques,  composées,  dans  les  mâles,  d*un  calice  à  trois  folioles, 
de  neuf  à  douze  étamines  distinctes  ;  dans  les  floui-s  femelles , 
an  ovaire  hérissé,  à  deux  lobes,  accompagné  de  quelques. fila- 
mens  stériles  ;  deux  styles  légèrement  denticulés  à  leur  câté  in- 
terne; une  capsule  à  deux  coques  bivalves,  à  deux  semences. 

Ses  racines  sont  blanchâtres,  fibreuses  ;  sa  tige  glabi-e ,  droite , 
noueuse,  haute  d'un  pied  et  plus,  cylindrique,  à  rameaux 
opposés. 

Les  feuilles  sont  pétiolées,  opposées,  molles,  très-glabres, 
d'un  vert  clair ,  ovales-lancéolées,  aiguës,  dentées,  légèrement 
ciliées  k  leur  contour. 

hek  individus  mâles  ont  leurs  fleurs  ramassées  par  petits  pa- 
quets sessiles  sur  des  épis  grêles,  alongés,  axillaires,  pédon- 
cules. Les  fleurs  des  individus  femelles  sont sessi les,  axillairesy 
presque  géminées  :  elles  produisent  de  petites  capsules  à  deux 
coques  renflées ,  un  pcn  aplaties  latéralement ,  couvertes  de 
quelques  poils  roides^  blanchâtres. 

&v*.  Liyraison.'  tL 
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On  rencontre  celle  plante  partout  en  Europe,  dans  les  jar-  * 
dins ,  les  lieux  cultives ,  parmi  les  décombres ,  et  dans  les  ter- 
rains pierreux.  (P.) 

La  mercuriale  o/Tre  une  odeur  fétide  et  une  saveur  amère, 
salée,  fort  désagréable.  On  ne  s^est  point  occupé  de  son  analyse 
chimique,  toutefois  on  sait  qu^ellc  contient  une  grande  quan- 
tité de  suc  aqueux  mucilagineux,  dont  la  saveur  nauséabonde 
suffirait  seule  pour  rendre  cette  plante'suspecte. 

Les  propriétés  délétères ,  que  recèlent  plusieurs  végétaux  de 
la  même  Kimille  et  du  même  genre,  le  mercuri^Us  perennîs , 
L. ,  entre  autres ,  sont  encore  une  nouvelle  circonstance  très- 
propre  à  inspirer  une  juste  méfiance  sur  sa  manière  d*agir. 
Aussi  Bergius ,  Murray.  et  autres  auteurs,  Font  signalée  comme 
une  plante  dangereuse  lorsqu'on  l'administre  intérieurement. 
Brassavole  avait  même  déjh  observé  que  son  usage  intérieur 
n'était  pas  sans  inconvénicns.  Il  paraît  néanmoins  que  sa 
coction  dans  l'eau  suffit  pour  dissiper  tous  ses  principes  délé- 
tères, puisque,  à  l'exemple  des  anciens,  qui  en  faisaient  un 
fréquent  usage  comme  aliment,  on  la  man^e  encore  de  nos 
jours,  dans  diverses  contrées  d'Allemagne,  cuite  au  beurre,  à 
la  manière  des  épinards.  Suivant  Spielmann ,  la  dessiccation 
lui  enlève  également  toutes  ses  vertus  actives. 

Appliquée  à  l'extérieur ,  les  anciens  regardaient  la  mer- 
curiale comme  émolliente;  les  modernes  ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  leurs  prédécesseurs,  lui  ont  accordé  la  même  pro- 
priété, puisque  divers  pharmacologtstes  l'ont  placée  au  ran^ 
des  cinq' plantes  décorées  de  ce  titre.  A  la  vérité,  Bergius , 
moins  crédule,  remarque  judicieusement  que  rien  ne  prouve 
une  semblable  qualité  dans  cette  plante;  mais  les  Allemands 
n'en  font  pas  moins  fréquemment  des  cataplasmes,  qui  ont 
joui,  autrefois,  d'une  grande  réputation  contre  les  hernies 
étranglées.  ^ 

Les  qualités  purgatives  de  la  mercuriale ,  déjà  connues 
d'Hippocrate ,  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  contatées  que  ses 
propriétés  émollicntes  ;  cependant  les  anciens  en  faisaient  usage 
sous  ce  rapport  ,  et  l'employaient  particulièremeni  contre 
l'hydropisie;  Braissavole  rapporte  même  que  de  son  temps  les 
paysans  des  environs  de  Ferrare  l'employaient,  réduite  en 
pulpe  ou  sous  forme  de  bouillie ,  pour  se  purger.  Son  usage 
mtérieur  est,  depuis  longtemps  ,  parmi  nous,  entièrement 
tombé  eu  désuétude.  Toutefois  on  compose  encore  assez  fré- 
quemment ,  avec  sa  décoction ,  des  lavemens  qui  sont  réputés 
purgatLfN.  Le  miel  mercurial ,  qui  est  souvent  employé  en  ciys- 
tère  pour  provoquer  les  évacuations  al vi nés ,  lui  doit  même,  à 
ce  qu'il  parait,  une  partie  de  ses  propriétés  laxatives.  Cepen- 
dant les  faits  sur  lesquels  reposent  les  vertus  attribuées  à  la 
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mercuriale,  sont  en  trop  petit  nombre,  trop  Tagnes  Ct  trop 
inexacts ,  pournous  éclairer  complètement  sur  m  véritable  ma- 
nière d'agir.  Ses  qualités  d^tétères,  en  effet,  sont  loin  d*étre 
constatées;  sa  vertu  émoliiente  est  fort  douteuse;  ses  pro- 
priétés purgatives  auraient  besoin  'd^étre  confirmées  par  de 
nouvelles  observations.  Il  Catut  donc  relouer  au  rang  des  fa- 
bles, tout  ce  que  Ton  a  dit  de  1* efficacité  de  cette  plante  contre 
rhjdropisie,  la  chlorose,  les  obstructions  des  viscères,  Pis- 
churie,  la  syphilis  et  autres  aflections,  jusqu'à  ce  que  des 
expériences  cliniques  bien  faites  aient  fait  cesser  l'espèce  d'obs- 
curité qui  règne  sur  son  histoire  médicale. 

La  merveilleuse  faculté  que  les  anciens  attribuaient  à  l'in- 
dividu mile  de  cette  plante  dioïque  de  faire  engendrer  des 
garçons,  et  à  l'individu  femelle ,  de  favoriser  la  procréation  des 
nlles,  ne  sera  qu'une  hypothèse  frivole  ou  une  véritable  ab- 
surdité, si  l'on  réfléchit  que,  dépourvus  de  connaissances  po- 
sitives sur  la  génération  des  végétaux ,  ils  prenaient  la  plante 
mâle  pour  la  plante  femelle ,  et  réciproquement ,  ainsi  que  le 
peuple  le  fait  encore  de  nos  jours  à  l'égard  de  plusieuits  autres 
végétaux. 

La  mercuriale  est  administrée ,  comme  purgative ,  en  dé- 
coction, à  la  dose  d'une  poignée  pour  un  demi-litre  d'eau.  Son 
suc  se  donne  de  trente- deux  à  quatre-vingt-seize  grammes  (une 
à  trois  onces).  Le  miel  mercurial ,  que  les  pharmaciens  prépa- 
rent avec  cette  plante ,  est  ordinairement  prescrit  en  lavement 
de  trente-deux  à  cent  vingt -huit  grammes  (une  à  quatre  onces). 
On  en  fait  également  un  sirop ,  qui  a  joui  d'une  grande  vogue 
sous  le  titre  pompeux  de  sirop  de  longue  vie  y  et  qui  est  entiè- 
rement tombé  dans  Toubli ,  malgré  les  éloges  emphatiques  et 
les  mensongères  promesses'  de  son  inventeur  Zwinger. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aMf. 
(  La  piante  est  représenlée  de  grandeur  naturelle  ) 

A.  Individu  mftle. 

B.  Individa  femelle. 

I.  Fleur  mâle,  jgrofisie. 
a.  Etamiocs. 

3.  Fleur  femelle. 

4.  Pistil  composé  d'an  ovaire  bilobé  hérisse',  sunnoiité die  deux  styles 

frangés  en  dedans,  et  accompagnés  de  deni  longs  filamens  dépourvus 
df anthères. 

5.  Fruit. 

6.  Leivémccoopéfaorixontaleinent. 
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CCÎXXVI. 


MEZÉRÉOX. 


Crte 6tf/iiAAi«,  DioMfMrile. 

'LAV9zoLA,foiio  dêciduo,  fUre purpum^^  dmciiit  lau- 
BEOLA  FEMiBA.  Baolûni  IIif«{,  Jib.  19*  teci.  I. 

THTHELJKA,    Uumfotîo  tUcUiuo^  Wt€   LA V ISOLA  rSMIVA* 

Latin \     Tourueforty  cl.  20 ,  fcct.  1 ,  fen.  3. 

dapbs  HBZEtEUM  yfloiibus  scsslUbiu  ternis  cauKnit  ,fofiU 
UnoéoiatiM  tieeiikHs»  Linn^ ,  octandrie  monogynie.  Jni- 
.    tiBii  I  d*  6  >  ord.  a ,  famille  des  thymétèes. 

Franqah.  .  •  •  nisiEÉov ;  laue^ole  vcmelle;  bois  ôchtil;  Malherbe; 

6AA00. 

Italien laubbola  femiha  j  camelsa  ;  eiovdiula* 

Espagnol, . . .  laureola  hembba;  toebisco. 

Portugais  . . .  lovbeola  femea. 

Allemand,..,  sBU.BftBAL8. 

Anglais gohmow  iPvaoB  oiiTC. 

Hollandais  . .  pepbbboqmpjb. 

Deinois  » . . . .  bieldeahals. 

Suédois BIALLEBHALS. 

Polonais. . .  «     Wtlcbb  ltk». 
Finlandais . .     VASiAiiEai. 
Sibérien  ....     dikoi  f  bbee. 


Çest  presque  au  mîlîea  des  neiges ,  sur  les  montagnes  boi- 
sées (le  r£urope,  que^Seurk,  vers  la  fin  de  février,  cet  élé» 
^ant  ai4>iirtc.  Sesileufs,  a^ont-courrières  du  printemps,  d*nil 
beau  rouge,  d'une  odeur  douce,  offrent  pour  caractère  essen- 
tiel ,  une  corolle,  ou  plutôt yn  calice  coloré ,  lubuleut ,  li  quatre 
lobes;  huit  étammcs  C5Kirles,  renfermées  dans  le  tube;  un 
«tyle  très-cobrt;  une  baie  supérieure,  globuleuse,  renfermant 
un  noyau  à  une  sentie  loge  mones^erme. 

Ses  tiges  sout  droites ,  rameuses ,  hautes  de  deux  01;  trois 
^iefls,  revêtues  d'tiae  écotce  brilneiHi  grisâtre. 

Sc6  feuilles,  qui  ne  paraissent  qu'après  les  fleurs,  sont  al- 
ternes, sessiies,  -ovales-mncéolées,' d'il n  vert  pâle  ouiaun«^tie, 
un  peu  glauque  en  dessous ,  très-entières ,  rétréries  k  leur  base , 
glabres,  leagues  d'environ  deux  pouces,  quelques-ones  pres- 
que «patulées. 

Ses  fieurs  sont  éessi^es ,  Itftérstles,  rénrncs  trois  ensemble  par 
petits  paquets  épacs  ie  long  des  rameaux ,  d'uu  rouge  agre'able , 
qtte4<}aefevs  blatlches. 

Il^'y  a  poi^t^e  oeirolle  :  plusieurs  botanistes  prennent  pour 
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elle  le  calice  qui  en  a  rapparence  par  sa  forme  et  sa  couleur. 
Son  tube  est  cylindrique,  un  peu  plus  long  que  le  limbe. 
Celui-ci  est  très-ouvert,  divise  en  quatre  lobes  ovales,  un  pea 
aigus.  Les  étaminés  sont  courtes ,  insérées  sur  le  tube  du  calice  ; 
Tovaire  ovale  oblong,  surmonté  par  un  style  très-court  et  un 
stigmate  en  tête. 

lies  baies  sont  globuleuses ,  de  la  grosseur  d^un  grain  de  gro- 
seille, d'un  rouge  vif  k  Tépoqùe  de  leur  maturité;  elles  sont 
jaunâtres  quand  l'es  fleurs  sont  blanches.  (P.) 

La  racine ,  Técorce ,  et  les  fruits  de  cet  arbrisseau ,  sont  em- 
ployés en  médecine.  Toutes  ces  paities  sont  inodores  ;  leur  sa- 
veur est  acre,  binilante,  et ,  quand  on  les  mâche ,  elles  produi- 
sent un  sentiment  de  chaleur  intolérable  dans  toute  Tétendue 
de  la  bouche  et  du  pharynx.  Ces  qualités  physiques  du  mézë- 
réon,  ainsi  que  sa  causticité,  paraissent  tenir  d*une  part  à  uu 
principe  de  nature  huileuse ,  et  d'une  autre  part  à  ut)e  résine 
qui  se  trouve  dans  Técorce  de  la  plupart  des  thymélées. 

Celle  du  bois  gentil  se  retire ,  pour  l'ordinaire ,  du  tronc  et 
des  grosses  branches  de  cet  arbrisseau.  Lorsqu'elle  est  sèche , 
elle  se  présente  dans  les  officines  eu  morceaux  minces,  ro'ussâ- 
très ,  souvent  recouverts  d*un  épiderme  d'un  brun  pâle.  Deux 
onces  de  cette  substance  ont  fourqi ,  par  l'action  de  l'eau , 
deux  gros  et  demi  d'extrait  gommeux ,  et  au  moyen  de  l'alcool 
quarante  huit  erains  de  résine  pure.  £n  la  traitant  par  le  vi- 
naigre, on  en  obtient  un  troisième  extrait  qui  a  beaucoup  moins 
d'âcreté  que  les  deux  autres. 

•La  chaleur  acre  et  brûlante  que  cette  écorce,  soit  fratclie, 
soit,  sèche,  occasione  dans  l'intérieur  de  la  bouche  et  de  la 
gorge ^  est  quelquefois  suivie  d'un  sentiment  de  torpeur  ou 
d'*une  espèce  d'insensibilité  passagère  de  la  langue,  ainsi  que 
Murray  l'a  observé  sur  lui-même.  Appliquée  sur  la  peau, 
elle  y  détermine,  de  la  douleur,  de  la  rougeur,  le  soulè- 
vement de  l'épiderme,  et  même  de  profondes  uldfratlons.  Or, 
une  action  corrosive  aussi  énergique  et  aussi  propre  a  inspirer 
de. justes  craintes  sur  Fadministration  intérieure  ae  l'écorce  du 
bois  gentil,  aurait  peut-être  dû  la  faire  exclure  de  la  liste 
des  médicamens  susceptibles  d'être  ingérés.  Vicat  parle  d'un 
hydropique  qui ,  après  en  avoir  pris  une  certaine  dose ,  fut  at- 
teint aévacuations  alvines  excessives  et  de  vomissemens  vio- 
leus ,  qui  persistèrent  avec  opiniâtreté  pendant  six  semaines , 
malgré  tous  les  moyens  employés  pour  les  arrêter.  11  pourrait 
même  en  résulter  des  inflammations  mortelles.  Cependant, 
donnée  a  petite  dose  et  avec  beaucoup  de  prudence,  il  parait 
qu''à  l'exemple  des  poisons  les  plus  redoutables ,  on  qn  a  ob- 
tenu quelquefois  du- succès  y  S4^it  comme  purgatif  drastique , 
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soit  comme  altérant.  Alexis  Rnssel  paraît  Tavoir  administrée 
avec  avantage,  en  décoction,  contre  d*ancienne8  douleur» 
ostéocopes,  et  des  përiostoses  vénériennes  qui  avaient  résisté 
au  mercure.  CuUefo,  qu*on  n'accusera  pas  d*une  confiance 
aveugle  dans  les  vertus  des  médicamens,  a  vu  également 
la  décoction  de  cette  écorce  triompher  d'ulcères  syphilitiques 
rebelles ,  qui  avaient  survécu  à  la  cessation  de  tous  les  autres 
symptômes  vénériens  dans  le  traitement  mercuriel.  11  ne  faut 
cependant  pas  oublier  que  ces  sortes  d'ulcères  disparaissent 
souvent  sans  aucun  remède,  plus  ou  moins  longtemps  après 
(pie  le  traitement  antisyphilitique  a  fait  disparaître  tous  les 
aatres  symptômes  de  la  maladie. 

L'écorce  du  mézéréon  est  beaucoup  plus  fréquemment  em-' 
ployée  à  TeKlérieur  qu'intérieurement.  Au  rapport  de  Til lustre 
Linné  «  les  Suédois  l'appliquent  souvent  sur  les  blessures  faites 
par  des  serpens  venimeux  et  par  les  animaux  enragés.  Mais  si , 
dans  quelques  cas  rares,  elle  a  eu  Tavantage  de  prévenir  l'ab* 
sorptîon  du  venin,  ou  de  l'attirer  au  dehors  au  moyen  de  l'ir- 
rilation  et  de  la  suppuration  qu'elle  dél.ermine  dans  les  parties 
blessées,  on  sent  qu  une  pareille  pratique  ne  doit  jamais  sup- 
pléer à  l'application  immédiate  du  feu,  seul. moyen  éprouvé 
pour  neutraliser  le  virus  rabique  ou  en  prévenir  l'absorption, 
rarmi  nous ,  cette  écorce  est  exclusivement  réservée  pour  Téta*» 
blissement  des  exutoîres  cutanés ,  et,  sous  ^ce  rapport,  on  s'en 
sert  avec  les  mêmes  avantages,  et  de  la  même  manière  que  de 
celle  du  daphne  gmdiuni,  f^oyet  l'article  garou, 

La  racine  du  mézéréon  a  été  également  décorée  de  plusieurs 
propriétés  médicales.  Home,  médecin  anglais,  l'a  administrée 
avec  snccès  à  la  dose  de  deux  gros ,  en  décoction  dans  trois  livret 
d'eau  réduites  à  deux  livres ,  que  le  malade  prenait  en  vingt- 
quatre  heures,  contre  divers  engorgeniens  squirreux ,  vénériens 
et  autres,  et  particulièrement  contre  les  tumeurs  chroniques' des 
parotides ,  de  la  glande  thyroïde  et  des  testicules.  Gullen  en  a 
également  obtenu  difEérèns  avantages  contre  diverses  maladies 
de  la  peau.  Au  rapport  de  Pallas ,  les  Russes  l'appliquent  sur 
les  dents  cariées  pOur  dissiper  la  vive  douleur  qu'elles  occa- 
sionent.  Mais. il  faut  éviter  alors  d'avaler  sa  salive,  de  crainte 
des  accidens  auxquels  l'ingestion  d'une  substance  aussi  corro-» 
siye  pourrait  donner. Ueu.  Toutefois  cette  racine  entière  ne  mé- 
rite aucune  confiance,  puisqu'il  est  reconnu  que  toutes  ses  vertus 
résident* dans il'éQorce  qui  la  recouvre,  et  que  sa  partie  ligneuse 
est  insipide ,  et  compléte^ient  inerte*  - 

Les  noms  de  grana  gnidia ,  cocci  gnidii ,  sous  lesquels  les 
baies  du  mézéréon-  sont  désignées  dans  les  bontiques,  semble-^ 
raient  indiquer  que  ces  fruits,  vénéneux  étaient  connus  des  an^ 


ciens,  et  parilcaUèi  émeut  en  usage  parinv  les  médeeîns  de  la 
célèbre  école  de  Gnide.  Ce  sont  de  petites  baies  oTalaîres,  de  la 
grosseur  d*an  pois ,  dont  le  noyau,  de  nature  huileuse,  quoique 
d^une  saveur  aouce  au  premier  abord,  est  doué  d'une  eilrérae 
âcrcté  et  de  proipriélés  très-délétères.  A  la  vérité  elles  servent 
d'alîJBent  aux  oiseaux  qui,  pour  la  plupart ,  ks  dévorent  avec 
Hue  exti'éme  a(vidité,  naais  elles  sont  funestes  k  rkomme  et  à 
presque  tous  les  animaux.  Linné  rapporte  que  six  de  ces  baies 
ont  suQi  pour  ^lonner  la  mort  k  un  loup.  Réduites  en  poudre 
très-fine,  et  données  k  un  cbien  k  la  dose  d'un  scrupule,  elles 
9Ut  faitpéi^ir  cet  animal,  quoiqu'il  en  eût  rejeta  une  partie  par 
le  vomissement ,  et ,  après  sa  mort ,  on  a  trouvé  une  certaine 
quantité  de  sang  noir  dans  Testomac ,  et  des  taches  rouges , 
ainsi  que  diverses  ulcérations  k  la  surifaoe  interne  de  cet  or- 
gane ;  lésions  anatomiques  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  que  M.  Orfila  a  observées  sur  les  chiens  auxquels  il  a 
fait  avaler  du  garou  pulvérisé.  De  nombreux  et  tristes  exemples 
d*empoisonnemens  produits  par  ces  fruits,  ^'apportés  par  Mur-** 
Vay ,  d'après  divers  auteurs,  prouvent  quMs  ne  sont  pas  moins 
délétères  pour  l'espèce  humaine.  Un  des  j^lus  remarquables 
est  celui  d'un  homme  qui,  après  en  avoir  avalé  plusieurs, 
éprouva  une  horrible  superpurgation  ,  de  violens  vomisse- 
mens ,  une  ardeur  intolérable  dams  l^ntérieur  dé  la  bouche , 
et  une.  soif  intense,  avec  une  fièvre  aiguë  qui  se  termina  par 
la  desquammation  de  répidenne.  Cependant ,  chez  des  sujets 
robustes  et  d'une  sensibilité  obtuse,  comme  le  sont  les  babi- 
ians  des  froides  contrées  du  nord ,  les  hommes  livrés  k  des 
tiavaux  pénibles  etk  une  vie  rustique ,  ces  fruits ,  k  petite  dose, 
se  bornent  k  produire  une  purgatiou  abondante ,  ainsi  que 
Pallas  l'a  observé  parmi  les  Russes,  et  Yillars  chez  les  vigou> 
reux  habitans  des  montagnes  du  Dauphiné,  qui  se  purgent 
souvent  avec  huit,  dix  ou  vingt  de  ces  baies  irritantes.  Mais 
un  médecin  prudent  u'auia  jamais  recours  dans  nos  climats  k 
un  semblable  purgatif.  Dans  le  nord  de  TEurope ,  on  emploie 
ces  fiiiits  k  Textérieur  sous  forme  d'on^ent  contre  les  ulcères 
sordides,  les  chana'es  et  les  canoers;  toutefois  rien  ne  justifie 
les  succès  d'un  semblable  topique ,  au  moins  dans  les  aflections 
de  ce  deraier  genre. 

.  Si  l'on  voulait  administrer  intérieurement  soit  Técorce,  soit 
les  baies  du  méséréofi ,  on  pourrait  les  prescrire  en  substance , 
et  sous  forme  pulvérulente,  de  vingt«cinq  k  trente  centigram- 
mes (cinq  k  six  grains).  Plus  souvent,  et  avecroornsde  danger, 
on  donne  l'écorce  k  la  dose  de  huit  grammes  (deux  gros)  en  dé- 
coction dans  un  kilogramme  et  demi  d'eau  réduit  k  an  kilo* 
gramme  ^  et  Ton  fait  prendre  ce  liquide  par  verres  dans  l'es* 
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pace  de<vingt-qaatre  heures.  Pour  établir  des  etutoires  sur  la 
peau,  on  se  sert  d'un  morceau  d'ëcorce  fraîche  on  macérée 
dans  Teau ,  comme  nous  Tavons  indiqué  k  Tarticle  garou. 

UécoTce  du  bois  gentil ,  surtout  celle  de  la  racine,  seit  k 
faire  du  papier  gris,  et  pourrait,  k  Texemple  de  celle  de  plu- 
sieurs autres  thvmélées,  être  employée  kla  fabrication  des  fils, 
des  cordes ,  et  ae  divers  tissus.  Pour  ^  rendis  intéressantes ,  les 
femmes  russes,  suivant  Pallas,  se  frottent  les  joues  dans  le 
bain,  avec  les  coques  <gnidiennes,  et  se  procurent  ainsi  un  gon* 
flement  et  une  sorte  de  rougeur  inflammatoire  du  visage, 
qu'elles  prennent  pour  de  la  beauté.  Au  rapport  de  Murraj^ 
Falks  a  vu  le  même  usage  cosmétiqu»  établi  parmi  les  femmes 
làrtares. 


EiTGiLy  Quœdam  de  um  eorticii  mezerei  Bxlemo  /  tii-4'.  1781. 
jum  (c.  «.)y  Dissertatio  de  mezereo,  Marburgi  ;  iD-4".  >798. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a36. 
(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

A.  Ramean  en  fleor. 

B.  Ramean  en  frait. 

I.  Flenr  entière,  de  grandeor  natoreile. 

a.  PUcil. 

3.  Corolle  ôorerte,  pour  faire  voir  la  dispotitîon  des  huit  éiaminet. 

4>  Frait  dont  on  a  enleré  une  partie  de  la  chair  pour  faire  Toîr  le  no/an. 

5.  Moyan  iaoW. 
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ques,  cannelées,  un  peu  velues,  hautes  d'un  k  deux  pieJs, 
ventes,  souvent  rougeâtres  k  leur  partie  inférieure. 

Ses  feuilles  sont  sessi|e§,  s^ltefo^s,  s^ongé^s ,  un  peu  étroites , 
d*un  vert  gracieux,  deux  fois  ailées;  les  découpures  extrême- 
ment nombreuses,  courtes,  linéaires,  très-menues  et  dentées. 

Les  fleurs  sont  disposées  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux 
en  corymbcs  serrés  et  touffus  ;  les  deoii-^flouroi^  peu  nombreux, 
d'un  blanc  Q|at ,  coi^*ts  y  et  presque  çn  fprme  4e.p<3eur  renversé. 

(P.) 

Cette  plante  exhale  unç  odeur  Irès-iaible.  ^  tige  e(  seç 
feuilles  offcent  utije  saveur  astringente  amère,  et  ses  fleurs  un 
goût  amer  et  aromatique.  Cette  difTcrence  parait  tepir  k  ce  que  les 
dernières  recèlent  une  huile  volatile  d^une  odeur  fragrante  trc^ 
pénétrante  et  d*une  saveur  chaude,  qu^O|i  eA  retire  facîlçipent 
par  la  distillation,  taudis  que  les  feuilles  ci  U  jtigp  sap^  essen- 
tiellement composées  d*une  résine  et  d^un  principe  ^micilagi- 
neux  styptiques  et  amers.  Aussi  ces  deux  qualités  se  retrouvent 
k  un  haut  degré  dans  l'extrait  aqueux  qe  cette  planJte.  Mais 
comme  Taicool  s^empare  d'une  grande  pajcUe  4^  son  ^çpf^^ ,  i) 
en  résulte  que  son  extrait  spiritueux ,  oHoins  amer,  que  le  pré- 
cédent, exhale  une  odeur  très-pénétrante,  analogue  k  celle  du 
camphre. 

Les  propriétés,  soit  physiques,  soit  chimiques  de  cette  ce- 
rjmbifère ,  lui  assignent  naturellement  une  place  parmi  les  to- 
niques. Elle  agit ,  en  cfTet ,  eu  excitant  les  propriétés  vitales  des 
oirganes,  et  exerpc  une  ip^i^çç^  nisi^i^M  sur  jie  fif^ipci»  Aer- 
Vieux.  Aussi  tpiiites  le3  Yi^Uus  AaMspP^imQdiqi^«89  ^J^éT\ûy^ ,  ^joi- 
ménagpgues,  vuMr;>jrç^,<B^c.,  âiini ^llfi ^  é^iAfÇmi^^ y  àwciu- 
lent-elles  de  ce^te  dA>^bl^  ri^miir^  d'agif  • 

$e$  «mc/cès  contre  jes  jpa%hdle%  i^v^us^  sA»t- p^rUcMli^re- 
raent^^ttesjlés  par  Stahi,  ^\.  aM^rfs  «mt^urs/jui  m  .^U.foil.n^s^'e 
dans  ri^ypocAiidri^ ,  rji]jnrt^M»  ^t/l'^pja/spsie,  ËJlp  »  i^  «gaie- 
ment précQpisée  poutre  le.s  lié^DprjragWs ,  .et  .s^irioj)^  cpf^tre 
les  hémorroïdes ,  la  mé^pr):k9^ifi.  e(  Vhésmflf^ie  t  ;0D  a  même 

pré^e^i^  quVM^  .^viiit  /s(é  s^Rmhtf^i»  »y.<^ny49l9|^^  âm$  U 

phthisie  pulmonaire.  Chomel  ne  balance  pa^  il  is^  Hgukiçf 
coipme  iTu^e  grçiçde  x^li^.uèfWrià  hs  ^n^i^vf^lm»  iul4^ms 
des  viscères.  $i  Ton  en  çr^ift  |f.  Upffi)^rvi,|K>i|i.M3ag^  Jong- 
tenpp^  continué  aurait  faM  ç^s^?r  4^s4PMle«l'»  ^wiuM^  4^10*  l«t 
pi'ésence  d'un  calcul ,  et  les  TSoi:wéf^u§f  mu  rapport /4e  Crâ- 
ner y  en  font  1^^  fréquent  |i#ag9  .daii^  1«5  rjbmn^atiftoeç»  On  ci 
surtout  p^*ot4ig]»é  .4^  po^|n|>€^x  é|H»ge^  k  cette  planta  contiie  la 
leuçorrl^ée,  lac?^i-4ialgie  et  Xes  x^oJÀqu/o»  qui  suiY««(t  V^aocoiicbe- 
ment ,  tandis  que  certains  auteurs  ont  préconisé  ses  suçc^  coAtre 
Ift  M^pression  di^f  Ipijlti^^.el  Ç6ljl^>4«».vègto*  fie»  afl9«(lions 
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CCXXXVII. 


MILLEFEUILLE. 


Grec • .  •     fitt§U%9Kkt9 , 

iMILLEPOLim  YOLOAIB   ItBUMJ  Banhîll,    TlilA^  ,    Ilb.   4» 
aecl.  5.  Toarnefort,  cl.  ii|,  wcl.  3 ,  gen.  8. 
ACHiLLBA  MiLLEVOLiOH  ;^/jÏj  hipinitaiîê  nudist  laeiniîs 
linearihus  dentaiis,  caulibus  aupemè  êuleaUs*  Linné, 
tyngénésiej  polygynU  superflue,  Jufsicn ,  cl.  lo,  ord.  3| 
famille  cUs  corjrntbifires. 

Français millefeuille;  heebe  aux  cBAltFEJiTiBES. 

Italien millefoglie. 

EspagnoL ....  milbhkama. 

Portugais  .  •  >  •  iin.FOLHA. 

AUemand ....  schaafgarbe. 

Anglais milfoilj  taiibow. 

MMutdais  i . .  duizbhblad. 

Danois boblliks. 

Suédois, ......  boellbka. 

Polonais. ....  ttsiaczrik  zieli. 

Russe TrSJATSCHALISTiriI.  TIAWA. 

Hongrois ezer-leyei^-fu. 


Les  décoapares  fines  et  nombreuses  des  fenilles  de  cette 
plante  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  millefeuille,  et  sa  pré- 
tendue découverte  par  Achille,  celui  A^achîllea.  On  peut 
donc  présumer  qu'elle  est  connue  depuis  très-longtemps ,  si 
toutefois  il  faut  rapporter  à  cette  espèce  ce  que  les  anciens 
en  ont  dit»  Elle  abonde  dans  les  champs ,  slux  lieux  incultes , 
sur  le  bord  des  chemins.  Ses  corjmbes  toufïiis  de  fleurs  blan- 
ches, quelquefois  d^une  teinte  rougeâtre  ou  pui*purine,  la  vi- 
gueur dé  sa  végétation,  la  délicatesse  de  son  feuillage,  de- 
vraient attirer  sur  elle  une  attention  qu'on  lui  refuse  pour  être 
trop  commune. 

Son  principal  c^u^actère  consiste  dans  des  fleurs  radiées.  Leur 
calice  est  composé  d'écaillés  imbriquées ,  très-serrées ,  inégales, 
renfermaùt ,  dans  le  centre,  des  fleurons  hermaphrodites,  k  cinq 
divisions,  et,  à  la  circonférence,  des  demi-fleurons  courts,  fe- 
melles, fertiles,  peu  nombreux ,  terminés  par  trois  dents  ;  cinq 
ctamines  sjngénèses;  un  style;  deux  stigmates;  le  réceptacle 
est  plane,  étroit,  garni  de  paillettes;  -les  semences  dépourvues 
d'aigrette. 

Les  tiges  de  cettç  planteront  dures,  peu  rameuses ,  cyHndrî- 

fo*.  Uyroison,  b. 
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rinfusion.  Son  eau  distillée  est  d*un  usage  plus  Créquetit ,  et 
fait  souvent  partie  de  diverses  préparations  pharmaceutiques. 
Son  huile  volatile  ne  s'emploie  qu*à  la  dose  de  quelques 
gouttes.  On  en  faisait  jadis  un  sirop  qui,  h  Texemple  dune 
foule  de  substances  inertes  et  de  drogues  dégoûtantes,  a  joui  de 
beaucoup  de  vogue,  mais  qui  peut,  sans  inconvénient,  être 
éliminé  pour  toujours  de  la  matière  médicale. 

Uachillea  naxa  et  Vachillea  atrata ,  remarquables  par  1a 
délicieuse  odeur  aromatique  qu'elles  exhalent,  ont  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  de  la  millefeuîlle.  Elles  sont  surtout 
remarquables  en  ce  que  les  Suisses  en  retirent  leur  genipi.  Ce 
genipiy  peu  connu  et  peu  usité  hors  de  THelvétie,  n'est  pas 
encore  introduit  dans  la  matière  médicale.  Les  habîtans  des 
Alpes  helvétiques,  au  rapport  de  Pejrilhe ,  remploient  en  in- 
fusion théiforme,  comme  sudorifique  dans  la  pleurésie.  Ils  le 
regardent  même  comme  une  panacée  contre  les  maladies  in- 
flammatoires ,  et  autres  de  la  poitrine.  Toutefois  Yicat ,  Tissot 
et  Pejrilhe ,  pensent  judicieusement  que  le  genipi élmX  échauf- 
faut,  peut  nuire  aux  pleurétiques  qui  ont  beaucoup  de  fièvre , 
et  tout  médecin  éclairé  sera  de  cet  avis. 


LAVGB  (c. i.)j  DhêerUaiodû mUlefolio;  îfl**4*  jâltàorfii,  1714* 
usHBiKGBR  (i.  s«)i  DUeHutio  de  mUlefoU»}  in-4^.  ArgenioniU^  1718. 
BOFFiuifs  (rridericus),  Visscrtatio  de  nûUefoko}  in-4".  Midœp  1719* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  337. 

^  LaplarUe  est  représentée  de  grandeur  natiweUe) 

I.  Flear  entière ,  grossie. 

3.  Fleuron  femelle ,  de  la  circonférence. 

3.  Fleoron  hermaphrodite,  da  centre. 

4.  Fruit. 
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CCXXXVIII. 


MILLEPERTUIS. 


Grec ........     v9fftxtf ,  Dioscoride. 

BTPERTCUM     TULOÂftS;    Baobio,  IlfTA^  ,   lîb.     7,     «CCt.    5. 

TournefiM't,  cl.  6,  lect.  4»  geo.  i. 

l,atin /  BTP£iifcini  PEUTOhAT vu ijlonbta  ingynis^  eauit  ancipiii^ 

JoLis  obtuMispellucido-punclatisnLinaéfPoi^aiielphie 
polyandrie,  Johium,  ol.  i3,  ord.  S,famiUe  des  mUU^ 
perlais, 

Franqais millepertuis;  berbb  de  saist-jeah;  triscalav. 

ItfUien •     iPSRico;  pilatro^  pbbforata. 

Espagnol. . . .     coRAxorciLLo;  hirrba  de  iab  juab. 

Portugais.  .  .  .       lllLFCRàDA. 

jiUemand, .  . .  jobak hiskraut.  ^ 

Anelais perforateu  st.  jofm's  wort. 

HoUandais.. . .  st.  jabs  rruio. 

Danois st.  bars  urtj  lOBDBUifiC. 

Suédois.,  ...  jobabrisoert. 

Polonais... . .  dbiurawiec. 

Musse sweroroi. 

Finlandais . . .  werdu  beibo. 


Cette  plante  doit  son  nom  vulgaire  de  millepertuis  à  un  des 
caractères  de  ses  feuilles  parsemées  de  points  transparens  y  ou 
plutôt  de  vésicules  remplies  d'une  huile  essentielle  très-lim- 
pide, caractère  commun  k  plusieurs  autres  plantes  d'un  genre 
très  différent.  Celui-ci  se  distingue  par  un  calice  à  cinq  divi"» 
siens  ;  cinq  pétales  ;  des  éta mines  nombreuses  ^  réunies  en  trois 
ou  cinq  faisceaux;  un  ovaire  supérieur  à  trois  ou  cinq  styles; 
une  capsule  à  trois  loges  polyspermes,  s'ouvrant  en  autant  de 
valves. 

Ses  racines  sont  dures,  ligneuses,  divisées  en  plusieurs  ra- 
meaux, d'un  brun  jaunâtre;  elles  produisent  plusieurs  tiges 
droites ,  fermes ,  très-rameuses ,  glabres ,  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds,  cylindriques ,  mais  garnies  à  chaque  entrenœud  de 
deux  angles  opposés,  produits  par  la  nervure  moyenne  de  cha- 
que feuille. 

Les  feuilles  sont  petites,  sessiles,  opposées,  longues  de  six 
à  neuf  lignes,  larges  de  deux  à  quatre,  ovales-oblongues ,  uu 
peu  obtuses ,  vertes ,  glabres ,  entières^ 

Les  fleurs  sont  jaunes ,  d'une  médiocre  grandeur ,  pédicellées, 
disposées  en  bouquets  ou  en  cîmes  terminales  sur  des  pédon- 
cojes  dichotomes,  accompagnées  de  bractées.  Les  découpures 

6a".  Uy raison,  c     . 
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du  calice  ovales- lancéolées,  aiguës;  les  pétales  bordés  de  pe- 
tits corps  glanduleux  ;  Tovaire  chargé  de  trois  styles;  les  cap- 
sules trigones,  a  trois  Ipges;  les  setnênces  oblongues,  cylin- 
driques ,  finement  chagrinées. 

Cette  plante  est  très-commune  aux  lieux  incultes ,  dans  les 
bois ,  le  long  des  haies.  ....  (P.) 

L'odeur  babamique  de  cette  plante  est  beaucoup  plus  pro- 
noncée dans  les  fleurs  et  dans  les feoi lies,  surtout  quand  on  les 
lécraste ,  que  dans  \e%  autres  parties.  Sa  saveur  est  ^n[ic|*^ ,  l<égè- 
rement  styptique,  un  -peu  salée.  Elle  contient  beaucoup 
à* huile  volatile  qui  reSsemble^  h.  celle  de  térébenthine,  rr  Les 
points  transpatens  de  ses  feuilles , .  que  Ton  pirend  maladroite- 
ment pour  des  trous ,  selgn  la  judicieuse  remarque  de  Geo£Croy, 
les  points  noirs  que  Ton  découvre  sur  les  bords  de  ses  pétales , 
et  les  tubercules  qui  sont  situés  à  la  surface  de  ses  fruits,  sont 
autant  de  petites  vésicules  remplies  de  cette  huile  essentielle.  » 
A  l'exemple  de  la  plupart  des  plantes  de  la  même  famille ,  elle 
renferme  en  outre  un  suc  ^omoio-résiaeuK ,  visqueux ,  an  peu 
amer ,  qui  paraît  être  la  principale  source  ^e  ses  proprtëttfs 
médicales. 

Les  anciens  auteurs  de  matière  médicale ,  servilement  copiés 
par  la  plupart  des  modernes,  ont  attribué  k  cette  plante  une 
toule  ae  vertus  détersives,  résolutives,  vulnéraires,  anthel- 
mentiques,  diurétiques,  emménàgogues ,  qui  ne  sont  jamais 
que  relatives  k  Tétat  des  organes,  et  qui  toutes  sont  le  résahat 
de  Faction  tonique  que  cette  plante  «xcrce  sur  l'économie  ani- 
male. En  vertu  de  cette  propriété ,  on  a  préconisé ,  darùs  les 
termes  leà  plus  pompeux ,  ses  effets  salutaires  contre  une  foule 
dv  maladies.  Ainsi ,   après  lui  avoir  prodigué   de  vains    et 
éloges  dans  Fhystérip,   la  mélancolie,  l^ypocondrie  et   la 
manie,  on  a  pousse  Tenthousiasme   jusqu^k  lui  accorder  la 
nicrveiVleuse  propriété  de  classer  les  démons  Stn  corps  des  pos- 
sédés, comme  Tindique  le  nom  de/iiga  dœmonum^  qui  lai  ii 
été  imposé  dans  des  temps  d'ignorance  et  de  barbaiie.  Si  l'on 
en  croit  liltnmïler,  le  ttiilleperluis  serait  trn  diurétique  sans 
pareil,  et  le  simple  usage  de  sa  décoction  ou  de  son  extrait 
suffirait  pour  guérir  radicalement,  ou  pour  prévenir  k  jamars 
Tischurie ,  l*hémaluri'e ,  la  néphiriique ,  et  la  formation  des  cal- 
culs-de  la  vessie.  Certains  auteurs  ont  vante  son  efficacité  cocrtrb 
l'hémoptysie,  et  d*autixîs  l'ont  décorée  de  la  précieuse  factilté 
de  dissoudre  le  sang  c'panché  et  grumclédails  1  fnlérienr  des  or- 
ganes ,  de  déterger  et  de  ticatriser ,  avecune  admirable  facif  îté^ 
Jes  ulcères  des  reins,  dô  là  vessie,  d(ïs  intestins,  des  poumons 
et  autres  viscères.  On  a  ,pQrtc  l'extravagance  jusqu'k  lui  attri- 
l)uer  riiéroïque  vertu  de  guérir,  comme  par  enchantement^  une 
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des  maladies  les  plas  l>ef>clles  <;!  Ic^  plu^  redoutables  de  Tes- 
pëce humaine,  la  teHibIc  phlhisic  pulmonaire,  qui  repousse, 
cotùmiè  on  sait,  dâni  ta  plupart  des  cas,  Tusage  de  tous  les  ex- 
citant. De  semblables  asiiertîbds ,  bien  plus  dignes  du  sourire  de 
la  pitîë  que  d^une  distùâsibii  bn  forme,  doivent  cire  à  jamais 
reléguées  an  rang  des  fdbl'es  \  inâis  il  n*en  est  ()as  de  même  de 
peuples  efibts  secoildaf i*e$ ,  qu*0h  à  attribués  avec  beaucoup 
plus  de  tàisôn  à  cette  planté  excitante.  Ainsi  il  paraît  qu*oil 
s'en  e^t  serti  qUelQuetoiS  ii^'ec  avantage  dans  1  aménorrhée 

Sourrametier  rëcoulëmcrit  des  rt?gles,  et  qu'on  Ta  employée 
ans  certaîûS  c^i  poiit  favoriser  ràccôucbement.  L^on  conçoit 
en  effbt  Qu'elle  a  pu  êti*e  dtilé  dans  ces  circonstances  lorsque 
les  Feiùm'^ss  étaient  faibles ,  d'un  tempérament  lymphatique ,  et 
Tûtétuâ  datas  tm  Aat  d'inertie.  EhHn  l'analogie,  qui  existe 
entre  l'huile  de  f^rébfehthin'e  et  l'hiiile  volatile  dLhjpericum^ 
Semble  dbiinër  beaucoup  dé  probabilité  aux  avantages  qu'on 
assure  tiVoir  obtéhd  de  1  éhiploi  de  cette  plante  contre  les  vers , 
et  il  est  bien  préstitatabfé  i^ùe  son  huile  volatile  en  aurait  de 
bien  plus  grands. 

C'est  toutefois  comme  vulnéraire  que  le  millepertuis  a  joui 
d'une  grande  réputation.  C'est  sous  gb  rapport  aussi  tpi'on 
l'emploie  prévue  exdusivehiettt ,  k  l'exlérieiir,  sous  forme  de 
liniment^oebûUiUé,  d%ifli^aettt^  dVm^l&tre,  dt;diécoction,etc., 
pour  résoudre  les  épanchemens ,  suite  des  contusions ,  faire 
disparaître  les  ecchymoses ,  détèrger  les  ulcères  atouiques  et  les 
plaies  baveuses ,  reunir ,  cicatriser  et  consolider  les  blessures. 
Une  foule  de  noms  célèbres ,  tels  que  ceux  de  Théophraste , 
Matthiole,  Paracelse,  Fallope,  Scopoli,  PauUi,  Camerarius, 
Sala,  Locb'ér ,  tjeohroy ,  pourraient  ùiême  être  cil'fs  à  Tappui 
des  prétendues  vertus  vdlnéraires  de  cette  plante,  évidemment 
exagérées.  Le  célèbre  Baglivi  lui-même  a  bien  eu  la  faiblesse 
de  croire  qu'elle  avait  le  pouvoir  de  guérir  )a  pleurésie  chro- 
nique Mais  si ,  dans  l'état  actuel  de  la  s'ctence ,  u  h' est  paë  per- 
mis d'admettre  ce  merveilleux  effet,  on  peàrcrôire  que  ce  vé- 
gétal ou  ses  diverses  préparations  ont  pu  être  employés  avec 
avantage  k  l'extérieur  contre  les  blmmatismes  c}yr<miqtieS  qui 
cèdent  souvent,  comme  on  sait,  aux  topiques «xcilans. 

Quoique  le  millepertuis  soit  presque  entièrement  tombé  en 
désuétude,  on  pourrait  l'employer  en  infusion  de  quatre  à 
huit  grammes ,  et  en  substance ,  à  la  moitié  de  cette  dose.  Son 
essence,  qu'on  trouve  encore  chez  quelques  apothicaires,  se 
donne  k'iadose  de  quatre  grammes  (un  gros) ,  son  extrait  rési- 
neux k  celle  de  huit  grammes  (deux  gros),  et  sa  teinture  alcoo- 
lique k  douze  décigrammes  (un  scrupule).  Son  huile  volatile 
«it  rarement  employée  :  il  ne  faudrait  d'abord  l'administrer 
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qu'h  la  dose  de  quelques  goqttcs.  L'huile  à'hypericuntj  si 
mal  à  pi'opos  vantée  contre  lés  plaies,  se  prépaie  par  la  sim- 
ple infusion  des  fleurs  de  cette  plante  dans  l'huile  d'olives, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  acquierre  une  couleur  rouge.  On  l'em- 
ploie en  onctions  à  la  dose  de  seize  à  trente- deux  grammes  (de- 
mie k  une  once).  Le  millepertuis  fait  partie  d'une  foule  de 
préparations  officinales  entièrement  discréditées.  Les  princi- 
pales sont  :  le  sirop  antinéphrétique,  apéritjf  et  cachectique 
de  Charas,  le  sirop  de  Quercetan  (Duchesne)  et  celui  d'ar- 
moise^ la  poudre  de  Palmarius  (Paulmier)  contre  la  raee  y  la 
thériaqued'Ândromaque,  lemithridate,  le  moudificatif  (Tache; 
les  huiles  Shjpericum  et  de  scorpion  composées  *,  l'ongueut 
makiatum  de  Charas ,  l'eau  vulnéraire  de  Penicher ,  ie  haume 
magique,  et  autres  produits  monstrueux  du  charlatanisme,  de 
l'ignorance  et  de  la  crédulité  la  plus  aveugle. 

Cette  plante  est  en  usage  dans  la  teinture  pour  çbtenir  des 
couleurs  rouse  et  jaune,  que  l'on  fixe  >à  l'aide  de  plusieurs 
mordans  sur  le  fil ,  la  laine ,  la  soie,  et  les  tissus  qu'on  eu  pré- 
pare. 

i 

ET8BL  (j.  P.*),  Dissertaùo  defugâ  dasmonum;  io-4^.  Erfordce,  '7 '4* 
WEDBL  (j.  w.),  De  hypericOj  aliàsjugd  damonum;  letue^  1716. 
lin  né  (  caroilus},  Visfertatio  de  hypenco}  in-4'**  Upiaioif  1776. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a38. 


(La  plante  est  représentée  de  granâeurnaturefle  ) 


1.  Bout  de  tige,  grossie. 

2.  Calice,  pistil  et  étamiAes. 

3.  Staminé  grossie. 
4.'  Fruit. 

5.  Le  méine,  coupé  hpriiOQtalcioent. 

6.  Graine  grossie. 
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CCXXXIX. 


MORELLE  (I):  ' 


Gitê rtt;^T0c ,  *  Dîoscoride. 

'soLAvuM  (2)  oFFicivAtUMj  B«iibm,niv«t  ,*liK  5 y  Met.  r.' 
soLAHUM  oFFiciHARUMi  ac/iiû  nîgnconuhut,  TomrotSûttp 

ZMtui.  ;.....  .^  80LAHUM  siGKUM  \  coule  inennî  herhacto^  JoUU  ot^aiis 

dentaUhonguiatû,  racemis  disiichU  nutantibus.  Linoë, 
pentandrie  monôgynin,  Justien,  cl.  8,  ord.  'jffamUlê' 
des  sotanéet. 

Franqait. . .  ; .  •  mobslli  9  moebtti. 

italien. morella. 

Espagnol. ....  biebba  moia. 

Portugais. . . .  hebva  vouba. 

AUemand. . . . .  '  bchwabzeb  vacetschAttkv. 

Anglais black  hightbhaoe, 

HdUmuUds  '. . .  swabte  hagtschadb. 

Danois. hatsktgob;  stibeoat. 

Suédois BABSLETGBiBS. 

Polonais psihki  eble. 

Arabe, ..'..;.     emabEddib. 


J'ai  efxposë  le  caractère  da  genre  morelle  {solanum)  à  l'ar- 
ticle douce- amère ,  qui  en  fait  partie. 

L'espèce,  dont  il  est  ici  question,  est  une  des  plus  commu- 
nes :  on  la  rencontre  partout  dans  les  champs ,  les  lieux  incultes^  * 
sur  le  bbrd  des  chemins  ;  elle  se  plait  de  préférence  dans  les 
lieux  cultivés. 

Sa  tige  e^t  anguleuse ,  glabre ,  haute  d*un  pied  et  demi ,  her- 
bacée ,  divisée  en  rameaux  alongés  ,  très-étalés ,  .garnis  de 
feuilles  quelquefois  solitaires,  plus  souvent  géminées,  pétîo- 
lées  f  alternes,  vertes ,  molles,  ovales,  aiguës,  un  peu  dentées 
ou  anguleuses  a  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  latérales,  disposées  en  petites  ombelles  sim- 
ples et  pendantes.  Leur  calice  est  divisé  en  cinq  décotipures 


(i)  Ainsi  nomm^  à  canse  de  son  fruit  noir.  Le  radical  oeldqae  Hior  se  r<W 
troave  dans  le  morus  des  Latins ,  dans  le  moro  des  Espagnols  et  Je»  Portag^is, 
dans  le  mohr  des  Allemands ,  dans  le  moor  des  Anglais ,  et  dans  le  maure  des 
Français ,  qui  ont  anisi  Moreau,  Morelt  Morin ,  etc<,  etc. 

(a)  De  solarif  consoler ,  calmer,  à  cause  de  sa,  verto  calmante.  Le  nom  qnt 

Sorte  cette  plante,  en  allemand,  en  anglais ,  en  hollandais  et  <ii. danois ^  siKni' 
e  ambre  de  nuit,  ce  qni  indique  «ne. propriété  somnifère: 

62*.  Uvraisan,  d. 
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droites,  ovales,  aiguës,  ][>ersistaiiles:  la  corolle  blanche,  assez 
petite,  ouverte,  à  cinq  segmens  aigus,  souvent  rabattus  en  dc- 
liors  :  les  e'taraincs  de  la  longueur  du  style.^ 

Le.  fruit  est  une  petite  baie  noire ,  luisante ,  sphërique ,  de  la 
grosseur  d*un  grain  de  cassis. 

11  existe  de  cette  plante  plusieurs  variâtes  dont  quelques  au-* 
teurs  ont  fait  autant  d*espcces,  les  unes  à  feuilles  pubéscentes, 
d^autres  à  Cmits  jaunâtres.  (P.) 

.  La  morclle  exhale  une  odeur  légèrement  fë^ide,  comme 
narcotique ,  et  offre  une  saveur  fade  et  herbacée.  Les  chimistes 
ne  se  sont  pas  spécialement  occupés  de  son  analyse.  11  serait  ce- 
pendant très-curieux  de  rechercher  jusqu^à  quel  point  ses  ma- 
tériaux immédiats  se  rapprochent  ou  diiierent  de  ceux  des  au- 
tres solanées ,  et  de  savoir  surtout  si  ses  propriétés  activés  sont 
dues  k  la  présence  de  la  matière  amère  »  nauséabonde,  soluhle 
dans  Talcool  et  fournissant  de  Tammoniaqqe  par  sa  décompo- 
sition au  feu,  que  M.  Yauquelin  a  particulièi-en^ent  rencon- 
trée dans  la  belladone. 

Quoique  la  morelle  ait  été  placée  par  les  anciens  botanistes 
dans  la  classe  des  plantes  oléracées ,  il  paratt  hors  de  doute 
qu^elle  possède  une  propriété  narcotique  ^  soi^rcç  dçs  vertus 
sédatives,  anodines,  parégoriques,  hypnotiques,  rëpercussives, 
qu'on  s'accorde  généralement  k  lui  accorder.  Des  observations 
multipliées  semblant  prouver,  en  effet,  qu'à  petite  dose,  elle 
a  été  intérieui;cmcnt  administrée  avec  succès  pour  amorCir  ou 
faire  cesser  la  sensation  de  la  douleur  dans  la  cardialgie,  les 
tranchées,  et  dans  une  foule  d'affections  locales  plus  ou  moins 
douloureuses,  comme  les  brûlures  profondes  ou  très -étendues , 
les  dartres  rongeantes,  la  gale  invétérée.  C'est  en  opérant  aussi 
une  action  sédativesur  l'appareil  urinaire ,  en  proie  à  une  irri- 
tation quelconque  ^  qu'elle  a  dans  quelques  cas  proyoqué  la  sé- 
crétion de  Turine ,  et  fait  cesser  l'ischurie  ^  la  strangurie  et  des 


qu'elle  a  paru,  dans  certaines  circonstances,  favoriser  ou  pro- 
voquer la  transpiration  insensible. 

Toutefois  on  n'administre  en  quelque  sorte  cette  solance 
qu'A  l'extérieur.  Comme  calmante  ou  sédative,  on  l'applique, 
soit  en  fomentation,  soit  en  bs|iq,  soit  en  cataplasme-,  sur. les 
furoncle^,  les  panaris,  les  phlegmons  très-douloureux;  on  en 
fait  un  fréquent  usage  dans  le  pansement  des  chancres  véné- 
riens, des  cancers,  et  des  ulcérations  des  mamelles  accom- 

-grands 
vives 


pagnëes  de  douleurs,  M.  Alibert  a  surtout  retiré  de  très-g 
avantages  de  Fapplication  de  cette  plante  sur  les  dartres 
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«t  rongeantes.  On  Pappliqae  avec  non  moins  d'avantage  •m: 
les  brûinres  et  sur  les  némorroïdes ,  pour  calmer  Texoessive 
douleur  qui  les  accompagne,  et  sur  les  parties  contuses,  pour 
prévenir  la  douleur  et  l'iullammation* 

Une  fouie  de  faits  rapportés  par  desauteurt  recommandables, 
semble   prouver  cependant  que  la  morelle  est  douée  d'une 
«action  très-KléJétère ,  et  réclame  par  conséquent  beaucoup  de 
ciicoaspection  sur  son  administration  intérieui-e.  Boccone  a 
reconnu  que  ses  émanations  produisent  le  sommeil;  Hallcr 
rapporte  que  ses  baies  ont  donné  la  mort  k  des  poules.  Wepfer 
parle  de  trois  enfans  chez  qui  les  fruits  de  cette  solanée  ont 
occasioné  le  délire,  la  cardialgie,  et  la  distorsion  des  membres. 
Un  état  de  toqieur,  le  coma,  et  une  violente  douleur  épîgaS'* 
trigue  avec  fièvre,  ont  été  observés  par  M.  Alibect  chex  un 
calant  de  huit  ans  qui  avait  avalé  des  mêmes  fruits.  Ou  trouve 
dans  Bucker ,  Thistoire  de  reropoisonnemont  d'une  mère  et  de 
ses  quatre  enfans,  par  cette  plante  eolière  imprudemment 
mangée  dans  un  repas.  11  est  désespérant  pour  ceux  qui  re- 
cherchent la  vérité ,  d'avoir  à  opposer  à  ces  laits ,  en  apparence 
très- authentiques  , .  dès  observations  et  des  expériences  non 
moins  positives ,  qui  tendent  a  représenter  la  morelle  comme 
dépouillée  de  toute  espèce  de  qualités  narcotiques  et  délétères. 
Ainsi  Spielmann  a  avalé  en  infusion  quinze  graine  de  cette 
plante  sèche ,  sans  en  éprouver  aucun  efU;t.  Il  a  vu  donner  à  un 
épileptique  jusqu'à  deux  gros  de  son  extrait ,  sans  qu'il  en  soit 
résulté  le  moinare  phcnomène  sensible.  M.  Dunal  a  fait  avaler 
à  des  chiens ,  à  des  cabiais  et  à  des  coqs ,  depuis  trente  j  usqu'à 
œnt  baies  de  solarium  nigrum ,  sans  que  ces  animaux  eu  aient 
éprouvé  la  moindre  incommodité;  il  en  a  mangé  lui-même  à 
plusieurs  reprises  de  grandes  quantités',  et  jamais   il  n'en 
a  éprouvé  le  plus  léeer  inconvénient.  Toutefois  les  dernières . 
expériences  de  M.Ornla,  d'après  lesquelles  l'extrait  de  morelle, 
donné  k  des  chiens  k  la  dose  de  six  à  huit  gros,  a  fait  périr  ces 
animaux  au  bout  de  quarante-huit  lieures,  concourent  avec  les 
phénomènes  pathologiques  que  nous  avons  indiqués  plus  haut 
a  prouver  que  cette  plante  recèle  bien  évidemment  un  principe 
vénéneux ,  qui,  lorsqu'il  est  pris  en  assez  grande  quantité,  dé- 
truit manifestement  la  sensibilité  et  la  coutractilité.  11  serait 
curieux  de  déterminer ,  par  des  expériences  comparatives ,  si 
l'âge  de  la  plante,  et  le  sol  sur  lequel  elle  végète,  n'influent 
pas  sur  la  nature  de  ses  propriétés;  et  si  ses  baies  sont  inertes 
ou  vénéneuses ,  selon  l'époque  plus  ou  moins  avancée  de  leur 
maturité. 

£n  substance ,  on  peut  administrer  la  morelle  sèche  et  pulvéri- 
sée :  on  commence  par  cinq  ou  dix  centigrammes  (un  ou  deux 
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•grains)  ^  et t>n  en  aùgmenle  saccess^îvement  la  dose.  Chi  peut  éga- 
lement l'administrer  en  înfusioir  à  la  quantité  de  soixante -quatre 
grammes  sur  un  kilogramme  d'eau.  Son  suc ,  exprimé  et  purifié , 
.se  donne  depuis  trente-deux  jusqu^k  cent  vingt-nuit  srammes,  et 
son  extrait  à  la  dose^e  deux  ou  quatre  grammes.- La  quantité , 
dont  on  fait  usage  dans  les  applications  locales ,  varie  selon 
l'intensité  du  mal  et  l'étendue  de  la  partie  affectée.  On  rem- 
ploie alors  en  décoction,  cubain,  en  cataplasmes. 

A  l'exemple  des  anciens  qui  avaient  placé  la .  morelle  au 
irang  des  plantes  culinaires,  et  qui  s'en  servaient  comme  ali- 
ment ,  les  Indiens  la  mangent  diversement  préparée ,  à  la  ma- 
nière des  plantes  potagères.  Dans  certaines  contrées  de  France , 
on  mange  également  ses  jeunes  pousses,  soit  en  salade,  soit  en 
marinade. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  adg. 


(La  plante  est  repiésenUe  dé  grandeur  naturelle 


.    r.  Fraîtt  mân. 
9.  Calice  et  piftiU- 
t".  Corolle  ouverte ,  afîn  de  faire  voir  PioieriioD  des  cinq  étamioes. 

4.  Étamine  grossie,  à  loges  perforées  an  ioromet. 

5.  Frait  coupé  horizontalement,  grossi. 

6.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

7.  La  mémei  grossie. 

4  .1.. 

Obi*  Cette  plante,  très-commune  à  Saint-Domingne,  se  nomme,  eu 
ci^la,  laman  ;  on  y  fait,  avec  les  feuilles ,  d'excellent  calakra  (manière  d'épi- 
nards),  donti*aî  soovait  maogé  avec  plaisir,  sans  jamais  m'en  être  senti  incom> 
mode'.  Plusieurs  créoles  de  ma  connaissance,  habitant  Paris,  reconnaissant  dans 
notre  morclk  noire  le  laman  de  leur  pays,  en  font  usage  j  invité  par  l'un  d'eux  à 
'ma  manger,  je  l'&l  fait ,  mais  non  sans  quelque  répugnance.  (T.) 
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CCXL. 


MOUSSE  DE  CORSE. 


i  FUCUS  RELtriirTBOGOiToir;  fionâeJUijOfmi  ramotd  ce$r 
piioté  corneé,  ntmis  acutit  ad  apicem  subartieuiatiê , 
LaioareiM.  —  LUné»  etrptofamiBt  ordre  dn  aiguë*  * 
Jufsîeo  j  cl.  I  y  onl.  a  «  famiuB  des  oignes. 

Français mousib  de  €oub;  mousse  de  mbB}  coeax.uhe. 

Italien,. cobblliua. 

Espagnol. coraxiba. 

Portugais  . .  ^ . .  cobalihA. 

Allemand vbbbmoobj  wuBHi^tM». 

Anglais 8BÀ-WBBCK. 

Houandais ....     zbb-uos. 
Danois ........     80£muss. 
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Il  n*e9t  point,  de  nom  plus  mal  employé  que  celui-ci,  ap- 
pliqué à  une  plante  qui  n'a  aucune  sorie  de  rapports  avec  les 
mousses,  si  ce  n*est  par  la  finesse  de  ses  ramifications.  Elle 
appartient  a  l'immense  famille  des  plantes  marines.  Linné  Ta. 
placée  parmi  les  fucus  (varec)  ;  d'autres  en  ont  fait  une  con- 
lerve,  un  ceramium,  M.  Lamouroux,  dans  son  intéressant 
mémoire  sur  les  plantes  marines,  qu'il  nomme  thalassio- 
phjtes  9  la  rapporte  à  son  genre  gigari/naJEMe  croit  en  louffes 
très-serrées  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  principalement  k 
l'île  de  Corse.  On  la  confond  aisément  dans  le  commerce  avec 
beaucoup  d'autres  espèces,  et  même  avec  des  coralUnes  parmi 
lesquelles  elle  se  trouve  mélangée,  et  difficile  k  distinguer, 
lorsqu'on  n'a  point  une  connaissance  parfaite  de  ses  cai*ac- 
tères. 

Elle  a  pour  base  une  petite  callosilç  épaisse  et  dure.  Il  s'ea 
élève  plusieurs  tiges  grêles ,  cylindriques ,  presque  capillaires , 
longues  d'un  à  deux  pouces  au  plus,. entremêlées  les  unes  dans 
les  autres,  d'une  consistance  cornée,  d'un  jaune  pâle,  quel- 
quefois d'un  gris  rougeàtce  ou  un  peu  violet  :  elles  se  divisent: 
en  trois  ou  quatre  rameaux  redressés,  simples,  alternes,  pres- 
que sétacés  ;  quelquefois  aussi  elles  se  ramifient  en  une  dichoto- 
mie irr^ulière ,  finement  aiguë  au  sommet.  On  a  cru  y  distin- 
guer avec  la  loupe  ,  vers  le  sommet  -des  branches ,  quelques 
articulations  peu  sensibles,  semblables  à  celles  des  conferves. 
Roth  affirme  que  sa  fructification  consiste  dans  de  petits  tuberr 
cules  sessiles ,  latéraux ,  hémisphériques.  J'ai  examiné  un  grand 
nombre  d'individu»  de  cette  plante^  j'avoue  queye  n'ai  jamai& 
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pu  y  découvrir  ni  articulations,  ni  fructification,  dont  ce- 
pendant je  ne  veux  pas  nier  Texistence.  (P.) 

Cette  plante  exiiale  une  odeur  de  marine  de'sagréabJe, 
et  offre  une  saveur  s^lce.  On  ne  sait  pas  encore  si ,  à  Texem- 
pie  de  la  plupart  des  varecs ,  elle  renferme  de  Tiode  et  des 
alcalis  :  mais  d'après  les  recherches  chimiques  de  M.  Bou- 
vier, il  est  évident  qu*elle  contient  plusieurs  sels  à  base 
de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie,  et  notamment  des  carbo- 
nates, des  stilfateset  des  chlorate».  Ce  qui  caractérise  surtout 
ce  fucus,  c'est  une  grande  qoa&titë  de  mucilage  gélatineux 
solubledaus  Teau,  de  manière  que  sa  décoction  aqueuse,  con- 
venablement évaporée ,  fournit  une  gelée  fauve ,  qui  a  toutes 
les  qualités  physiques,  et  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  la 
mousse  de  Corse  elle-même. 

Toutefois  la  substance,  qui  est  répandue  dans  le  commerce, 
et  que  Ton  conserve  dans  les  officines  sous  les  noms  dé  mor/^^e 
de  Corse  ^  mousse  de  mer^  est  loin  de  présenter  le  fucus  hel- 
minlhocorton  dans  l'état  de  pureté.  M.  Decandolle  a  fait  voir 
qu'elle  renferme  k  peine /un  tiers  de  son  poids  de  celle  plante , 
et  que  le  teste  est  dû  à  plusieurs  espèces  de  fislulàire ,  de  ce^ 
tantium ,  à'uha  ,  de  coralline ,  etc. ,  à  des  débris  de  coquilles , 
él  à  divers  autres  corps  étrangers ,  que  les  pêcheurs  enlèvent 
avec  elle  sur  les  rochers ,  et  dont  il  est  très-difficile  de  la  sé|)a- 
rier.  On  n'a  point  encore  positivement  déterminé  par  l'expé- 
rience ,  si  ces  diffcrentcs  espèces  de  plantes  ont  des  propriété» 
analogues  à  celles  de  la  mousse  de  Corse  :  mais  on  serait  tenté 
de  croire  que  les  diverses  proportions  dans  lesquelles  elles  se 
trouvent  mêlées  h  ce  fucus,  sont  souvent  la  cause  de  la  diflGd- 
rence  de  ées  effets. 

Le  fucus  helminlhocortott  paraît  avoir  été  employé  contre 
les  vers,  depuis  un  temps  immémorial ,  par  les  habitans  de  la 
Corse.  Lorsque  cette  île  fut  réunie  à  la  France  en  1^75,  les 
ôfficiei*s  de  santé  de  l'hôpital  militaire  d'Ajaccio ,  ayant  cons- 
taté par  des  expériences  directes  les  vertus  anthelmenliques  at- 
tribuées à  ce  végétal  par  les  indigènes ,  firent  connaître  ce  médi- 
cament en  France,  où  son  usage  devint  bientôt  général,  et 
d'où  il  s'est  peu  k  peu  étendu  au  resté  de  l'Europe.  Diverses^ 
observations  faites  depuis  cette  époque ,  soit  en  Fl'ance ,  soit  en 
Allemagne ,  attestent  en  effet  que  cette  mousse  a  été  employée 
avec  avantage  conti'e  les  ve^-s  intestinaux  de  diverses  espèces. 
On  cite  des  exemples  d'ascarides ,  et  même  de  toenias  expulsés 
par  son  moyen.  Mais  c'est  surtout  contre  les  lombrics  qu'elle 
paraît  avoir  le  pins  d'efficacité.  On  s'accorde  nriême  k  la  regar- 
der ,  dans  ce  cas ,  csmnie  un  verteifuge  d'autant  plus  avanta- 
geux ,  qu'on  peut  l'administrer  avec  le  même    succès  duna 
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les  affections  vermincuscs  simples,  et  dans  celles  qui  sont 
compliquées  de  différentes  maladies  consécutives  ou  sympa- 
thiques. D'ail leui's  un  excèfs  de  dose  ne  peut  avoir  aucun  dan- 
ger ,  et  elle  n*est  point ,  k  beaucoup  près ,  aussi  désagréable  h 
prendre  que  beaucoup  d'autres  anthelmenliques. 

On  Taorninistre  en  poudre  à  la  dose  d'un  gramme  (dix-huit 
grains)  aux  enfans  audessous  de  sept  ans ,  et  de  deux  k  six 
grammes  (un  demi-gros  à  un  gros  et  demi)  h  ceux  qui  out  passé 
cet  âge.  Cette  poudre  peut  être  donnée  en  suspension  dans  de 
Teau  sucrée ,  du  lait ,  du  vin ,  ou  une  émulsion.  Les  enfans  la 

Srennent  plus  facilement  étendue  sur  du  pain  avec  du  beurre , 
es  confitures  ou  du  miel.  On  l'incorpore  dans  des  gâteaux, 
des  biscuits  et  des  dragées ,  dont  l'usage  est,  très- commode  pour 
ces  derniers;  on  l'administre  aussi,  soit  en  infusion,  soit  en 
décoction,  à  la  dose  de  seize  grammes  (une  demi- once)  dans 
quatre-vingt-douze  grammes  (six  onces)  d'eau.  On  en  Tait  un 
sirop  en  évaporant  son  infusion  jusqu'à  consistance  convenable, 
après  y  avoir  ajouté  une  quantité  double  de  sucre  blanc  pul- 
vérisé. La  gelée  de  mousse  de  Corse  se  prépare  en  faisant  cuire 
cette  plante  dans  dix  ou  vingt  parties  d'eau ,  jusqu'à  réduc- 
tion au  cinquième.  Alors  on  passe  la  liqueur  h  travers  un 
linge,  on  y  ajoute  une  quantité  de  sucre,  égale  à  celle  du  vé- 
gétal ,  et  on  laisse  refroiair.  Pour  obtenir  de  cette  dernière  pré- 
paration Teifet  désiré  ,  il  faut  en  général  en  continuer  l'usage 
pendant  plusieurs  jours. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  340. 


(  La  plante  est  leprésentée  de  grandeur  naturelle  ) 


1.  Ramean  grossi,  pofur  fuire  toirles  nofWii^fi. 
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droites,  terminales  j  lespédicelles  courts ,  rapproches  des  lîges  ; 
les  siliques  glabres ,  courtes ,  ridées,  à  quatre  angles;  une  côte 
épaisse  k  chacun  de  leurs  angles;  une  languette  très-courte, 
obtuse  ;  les  semences  brunes ,  globuleuses ,  comprimées. 

Presque  dans  les  mêmes  lieux  et  dans  les  champs  cultivés , 
en  trouve  la  moutard«  blanche  [sinapis  alba  »  L,) ,  dist'nguce 
par  ses  siliques  hispidcs  terminées  par  une  languette  très-louguev 
Une  autre  espèce,  très-commune  le  long  des  c|icr|iîns ,  dans  les 
terres  labourées ,  connue  sous  le  nom  de  montarcfe  des  champs 
{sinapis  arvensis) ,  se  reconnaît  à  ses  siUques  tr^s-longue» ,  paiv 
(alternent  glabres ,  presque  horizontales ,  toralenscs ,  &  pkisieur» 
angles ,  surmontées  d'une  longue  languette  un  pea  courbée  ea 
faucille.  (P.) 

Les  semences  de  cette  crucifère  répandent,  lorsqu'on  les 
écrase,  une  odeur  légèrement  piquante;,  quand  on  le*  mâche, 
leur  saveur  arnère,  chaude,  et  aune  âcreté  fugace,  se  répand 
instantanément  daus  l'intérieur  de  la  bouche  et  du  pliarynx. 
On  en  retire  une  certaine  quantité  dliuile  volatile  ,  auue 
odeur  forte  et  très-âcre ,  qui  présente ,  k  un  haut  degré ,  Todcur 
et  la^  saveur  des  plantes  de  la  famille  des  crucifères ,  et  qui 
passe  en  partie  dans  Teau  distillée.  Elles  fournissent  aussi  par 
expression  beaucoup  d'huile  douce,  et  le  résidu  forme  une 
sorte  de  pâte  qui  a  toute  Tâcreté  et  l'amertume  des  semences. 

Appliquées  sur  la  peau,  elles  y  déterminent  de  la  douleur, 
du  gonflement,  de  la  rougeur,  et  si  leur  application  se  pro-* 
longe,  il  en  résulte  le  soulèvement  de  l'épiderme,  et  l'exhala- 
tion d'une  certaine  quantité  de  soroshé.  Quand  on  les  mèche, 
elles  stimulant  les  gtandes  buccales  et  parotides,  excitent  la 
sécrétion  de  la  salive,  et  déterminent  sjmpathiquemcht  une 
vive  irritation  passagère  sur  la  membrane  pitaîtairc,  et  même 
sur  la  glande  lacrymale.  Admin  strçes  intérieurement,  l'oxci- 
tatîon  qu'elles  opèi^cnl  sur  le  système  nerveux  et  sur  les  appa- 
reils de  la  vie  organique,  domae  lieu  k  plusieurs  effets  secon- 
daires. Ainsi  elles  font  éprouver  un  sentiment  de  chaleur 
agréable  dans  l'estomac,  elles  augmentent  l'action  de  cet  or* 
gane ,  excitent  Tappétit ,  et  accélèrent  la  digestion,  tllics 
agissent  quelquefois  sur  le  cœur  ,  et  accêlèi-ent  la  circulation  ; 
d  autres  fois  -elles  stimulent  les  retps ,  et  provoquent  ta  sécré- 
tion des  urines;  dans  certains  cas,  leur  effet  se  fait  sentir  au 
système  cutané,  et  la  tianspisatio»  augmente  ;  ou  bteu  k  l'ap- 
^areU  respiratoire,  et  Texhalation  pulmonaire  ainsi  que  l*ex- 

Fectoration  deviennent  plus  abondantes:  Lorsqu*onen  continue 
usa^  pendant  un  certain  temps,  leur  action  stimniaute  se 
fait  sentir  k  toute  Tcconomie,  et  c'est  ainsi  qu'elles  ont  mérité 


CCLXI. 


MOUTARDE  (i). 


isiHAPi  BAPi  FOLIO  {  B«abîn,  nif4i| ,  lib.  3»  Mec  i.  Tour* 
nefort, d.  5,  lect.  4*  gen*  9* 
8IHAPIS  ifiGBAj  tUiquU  glabrii  apice  tetntgçnis.  Lînné| 
télradjrnamie  sUiqueuse,  Joffiea,  cl.  i3,  ord.  3,famiU9" 
du  entcifères. 

Fnm^is moutarde  ;  sivBTB. 

Italien. bbbapa;  mostaboa. 

Espagnol. ....  mostasa. 

Portugais ....  mostabobiba^  mostaboa. 

AOenumd. . .  *  sbbf. 

Anelais mustabd. 

HoÙandau . .  •  mostbbo. 

Danois sbbbp. 

Suédois 8£  VAP. 

Polonais cobcztka. 

Busse GOBTSCBIZÀ. 

La  moutarde  est  une  plante  rustique,  connue  depuis  long- 
temps ,  qu'on  rencontre  très-frëquemment  dans  les  sols  arides 
et  pierreux.  Le  genre  auquel  elle  appartient  est  très*voisin  de 
celui  des  sisymbres ,  des  radis  et.  des  choux  :  il  s'en  distingue 
par  un  calice  ii  quatre  folioles  très- ouvertes,  caduques ^  pac 
quatre  pétales  en  croix,  à  onglets  droits;  six  ëtamiues  tétràdy- 
names  ;  le  réceptacle  muni  de  quatre  glandes  placées  entre  les 
étamines  ;  un  style  ;  une  silique  terminée  orainairement  par 
une  languette  saillante.  M.  DecandoUe  rapporte  aux  si&ymbres 
toutes  les  espèces  dont  les  fruits  ne  sont  point  terminés  par  une 
languette. 

L'espèce,  dont  il  est  ici  question  sous  le  nom  de  moutarde 
noire,  se  reconnaît  entre  plusieurs  autres  qui  en  approchent,  à 
ses  silique^  glabres ,  tétragones ,  serrées  contre  la  tige ,  k  lan- 
guette très-courte. 

Ses  racines  sont  un  peu  épaisses,  blanchâtres ,  presque  droites^ 
garnies  de  beaucoup  de  filamens  capillaires  :  elles  produisent 
une  tige  droite,  un  peu  velue,  cylindrique,  très-rameuse , 
haute  ae  deux  ou  trois  pieds. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  un  peu  charnues, assez 
semblables  à  celles  de  la  rave,  laciniées  ou  pinnatifides,  pres- 
que glabres;  les  lobes  obtus ,  inégalement  dentés. 

Les  fleurs  sont  jaunes ,  petites ,  disposées  en  longues  grappes 

(i)  De  musium  ardens, 
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mes  qu*ûn^en  prépare  se  composent  avec  une  qnaiiiitë.dëter'-. 
rainée  de  ces  semences  pulvérisées,  mêlées  à  de  la  pâte  fer-, 
mentée  ou  de  la  mie  de  pain  et  du  vinaigre)  on  leur  donne  la 
consistance  d'une  pâte  molle  et  la  forme,  d'un  cataplasme. 

Ces  semences  pulvérisées ,  et  mêlées  à  une  certaine  quahtîté 
de  moût  de  vin  k  demi-épaissi ,  ou  à  un  peu  de  farine  et  de 
vinaigre  y  foiment ,  à  Taicte  d'une  trituration  convenable ,  une 
sorte  de  pâte  liquide  brune,  et  piquante  y  très-connue  sous  le 
nom  de  moutarde.  Cette  substance,  qui  est  un  deê  condiment 
les  plus  universellement  répandus  parmi  nous,  se  sert  sur 
toutes  les  tables,  et  s'associe  avec  avantage  aux  viandes  blan- 
ches et  glutineuses ,  et  à  toutes  les  substances  fades.  Elle  con- 
vient surtout  dans  les  temps  froids,  et  humides ,  aux  sujets  fai* 
bles  et  apathiques ,  a  ceux  qui  mènent  une  vie  sédentaire-,  qui 
digèrent  mal ,  ou  qui  vivent  d'alimens  grossiers  et  réfractaires 
à  l'action  des  organes.  Mais  elle  n'est  d'aucune  utilité  ^  elle 
peut  même  être  nuisible  aux  hommes  robustes ,  dont  TestomaC 
est  plein  d'énergie ,  aux  sujets  pléthoriques ,  et  aux  jeuaes  gens 
secs ,  nerveux ,  et  a  une  excessive  susceptibilité. 


nouRDiER  DE  t^AMOULiixE ,    jin  saluhre  conàimentum  ilnapi?  ia-4^. 

Parisiis,  i7^3. 
Hoaa,  Deiêenuneêinapii'm'^o,  7\ibingœ,  1780. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  94t. 


(  La  pUmlU  etc  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I .  Ffear  entière ,  grossie. 

3.  Calice  )  pistil  et  étamioet,   à  la  base  detqoeb  oq   aperçoit  qDatre 
glandes. 

3.  Pétale. 

4.  PisMi. 

5.  Frait  00  sîlique  de  grandeor  natarelle. 

6.  Le  même,  dont  un  des  bactans  est  ouTert  afin  de  faire  TOir  Ta  cfisppsî* 

tion  des  graines. 

7.  Graine  isolée,  grossie; 
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CCXLII. 


MUSCàDlER. 


nox  uoiCRkTk'jJructuroiuiido,  Baubio^  Hifci^y  lib  ii| 
sect.  3. 

XolÛl ^  MTmilTICA  AftOlfATICA;  SWMIS. 

MTftfRTICA  MOSCHATA}  Thuilblirf. 
MTftlSTICA  orFICIVALlS. 

Fmnçais  .....     moscadiba;  muscade. 
Itaiien, moscatebo^  eqgb  moacada. 

Etpt^nol.  ....       MOSCADBEO  j  MUEE  DB  B8PBCIA. 

Portuçais  ....  moscaoeieo;  box  moscada. 

Allemand ....  MUSKATEUtSEAUM}  miftATBUM. 

Anglais BumBO. 

UoÙandais, . .  •  eootbb-mokeaatbooii  \  EOOTBii-MoaKAAT. 

DanOÙ MDSBAOXOEDTBEB  'y  MUSSAOXOED. 

Suédois MOSBOT-TEA  ',  MCSBOT. 


Plusieurs  auteurs  ont  cru  pouvoir  rapporter  le  fruit  du 
muscadier  au  comacum  de  Thëophraste.  On  peut  voir ,  dans 
un  mémoire  de  M,  Delamarck  sur  cet  arbre  précieux ,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  ^  année  1788, 
et  dans  YEnejcL  méih»,  combien  cette  opinion  est  peu  pro- 
bable. Les  Arabes  eurent  les  premiers  connaissance  de  la  mus- 
cade. Il  en  est  question  dans  Avicenne  (lib.  2,  cap.  5o3, 
pag  358)  sous  le  nom  à^jiansihan  ou  noix  de  banda.  C'est  le 
Jusbague  de  Sérapion ,  le  moscharion  des  Grecs  modernes. 

Longtemps  le  truit  du  muscadier  fut  seul  connu.  Linné  lui- 
même  n'eut  qu*nne  <:onnaissance  très-imparfaite  des  fleurs  de 
cet  arbre ,  dont  les  caractères  ne  furent  bien  déterminés  qu*à 
répoque  où  M.  Delamarck  publia  le  mémoire  cité  plus  haut , 
•et  dont  M.  Géré,  directeur  du  Jardin  du  Roi,  à  Tile  de 
France,  lui  avait  fourni  les  matériaux,  en  lui  faisant  passer 
des  brandies  de  muscadier  en  fleurs  et  en  fruits  avec  des  ob- 
servations relatives  ;  d'où  il  suit  que  le  muscadier  offre,  pour 
caractère  essentiel ,  des  fleurs  dioïques  ;  un  calice  d'une  seule 
pièce,  en  grelot,  divisé  en  trois  lobes  à  son  sommet^  point  de 
corolle^  six  à  douze  étamines  très-ordinairement  monadelphes, 
insérées  sur  le  réceptacle  :  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire 
supérieur ,  surmonté  de  deux  stigmates  sessîles;  une  baie  dk'u- 
pacée,  monosperme;  un  brou  charnu  à  deux  valves,  une 
coque  couverte  d'une  membrane  en  réseau,  ou  laciniée. 

Cet  arbre  est  d'un  aspect  très-^réable  ;  orné  d'une  belle 
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ctme  arrondie ,  fort  touffue ,  d^un  feuillage  élégant.  11  s'élève 
à  la  hauteur  de  trente  pieds  et  plus  :  ses  branches  sont  dispo- 
sées quatre  ou  cinq  ensemble  en  vetticifles  distans  entre  eux  de 
deux  ou  trois  pieds  :  les  rameaux  grêles,  alternes,  très- 
nombreux. 

Les.  feuilles  sont  alterne»,  simples,  pétiolées,  ovales-laocéo- 
lées,  tiès- entières,  lisses ,  et  d'un  beau  vert  en  dessus,  d'un 
vert  blanchâtre  en  dessous ,  un  peu  variabies  d^ns  leur  forme 
et  leur  grandeur ,  longues  de  deux  k  six  pouces ,  larges  d*ua  k 
trois  poucçs. 

Les  fleurs  sont  petites,  jaunâtres,  àxîllaires,  pendantes  soi- 
leurs  pédoncules,  disposées  en  petits  corymbcs  peu  garnis;  le^ 
fleurs  femelles  im  peu  plus  courtes ,  m^oins  nombreuses  que  les 
mâles. 

Le  fruit  est  une  baie  drupaoée,  revêtue  extérieurement  d'une 
écorce  ou  d'un  broti ,  d'environ  six  lignes  d^épaisseiir,  charnu , 
filandreux  et  blanchâtre  en  dédans ,  sous  lequel  se  tiouve  une 
enveloppe  moyenne ,  que  l'on  laiomme  mac'>,  d'un  rouge  ëcar« 
latte,  mince,  transparente,  cartilagineuse^  laciniée,  comme 
réticulaire ,  qui  j  auuit  en  vieillissant  :  enfin  une  troisième  en- 
veloppe imnMïdiate  de  la  semence ,  sous  la  forme  d'une  coque 
dure ,  roiuce ,  biune  ou  noirâtre ,  fragile  dans  son  état  de  des- 
siccation. La  semence  ûvl  l'amande ,  connue  sous  le  nom  de 
muscade ,  est  ovala^oblocigue^  un  peu  arrondie ,  couverte  d'une 
peau  roussâtre ,  blancMire ,  et  piquetée  de  pomts  rouges  au 
sommet  :  la  chair  «st  blaacbe,  huileuse,  très- odorante. 

(P.) 

Le  sue  rougeâtre,  acre  et  visqueux ,  qui  découle  par  incision 
de  T'écorce  du  «mscadîer,  n'est  ooint  employé  en  médecine. 
Mais,  sous  les  noms  de  macis  et  ae  noix  muscade ,  on  fait  un 
^rand  usage  de  l'ariile  et  da  noyau  de  son  fruit.  La  noix  mus- 
cade est  de  la  grosseur  d'un  petit  oeuf  de  pigeon ,  d'une  forme 
arrondie,  et  d'un  bi'uu  fa-uve  ;  sa  suri'aoe  cassante  et  de  consis- 
tance ligneuse ,  est  parsetftée  de  siUons  irréguliers.  Intérieure*- 
ment  elle  offre  «Aie  substance  grisâtre  veinée  de  .brun ,  friable 
et  huileuse  «comme  le  cacao.  L€  macis  ^  sorte.de  t««ique  mem^ 
braueu&e  et  cofmme  frangée,  qui  enveloppe  immédiatement  le 
noyau ,  est  rougeâtre  dans  l'état  frais ,  d'un  jaune  safirainé  après 
la  dessiccation,  d  une  consistance  cartilagifieuse,  visqueuse  et 
un  peu  huileuse^  Ces  (teux  parties  exhalent  une  odeur fragi-ante 
très-agréabk ;  leur  saveur  est  chaude,  aromatique,  un  peu 
grasse  ;  ces  qualités  sont  cependant  plus  prononcées  dans  le 
macis  i^edai^  la  noix  muscade.  Le  premier  se  ramollit  dans 
la  boudie  sans  s'y  diis^oudce  ;.  la  sub^anoe  de  la  seconde  se 
dissout  entièivemeut  dans  Ux  salive  gaaad  on  la  mâche.  Par 
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IVbuIIiilon  dans  Vcaa,  et  même  par  la  simple  expreuioni  on 
eu  retire  une  grande  quantité  d*huilc  grasse ,  qui  acquiert ,  ea 
vîciilissaîit ,  la  consistance  du  suif.  Au  moyen  de  la  distillation 
dans  r«uu  ou  dans  Tatcool ,  ou  en  obtient  en  outre  une  huile 
volatile  Irès-fragrantc  et  âcie^  de  couleur  jauoâtie,  dans  la- 
quelle ou  distingue  une  paitie  plus  ûuîde,  et  une  partie  qui  a 
beaucoup  de  tendance  k  former  de  petitis  particules  solides  | 
aualogues  au  camphre ,  quoique  de  toute  auti-e  nature. 

Les  qualités  physiques  du  macis  et  de  la  noii^  muscade,  in- 
diquent, dans  ces  deux  substances ,  des  propriét<fs  médicales | 
analogues  à  celles  des  autres  aromates ,  auxquels  elles  sont 
souvent  préférées  comme  plus  agréab&es  au  g«ût  et  à  l'odorat» 
Elles  exercent  une  action,  très-énergique  sur  Festomac,  Tin- 
tcslia ,  et  la  plupart  des  appareils  de  la  vie  organique ,  ce  qui 
leur  a  Hiéiité  les  titres  de  toniques ,  stimulantes,  cordiales ^ 
stomachiques,  eminénagogues,  etc.,  etc.  £1  les  paraissent  exer* 
cer  en  outre  uue  puissante  inAuence  sw  k  système  nerveux.  A 
raison  de  ces  différens  etkls ,  on  les  a  eni|>loyée8  dans  l'ano- 
rexie et  Tinappétence,  pour  donner  de  Tappetit,  et  activer  la 
digestion;  dans  lo  chlorose,  la  goutte  aiouique  et  Thypocon- 
drie  pour  favoriser  les  sécrétions,  et  pour  combattre  Tétat  de  tor-^ 
peur  de  Tappai  ei  1  digestif  qui  les  accompagne  si  souvent.  On  s*en 
est  servi  quelquefois  avec  succès  contre  Te  vomissemenl  spas- 
modique,  et  contre  certains  flux  de  vcnti«.,  qui  tenaient  pi*o- 
bablement  au  désordre  de  la  contractilité  organique  sensii»J« 
de  riutcstin.  Mais  je  pense  qu'on  peut  douter  4e  son  efficacité 
contre  la  dysenterie.  On  les  a  administrées,  soit  intérieurement^ 
soit  à  Vextérieur ,  en  onctions  et  en  fumigations  conti'e  la  pa* 
ralysiew  On  en  a  même  recommandé  T usage  en.  masticatoire 
dans  la  paralysie  dt's  muscles  de  la  déglutition.  UofCaiAnn  en 
conseille  Temploi  dans  la  toux  qui  survient  pendant  la  grossesse. 
Cependant  il  est  beaucoup  de  temmes  dans  cet  état  auxquelles 
la  noix  muscade  et  ses  produits  seraient  certainement  très- 
nuisibles.  Hoffmann  et  Qullen  paraissent  avoir  employé  cette 
substance  aromatique  av^c  succès  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  mais  ils  Tassociaient ,  dans  ces  affections ,  avec  Talun , 
or  à  laquelle  de  ces  deux  substances  doit- on  attribuer  l'hon- 
neur de  la  guérison  ?  £n  général ,  on  ne  peut  point  révoquer 
en  doute  les  avantages,  soit  delà  noix  muscade ,  soit  du  macis, 
dans  les  maladies  piimitivement  atoniqucs  :  cependant,  à  grande 
dose,  ces  substances,  et  leurs  différens produits ,  sont  suscepti- 
bles d'occasioner  des  tremblemens,  le  délire,  un  état  coma- 
teux,  et  même   l'apoplexie,   ainsi  que  Tattesteut  Bontius, 
Lobel ,  et  autres  observateui?.  EttmuUer  a  vu  l'administration 


'\ 
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de  la  noix  muscade  produire  une  immobilité  absolue ,  et  ane 
sorte  de  stupeur  passagère. 

Ces  deux  produits  du  muscadier  peuvent  être  administres  en 
Substance  depuis  treize  dëcigramroes  (un  scrupule)  jusqu'à 
quatre  grammes  (un  gros).  On  peut  aussi  les  administrer  en 
infusion  dans  Teau  ou  dans  le  vin.  Leur  huile  volatile  ne  se 
donne  qu'à  la  dose  de  quelques  gouttes.  La  noix  muscade  a 
étë  employée  en  fumigations.  On  l'adminislre  aussi  en  onc- 
tions après  ravoir  incorporée  dans  une  huile  grasse.  Elle  est 
un  des  principes  constituans  de  Télectuaire  satjrion ,  des  em- 
plâtres céphaiique  et  stomachique  de  Charas;  le  macis  fait 
partie  des  tablettes  de  Courrage,  de  la  poudre  digêstive,  de 
la  poudi'e  contre  Tavortement ,  et  de  l'orviétan  du  même  au-* 
teur,  de  Topiat  de  S^lomon,  et  de  la  bénédicte  laxative.  On 
se  sert  de  la  noix  muscade  et  du  macis  pour  la  composition  des 
tablettes  stomachiques ,  de  la  poudre  de  joie ,  etc.  On  n'en  fini- 
rait pas  si  Ton  voulait  rapporter  tous  les  farragos  pharmaceu- 
tiques dans  lesquels  ces  substances  figurent. 

La  muscade,  déjà  connue  du  temps  des  Arabes ,  est  l'objet 
d'un  très-grand  commerce ,  dont  les  Hollandais  ont  longtemps 
conservé  le  monopole  exclusif.  On  s'en  sert  fréquemment  dans 
les  cuisines  pour  aromatiser  les  alimens ,  et  pour  exciter  l'ap- 
pétit de  ceux  dont  le  goût  est  blasé  et  Festomac  épuisé  par 
l'abus  dès  alimens  épicés.  Les  Indiens  en  mâchent  souvent 
soit  seule,  soit  associée  à  d'autres  masticatoires,  et  quelques 
Européens  imitent  cet  usage  des  Asiatiques.  Confite  au  sucre , 
elle  constitue  un  mets  de  dessert  très-agréable.  La  muscade  se 
prépare  aussi  avec  de  la  saumure ,  ou  avec  du  sel  et  du  vinai- 
gre; mais  alors,  avant  d'en  faire  usage ,  on  la  fait  cuire  dans  de 
l'eau  sucrée,  après  l'avoir  préalablement  dessalée. 

DiETz  (j.  H.)»  Denuce  moschatâ;  îa-4*.  Giessœ^  1681. 
TBUtfBEBO,  De  nvfruticà}  in-S**.  Ûpsaiœ,  1788. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  2^2. 

(  La  plante  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

I .  Froit  tel  qn'il  s^ooTre  dans  sa  matnrité. 
a.  Graine,  dont  on  a  rabana  le  macis  (arille  des  botanistes). 
3.  Graine,  dont  on  a  coupé  la  moitié  da  tégqment  pour  (aire  voir  l'amande» 
4*  Amande  déponillée  de  son  enveloppe. 

5.  Denx  moitiés  de  graine  ponr  faire  voir  que  l'embryon  est  situé  &  la  bii$e 
d'an  périsperme  marbré. 
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MYROBOLÂNIEIL 


iMTioBOLiirits  EiiBLicAj  Baobîii,  Xtsfmff  lib.  f  i,  mcc.  6. 
pHiLLAirTHi7S  EMBLiCA)  foUU  pùinota  /lofifenê,  eaulê 
aihoreOfJhtctu  baceato»  Linné,  monnéeie  iétmndn^* 
JoMÎeu ,  d.  1 4 1  ord.  1 3  ffamiile  des  Isrébiaihueééê» 

Français MTBOBOi.AaiEB }  movbiv. 

Italien. mibobolaho. 

£spagnol .....  bobo. 

Allemand. ....  mombivbaum. 

Anebùs ......  hog-9lvmtbek. 

Umandais. . . .  ▼ABuaBPftuivaoox. 


Les  recherches,  faites  par  les  botanistes  pour  dëcourrir  les 
plantes  auxquelles  appartiennent  les  substances  végétales  em- 
ployées en  me'decme  ou  dans  les  arts,  ne  sont  pas  on  d^ 
moindres  services  rendus  k  la  science  médicale.  Depuis  long- 
temps il  existait,  dans  les.  pharmacies,  des  fruits  étrangers 
sous  les  noms  de  mjroholans  ^  d'emBUcSj  d'anvali  .*  mais 
on  ne  connaissait  pas  la  plante  qui  les  fournissait.  Ce  n*est 
que  depuis  quelques  années  qu'on  a  découvert  qu'ils  appar-* 
tenaient  k  un  grand  arbrisseau  de  la  côte  du  Malabar  et  des 
Indes,  qui  a  été  rapporté,  par  Linné,  au  ^enre phfllanihus ^ 
caractérisé  par  des  neurs  monoïques;  un  calice  coloré,  cam- 
panule, à  six  divisions  profondes;  point  de  corolle;  trois  éla- 
minesy  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur,  garni 
à  sa  base  de  douze  glandes  ;  trois  ^styles  ;  autant  de  stigmates 
bifides;  une  capsule  k  trois  coques  réunies,  de  trois  k  six  se- 
mences. 

Cet  arbrisseau  s'élève  k  la  hauteur  de  douze  ou  quinze 
pieds;  ses  rameaux  sont  alternes,  rougeàtres,  légèrement  pu- 
bescens. 

Les  feuilles  sont  alternes,  ailées,  très-tiombreuses,  compo- 
sées de  folioles  épaisses ,  linéaires ,  très-glabres ,  longues  d'en-* 
viron  trois  lignes ,  presque  sessiles  f  obtuses  k  leurs  deux.extré*> 
mités. 

Les  fleurs  sont  latérales,  axillaires,  presque  solitaires ,  un 
peu  rougeàtres ,  fort  petites  ;  les  cinq  folioles  du  calice  très- 
courtes,  en  ovale  renversé,  élargies  et  arrondies  k  leur  som- 
met ;  les  filamens  réunis  en  une  sorte  de  colonne ,  terminés  par 
trois  anthères  fort  petites  et  conniventes. 

Les  fruits  sont  gros,  arrondis ,  k  six  sillons ,  k  trois  coques  j 

65*.  Livraison.  d* 


(  5o  )  \ 

g^ouvrant  avec  élasiicîu'  ^  leur  base  :  chaque  coque  renferme 
une  ou  deux  semences  blanchâtres ,  anguleuses.  (P.  ) 

On  reconnaît  les  fruits  de  cet  afrbl*e,  lesquels  sont  dessé- 
chés ,  k  leur  forme   ovalaire  ou  arrondie ,  à  leur  dureté' ,  k 
leur  couleur  jaunâtre  ou  d'un  gris  brun,  et  à  leur  saveur 
amure,  stjptîque,  un  peu  acre.  On  en  distinguede  cinq  sortes 
dans  les  pharmacies  :  i®.  Les  myrobolans  cùriris^  ainsi  nom- 
més k  ôatiïc  de  kur  couleur  }aunâtrô  ou  ci«rinè,  ont  envîroa 
la  longueur  d^un  pouce;  îelir  forme  est  ôbïôngue,  et  ils  pré- 
sentent ordinairement  cinq  catttieltfres  longitudinahïs.  i*.  Let 
mjrobolanschebules ,  sont  plus  grands  que  les  preçédens ,  pvri- 
formes ,  k  surface  cannelée  et  ridée ,  d'une  couleur  brune  k  1  ex- 
térieur,  et  d'un  roux  noirâtre  intérieurement.  3*.  Les  mjrroho^ 
lans  indiens ,  moitié  moins  grands*  ^ae  tt9  dértiiers  ,  oValaii^eit 
et  mousses  aux  deux  extrémités,  sont  ridés  k  leur  surface, 
noirs  au  dehors,  et  brillans  comme  de  la  poix  k  l'intérieur. 
4^.  laQ^  myrobolans  bellmcs  som  pédicules,  arrondie,  un  oea 
anguleux ,  de  l'apparence  et  de  la  couleur  des  noix  muscacieB. 
S*».  Enfin  les  mj-robolans  emblics  sont  sphëriques,  comme 
hexagones,  d'un  gris  noirâtre,  et  beaucoup  plus  petit*  que  Ie$ 
autres.  Pluûeurs  auteurs  ont  cru  que  ces  différente»  sortes  dd 
myrobolaHS  n'étaient  que  de  ûmple»  variétés  d'un  seul  et 
mérite  frntt ,  provenant  du  même  arbre ,  et  uniquement  dépen- 
dantes de  leur  do^^ré  de  maturité.  B'autfes  pensent  au  con^ 
traire  qu'elles  sont  produites  par  des  arbrel  differeos  qai  cen»- 
tituént  autant  d'espèces  distinctes.  Pour  jrésoudre  eoinvenable-' 
ment  cette  qù^tton,  il  faudrait  éire  sur  les  lieux  où  croit  lo 
myrobolanier ,  observer  attentivement  ses^frmtà,  en  diflEérene 
temps,  et  aux  différentes  époques  de  leuv  Bdatutitë,  et  il  fiiu% 
espérer  que  quelqu'un  de  no$  naturalistes  vojAgetirs  s'ooou» 
pera  de  cet  objet.  Geoffroy  a  retiré  beaucoup  de  soufre  è^ 
myrobolans;  toutefois  les  procédés  qu'il  a  employés  nour  les 
analyser  sont  tro^  illQiparfaitft  peur  qu'on  puisse  se  uatter  de 
connaître  leur  composition  chimiqae.  Il  parait  seulement  mn 
leur  stypticité  et  leurs  principes  actifs  résident  dans  la  puip« 
qu'ils  renferment. 

Ces  fruits  9  introduits  dans  \é  matière  médicale  par  les 
Ar6(bes,  et  conservés  jusqu'à  ce  )oar  sur  la  liste  des  médica- 
mens  laxatifs  et  astrin^ns,  n'ont  cependant  jamais  joui  de 
beaucoup  de  crédit  dans  Te^f  it  des  pf  aticieta».  Lieur  usage  est 
'^éme  entièrement  tombé  en  désuétude.  LeUr  propriété  styp-* 
tique  est  tu  effet  si  peii  marquée  qu'une  foUle  de  substances 
végétales  peuvent,  sous  ce  rapport  ^  les  suppléer  avec  avan** 
tage.  Leur  vertu  purgative,  k  laquelle  ki  même  observation 
s'appli9i«  %  «H  «Mote  plui  faible  ^  puis^itte  plusitiiffs  a«leurs 
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Tont  mise  ea  question.  Certains  mcdecins  les  associent  ni^me 
aux  purgatifs  drastiques  pour  modérer  la  violence  extrême 
de  ces  derniers.   Cependant,  sous   le  double  rapport  de  la 
stypticité  et  de  Faction  laxative,  on  a  recommande  Tusagc 
de  ces  fruits  dans  les  cours  de  ventre  et  dans  la  dysenterie, 
affections  contre  lesquelles  on  sait  aujourd'hui  que  ces  sorte» 
de  médicamens  sont  rarement  indiques.  Leur  décoction  a  été 
également  employée  localement  sous  forme  de  gargarisme  contre 
le  gonflement  des  gencives,  et  en  collyre  dans  les  maladies  de 
l'œil  ;  mais  nous  possédons  une  foule  d*astringens  beaucoup 
plus  convenables  contre  ces  affections,  dans  lescaii  où  elles  en 
réclament  T usage.  On  a  administré  les  myrobolans  secs  ea 
substance  et  sous  forme  pulvérulente  de  quatre  k  huit  grammes , 
et  en  décoction  de  trente-deux  k  soixante- quatre  grammes  (  une  k 
deux  onces).  Us  entrent  dans  la  composition  de  la  fameuse  con- 
fection Hamecb,des  pilules  aggrégatives , /i/ci5 ,  ^m«  </ii/6r/5ct 
tartareuses  de  Qucrcetan,  et  dans  une  foule  de  picparations 
pharmaceutiques  vieillies,   et   heureusement  condamnées   à 
pourrir  dans  la  poussière  des  officines. 

Ces  fruits  verts  sont  employés  dans  l'Inde  k  tanner  le  cuir. 
On  en  fait  usage  pour  fixer  sur  les  étoffes  certaines  couleurs , 
auxquelles  ils  donnent  beaucoup  de  solidité;  on  s*en  sert  aussi 

Ï^our  la  fabrication  de  Vencre.  Leur  décoction  donne  nne  cou* 
eur  pourpre  au  papier  bleu.  Quand  ils  sont  bien  mûrs ,  on  les 
confit  au  sucre,  et  dans  cet  état  ils  constituent  un  aliment 
aussi  agréable  que  salutaire.  On  les  conserve  aussi  dans  la  ' 
saumure  à  la  mauière  des  olives,  et  on  les  associe  aloi*s,  «omma 
aoûdiment ,  k  Tusage  des  viandes  rôtUs  et  bouillies. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a43. 

(  La  plante  est  réduite  k  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

1 .  Flear  mâle. 

9.  Fleur  femelle. 

3.  Coupe  horizonule  d'un  ft ait. 

4*  Frait  dépoaillé  de  la  partie  charnoe. 

5.  Graine  i«ol^. 
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NARD. 


Crée.  .......     ikfiêt ,  T«p<ffc«;i^vc. 

ÎCALAMVS    ODOftA.TirS  MATTHTOtl  ;  B«Dhio;  Xlif  a(  ,  lîb.    f  , 
aect.  3. 
▲BDBoro«ow  VAIDVB  ;  pametdœ  ramii  êupnuUeampaitU 
proUfaii,  Lioné,  pofygamie  monoéçie,  JaMiea,  d.  ly 
ord.  ^,famdU  des  graminées. 

Français ....  vabd  ;  mabd  ihdibh  }  bfica-babs. 

italien  ......  vàboo  ihoiàho. 

Espagnol  n .  • .  xabdo  db  iirmAs. 

Portugais ....  vaboo  iitdico  ;  «abb»  dâ  m AODALBBA. 

jiUemand, .  • .  babdbbbabtcbab. 

Anglais /  ftpiKEVÀBD. 

Hottandais..,  spikebabo. 

Banois sfikebabdes. 

Suédois «PIBEVABBB. 


pQ  a  donné  le  nom  de  nard  à  plusieurs  plantes  très-diffé- 
rentes. Linné  Ta  employé  pour  un  genre  cie  la  famille  de^ 
graminées.  Glusias ,  J.  Éauhin  ^  et  quelques  autres ,  Font  ap- 
pliqué, d'après  les  anciens,  à  plusieurs  espèces  de  valérianes^ 
pourvues  de  racines  odorantes  et  touffues;  d'autres  ont  donne 
le  nom  de  nard-aspic  au  lavendùla  spica ,  etc.  ;  mais  le  véri- 
table nard  de  commerce ,  connu  sous  le  nom  de  nard  indien  ^ 
appartient,  selon  Linné,  k  Vandropogon  nardus. 

Le  nard  indien,  selon  Geoffroy  {Mat.  méd.  2,  pag.  107, 
et  Lam.,  EncjrcL  i ,  pag.  375),  est  une  racine  chevelue,  ou 
plutôt  un  assemblage  dé  filets  entortillés ,  attachés  à  la  tête  de 
la  racine ,  qui  ne  sont  rien  autre  chose  que  les  filamens  ner- 
veux des  feuilles  desséchées ,  ramassées  en  petits  paquets ,  de 
la  grosseur  et  de  la  longueur  du*  doigt,  de  couleur  de  rouille 
de  fer,  ou  d'un  brun  roussâtre,  d'un  goÂt  amer,  acre,  aroma- 
tique /  d'une  odeur  agréable  ,  qui  approche  de  celle  du 
souchet. 

Cette  description  convient  assez  bien  h.  Vandropogon  nardus^ 
dont. les  racines  sont  dures,  odorantes,  articulées,  divisées  en 
filamens  noueux,  fascicules.  Elles  produisent  des  tiges  très- 
élevées  ,  articulées,  remplies  d'une  moelle  blanche  et  fon- 
gueuse. 

Les  feuilles  sont  amples,  alternes,  glabres ,  très-lisses ,  asses 
semblables  k  celles  des  roseaux ,  fort  longues,  laides  de  plus 
d'un  pouce. 
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Les  fleurs  sont  très-nombreuses ,  disposées  en  une  ample  pa- 
-nicule  terminale,  d^un  vert  pâle.  Ces  fleurs  offrent,  dans  les^ 
andropoqons ,  poui  caractère  essentiel ,  des  fleurs  polygames  ; 
une  balle  calicinale  uniflore,  h  deux  valves;  la  coroHc  bivalve; 
la  valve  extérieure  munie,  dans  les  fleurs  hermaphrodites  et 
sessiles,  d'une  aréle  située  à  la  base;  trois '«tamines,  deux 
ttjles.  Xes  fleurs  mâles  sont  .pédicèllées,  saus  pistil,  saiu 
arête. 

Cette  filante  croît  dans  les  Indes/orrentales ,  ailx  environs  de 
«la  ville  de  ^Colombo ,  k  Java ,  aux  Mt^lugues ,  éi  dans  Tîle  de 
Ce  vlan.  (P-) 

La  partie  de  cette  graminëe,  ijnî  est  en  usage,  ainsi  que  le 
remarque  Geoffroy,  n*est  point  un  épi  ni  une  résine  ;  i  c'est 
l'extrémité  inf(iri«ure  de  la  «tige  entourée  de  feuilles  radicales 
desséchées,  et  dont  il  ne  reste  ordinairémetlt 'que*  1^ nervures. 
Toutefois  il  paraît  qu'elle  est  souvent  unie  dans  le  commerce 
avec  une  partie  de  la  racine  qui  est  extrêmement  cheVelue.  Son 
odeur  est  fragranle  et  suave  ;  sa  saveur  aromatique ,  douceâtre , 
un  peu  amère,  répand  une-  sorte  de  chaleur  acre  dans  Tinté- 
rieur  de  la  bouche,  quand  on  la  mâche.  Ncumann  en  a  retiré 
tm  huitième  d'extrait  Spiritueux,  un  sixÂètse  d'extrait  aqueax  , 
•et  un  peu  d'huile  volatile.  L'eau  s'empare  d'une  granile  partie 
de  son  arôme. 

Le  nard  a  j  oui ,  dans  Tantiquitc  ,•  d^une  ttës  haute  réputa- 
tion. Depuis  un  temps  immémorial ,  on  en-  ai  préparé  des  huiles 
ou  des'  ongueiis  d'une  consistance  liquide  ,*  qui  etaientr  en  hon- 
neur et  en  usage  chez  les  anciens  ponreabner  les. douleurs, 
dissiper  la  fatigue,  chasser  les  troubles  de  TasBe,  etpoup  exci- 
ter la  gaîté.  A  la  vertu  exht4aratote  y  depuis  longtemps  attribuée 
à  cette  plante,  les  modernes  ont  aj^ôutéies  propriétés  toniqocs , 
stomachiques,  cordiales,  çéplialji(fues^eDmiénagcigues,>apéH- 
tives^  alexitères,  etc.  ,<|ui%  toutes  déeoideiit  iomiédiatemefit  de 
l'excitation  qu'elle  exerce  diir  l'écônocme .  aniluale^  De  «orte 
que  dans  les  cas  où  les  pt-i^riétés  vitales  sont  déjà  naturelle- 
ment portées  à  un  très*n»iit(  degré  d'excila/tifén,  le  nard*  cesse 
d'opérer  les  effets  secondaires  que  nous  YBOons  d'indiquer. 
Comme  tonique,  il  a  pu  être  employé  avec  avantage -d^ns  les 
maladies  qui  •  tiennent  k  ^0  état  de  débilité  siodt 'générale ,  soit 
locale,  ou  à  une  sorte  de  torpeur  primitive  du  sy  stèoie  nerveux  ; 
mais  l'administrer  sous  (queiqne  rapport  .que  ce  soit  dans  les 
affections  qui  tiennent  h  un  excès  d énergie,  ouâ  la  concen- 
tration des  forces  vitales  sur  un  organe  quelconque,  serait  évi- 
demment commettre  une  erreur'  funeste/ 11  est  donc  permis  de 
douter  de  ses  succès  dans  les  obstructions  du  foie ,  de  la  rate  et 
du  mésentère  y  contre  lesquelles  les  Indiens^  au*  rapport  de 
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BopUiis,  emploient  ftOttveot  celle  gr^fmAee.- Oti  ue'pépt  pais 
admettre  ayec^plus  de  raison  r.efficftçité  qu'on  lui  a  vaguement 
attribuée  contre  la  morsure  des  sei^ens  venimeux ,  elficacitë 
qu'on  a  tout  aussi  bypothëtiquement  accordée  aux  fièvres  mali- 
gnes, pestilentielles,  et  autres  ma1(|dîes -du  caractère  le.plu  s  grave, 
a  Fépoque  où  Ton  imagina  d'attribuer  ces  affections  k  un  prin- 
cipe vénéneux.  Compie  topique  ,.Rivièi:e  recpmman^ait  Tin- 
troduction  du  nard ,  finement  pulvérisé,  .dans  les  fosses  na- 
sales ,  pour  arrêter  Fépistaxis  :  sorte  d'hémorragie  qui  doit  être 
abandonnée  à  elle-même,  on  réprimée  par  des  moyens  beau» 
coup  plus  certains.  On  rapporte  que  Galien  guérit  Marc-Âu- 
rèle  d  une  langueur  d'estomac,  enlui,appliq)2^ntsur  i'épigastre 
de  Fhuile  de  nard  étendue  sur  de  la  laine.  Mais  doit-on  con- 
clure de  ce  seul  fait,  que  Thuile  de  nard,  appliquée  k  l'épi- 
gastre  ^  est  un  remède  souverain,  et  d'une  efficacité  démontrée 
contre  ces  sortes  de  maux?  Ces  faits,  et  beaucoup  d'autres 
non  moins  douteux,  qui  ont  été  cités  à  l'appui  des  merveil- 
leuses propriétés  du  nard ,  sont  trop  vagues  et  trop  peu  nom- 
breux pour  mériter  à  cette  plante  la  confiance  dont  elle  a 
joui  autrefois.  Â.ussi  son  usage  est-il  entièrement   tombé  en 
désuétude ,  depuis  que  l'observation  sévère  a  fait  place  aux 
vains   produits  de  l'imagination ,  et  que  les  lumières  de  la 
physiologie  et  de  la  clinique  ont  commencé  k  diminuer  l'épais- 
seur des   ténèbres   qui   enveloppent  encore  la   matièie  mé- 
dicale. 

On  pourrait  administrer  le  nard  k  la  dose  de  deux  grammes 
(demi-gros)  en  substance,  et  k  celle  de  seize  grammes  (demi- 
once)  en  infusion.  On  le  faisait  entrer  jadis  dans  des  collyres, 
et  surtout  dans  des  linimens  précieux  dont  on  ne  fait  presque 
plus  aucun  usage.  Il  fait  également  partie  d'une  foule  de  pré- 
parations pharmaceutiques ,  que  les  progrès  des  sciences  médi- 
cales condamnent  pour  la  plupart  k  un  éternel  oubli.  Tels  sont 
la  poudre  aromatique  de  roses,  la  tbériaque ,  le  mithridate, 
le  ^T^nd  philo nium^  la  bënédictc]axative,r/uerâ/7Îcra,  Vhîera 
de  coloquinte ,  les  trochisques  de  camphre,  et  ceux  d'hédi- 
croon,  les  pilules  fétides,  le  sirop  de  chicorée  composé,  l'on- 
guent martiatum  ,  l'huile  de  nard  et  l'huile  de  scorpions ,  di- 
gnes monumens  de  l'jgnorance  et  de  la  barbarie  du  moyeii 

Les  nations  de  l'Orient  faisaient  particulièrement  usage  des 
préparations  du  nard ,  pour  oindre  les  voyageurs  auxquels , 
dans  les  temps  reculés ,  on  accordait  une  hospitalité  si  géné- 
reuse. C'est  par  suite  de  cet  usage  que  l'Ëcriture-Saiute  nous 
représente  Marie  et  Maithe  oignant  les  pieds  de  Jésus-Christ 


iLYcc  de  l'huile  de  nard.  Certains  passais  d*Horace  Bons  ap- 
prennent qae  les  Romains  remployaient  aussi  en  onctions.' 


Auyria  nardo  potiwuu  unetu 

LiT.  a,  od.  II. 
If  une  et  jichcemenîa 
Perfundi  nardo  juvat,  et  fide  Cyttenea 
Jjeuare  diris  peeton         ' 
SoUieUudiniAnM. 

Epod.  i3. 


EXPLICATION  DE  LA  FLANCHE  ^44. 

■y  ^ 

(La plante  est  réduite  an  douiUème  de  sa  grandeur  naiurelU) 
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NAVET. 


One I^vnkt^  DioieoiMie. 

ÎvAruB  8ATIT1  j  BmIûii,  Jtnttf ,  11b.  3,  tact,  i ,  Toarneforty 
d.  Stiect.  4 9  geo.  ia. 
■EAMicA  HAPps;  ndic€  caJeietniê  Juêjibrmi.  Lioné^ 
tétndynanM  tUiquaue.  JoMÎta,  et.  i3y  onL  ^^fa^ 
mUte  des  crucijèriê. 

Français natbt. 

Italien hapo. 

Espagnol. . . .  vabo. 

Portugais. . . .  vabo. 

Allemand, . . .  stbckiuuev* 

Anglais .....  vayzw. 

Hollandais. . .  stbkbaopev. 

Danois stbkboe. 

Suédois STICKBATB. 

Poloiuds. .  .  •.  .     'BZEPBICA. 
Alf^e SI&AJA  BEPA. 


La  connaissance  du  navet  est  tris-ancienne.  Celte  plante, 
si  généralement  cultivée,  crott  aujourdUiui  sans  culture  dans 
les  champs ,  les  moissons ,  où ,  peut-être ,  elle  s'est  naturalisée 
par  ]a  dissémination  de  ses  graines  :  on  croit  cependant  qu'acné 
existe  dans  son  état  sauvage  et  prittiitif  dans  les  sables ,  le  long 
descètes  maritimes  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  etc.  Le 
navet  appartient  au  même  genre  que  le  chou ,  dont  il  a  déjà 
été  fait  mention ,  ainsi  que  de  son  caractère  générique.  Voyez 

CHOIT. 

Ses  racines  sont  épaisses,  charnues,  d'une  saveur  assez 
agréable ,  de  forme ,  de  grosseur  et  de  couleur  différentes ,  se- 
lon les  variétés ,  ordinairement  un  peu  globuleuses  ou  ovales , 
blanches  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  prolongées  en  une 
^ene grêle,  presque ^fnsiforme,  garnie  de  quelques  fibres. 

Ses  tiges  sont  rameuses ,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  amplexicaules ,  glabres ,  oblongue», 
échancrées  en  cœur  \  les  feuilles  radicales  et  inférieures  sont 
nides ,  hérissées  de  poils  courts ,  oblongues  ^  découpées  en  aile  ; 
le  lobe  terminal  arrondi  et  denté. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  lâches  et  terminales  ; 
leur  calice  composé  de  quatre  folioles  droites,  serrées^  la  co- 
64*.  Livraison,  è. 
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rolle  jaune  ou  d*un  blanc  jaunâtre,  h.  quatre  pe'tales  ongui- 
culés. 

Les  Àuits  sont  des  siliqucs  presque  cylindriques,  longues 
d*environ  un  pouce,  renfermant  des  semences  presque  rondes, 
d*un  rouge  brun,  d^unc  saveur  acre  et  piquante. 

Parmi  les  \  ariëtés  nombreuses  du  navet ,  on  distingue  la  ra- 
bioule  ou  grosse  rave,  dont  la  ç^doe.eflitclif^r^lie^  très-gresse, 
arrondie,  d*upe 'Coosîst.s^nce  ferme»  d^une  6ji,ve|ir  un  peu  pi- 
quante :  elle  produit  de  grandes . fe^i lies. vertes ,  étalées  sur  la 
ierre ,  très-ruoes-  au  toucher.  (•  P.  ) 

La  racine  du  navet  exhale  une  odeur  forte ,  analogue  a  celle 
de  la  plupart  des  plantes  de  la  famille  des  crucifères.  Son  pa- 
renchyme est  blanc ,  ferme , charnu ,  d'une  savciir  fraîche  et  sa- 
crée, surtout  après  la  coction,  et  avant ,  la  ilorai^cm -.de  la 
plante.  Elle  contient  beaucoup  de  mucilage,  une.  assez  grande 
quantité  de  sucre  pour  qu'on  puisse  Ten  extraire  avec  avan- 
tage, et  de  légères  traces  du  principe  acre  qui  se  retrouve -dans 
toutes  les  espèces  du  genre  hrassica  ^  mais  qui  est  sc^li^ble  dans 
l'eau,  et  se  dissipe  par  la  coction. 

A  raison  de  la  grande  quantité  de  suere  et  de  mucilage  dont 
se  compose  cette  racine,  elle  est  bien  plus  remarquable  par  ses 
qualités  nutritives ,  que  par  ses  propriétés  médicales.  Toutefois 
elle  figure  avec  avantage  parmi  les  substances  adoucissantes , 
^emollienteSr  reiàchanies ;  ft  peut 4(ire. employée  avec  succès 
dans  la  plupart  des  jpaJtadies  jiigiJtës  'îirflaniiiiatoîffesY.et  dans 
'tous  les  cas  ou  il  faut  apaiiser  u/>ee|Loltatipn  générale, roiL  Gai- 
mer  une.irrilation  locale.  -Aiodi  on  fa^t  tusage  de.«a<^€coctron 
<:ontre  la  toiu  et  Tenrouement ,  contre /le  calarrkeetla  phthiaie 
•pulmonaires. 'On  Kemploie  également  quelquefois: dans  Uan- 
gine  ^  divins  la . péripneumonie  «t  la  pleurésie.  .On  s'en  .*sert 
enfin  ipoiir  combatif e  lUrvitaiioo' de,l 'appareil /orinaiffejdaxis  la 
néphrite,  le  catarrhe  vésical,  la  blenuorrhagie  et  la  strangUFÎe. 
La  iatiiue.-du  navet  a.  été  regardée  par  quelques  auteiirs  comme 
Jaxative  ; . mais ,.  à  Texempleide  tous  Ics.mucilagîneu^  y  el le  ne 
.pf:ut  agir  comme  telle  que  lorsqu'elle  rest  .ingérée  an  irès- 
•grande,qciaiftiité,'(>çsititresjde  bockiqéie^t.deditirétique-lai  con- 
viennent; beauce^p  fiiieux-à.  cause,  du  rcUohenieat  .qû*«Ue  opère 
sur  les  appareils  pulmonaire  et-urinaire  ,'loi9qu'il»sontiatteints 
de  phlogo6e  ou.il'iffritation  ,  et  delà  facilité  qui  en  résulte  dans 
Texpectoration  ei  la. sécrétion  de  Turine.  Cette. j^acine.méi'i le 
surtout  rattentiop.dfiS- médecins  comme  antiscoibuliq)»»  JLa 
grande  quaiuité  de  suc  mucilagiueux  el  sucré  qtt'«eUe  oonlient , 
en  fait,  dans  celte  maladie,  uti  des  a limens .diététiques  les 
plus  utiles  y  el. d'autant  plus  avantageux  que  le  principe  àcic 
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dont  elle  renferme  des  traces  trop  faibles  pour  produire  une 
excitation  dangereuse,  peut,  jusqu*li  un  certain  point  solliciter 
doucement  (Faction  de  Testomacet  des  intestins,  et  activer  la 
digestion  et  la  nutrition  qui  languissent  généralement  dans  le 
scorbut.  Le  navet,  toutefois,  passe  pour  venteux,  mais  cet 
effet  n*a  Heu  ordiuairemcnt  que  chez  quelques  personnes  très- 
nerveuses,  très-délicates,  douées  d'une  idiosyncrasie.'parliculière 
et  qui  ,  pour  cette  raison ,  doivent  en  faire  un  usage  modéré. 

Comme  médicament ,  cette  racine  ne  se  donne  qu'en  décoc- 
tion à  la  dose  de  trois  ou  quatre  onces  pour  un  kilogramme 
(deux  livres)  d'eau.  On  en  fait  un  sirop  qui  n'est  plus  en  usage 
parce  qu'il  n'a  pas  plus  de  vertus  que  les  autres  sirops  mucila- 
gineux. 

La  saveur  douce  et  sucrée  des  navets  les  rend  un  aliment 
très- agréable,  et  les  fait  servir  sur  nos  tables,  proparcs  de  mille 
manières.  On  le»  cultive  eu  grand  dans  difTcrenles  parties  de 
l'Europe,  surtout  dans  le  nord  de  la  France,  et  aux  environs 
de  Paris,  soit  pour  la  nourriture  de  l'homme,  soit  pour  celle 
des  animaux.  Dans  certaines  provinces ,  la  racine  cuite  sert  k 
engraisser  les  porcs  et  la  volaille  ;  en  d'autres  contrées ,  les 
feuilles  et  la  racine  crues  sont  employées  pour  engraisser  les 
bœufs  et  les  moutons.  Ceux  que  l'on  cultive  dans  les  terrains 
légers  et  sablonneux,  comme  aux  environs  d'Auxerre  et  dans 
le  territoire  de  Duukerque,  acquièrent  un  goût  beaucoup  plus 
sacré ,  et  sont  beaucoup  plus  recherchés  pour  cette  raison.  On 
s'en. est  quelquefois  servi  en  France  pour  la  fabrication  du 
sucre.  Les  semences  de  cette  plante ,  k  l'exemple  de  celle  du 
colza  et  de  la  navette,  fournissent  une  huile  grasse  assez  douce 
lorsqu'elle  est  exprimée  sans  l'intermède  du  feu ,  mais  cepen- 
dant inusitée  comme  condiment  k  cause  d'une  certaine  odeur 
forte.  On  s'en  sert  néanmoins  avec  avantage  pour  l'éclairage , 
pour  la  fabrication  du  savon,  pour  frotter  les  meubles,  pour 
oindre  les  machines  et  certaines  étoffes  de  laine. 

La  rave,  brassica  rapa^  L. ,  qui  est  cultivée  en  grand  dans 
le  Limousin,  a  les  mémos  propriétés  que  le  navet.  Elle  est 
également  employée  k  la  nourriture  de  l'homme  et  des  ani- 
maux; mais,  quoique  moins  connue,  elle  a  une  saveur  plus 
sacrée  et  plus  agréable  «ncore  que  le  navel.  ' 


r 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  941 


( La planU  etl  réduite  aux  IrôU  quaiU  de  sa  grandeurnaiunUe) 


I.  Racine. 

9.  Feoille  radicale,  va  trait. 

3.  Piitil  etétaminef. 

4*  Frait  OQ  silique. 

5.  Graine. 
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CCXLVI. 


NEFLIER. 


Grec /Mrvjxv ,  et  1<  frait  ^Nvlxot . 

!MESPiLVt^/b/io  iaurinOt  major,  Baobia,  ILîm^»  lib.  la» 
8cct.  ).  Toornefort,  cl.  at ,  lect.  o,  gen.  2. 
MCSTCiins  GSBMAHicA  ;  inemUi  ffiniiê  ianeeolatiê  Mubiia 
UmtatUoiis ,  flonbuê  gesêUibuê  soUtariù.  Linné,  irp- 
sandne  pentagyniê,  imàtm,  cL  i4f  ofd.  10 ffamiliê 
des  rotaoées. 

Français  . . , .  •  lirLi». 

Italien. ......  vssMLo. 

Espagnol, ....  vispbbo. 

Portugais»  •  •  • .  xbspbbeiba. 

AUemand  .  •  •  •  «bjibivm  MisrBLBAUii. 

Anglais IIBOLAA  j  gebmas  mbdia». 

Hollandais, . . .  miipelboom. 

Danois mispbltbjb. 

Suédois 11E8PBI.TKAO. 

Polonais mbbplik. 

Russe TSCHIfKl. 

Arabe zabub. 

Turc MUS  MELA. 

Persan aioii.. 


Le  néflier  nous  a  été  foarni  par  les  forêts  de  FEurope  où  il 
croît  naturellement.  En  quittant  les  bois  pour  passer  aans  noa 
vergers ,  il  s'est  dépouillé  de  sa  rusticité  ;  il  a  quitté  ces  lon- 
gues et  fortes  épines -qui  le  rendent  redoutable  aux  animaux 
avides  de  ses  fruits  :  ces  derniers  ont  adouci  leur  saveur  acerbe , 
ont  acquis  plus  de  grosseur,  et  dans  quelques  variétés  une 
chair  plus  succulente  par  l'avortement  de  leurs  nojai|x  ;  mais 
son  tronc  a  conservé  assez  généralement  sa  stature  tortueuse  e^ 
difforme.  11  appartient  à  un  genre  intéressant  par  ses  nom- 
breuses espèces,  la  plupart  recnerchées  k  cause: au  nombre  et 
de  Todeur  agréable  de  leurs  fleurs, auxquelles  succèdent,  dans 

{)lusieurs  espèces ,  des  fruits  d'un  beau  rouge ,  persistant ,  sur 
'arbre ,  une  partie  de  l'hiver.  Spn  caractère  ess^entiel  consiste 
dans  un  calice  k  cinq  divisions;  cinq  pétales;  une  vingtaine 
d'étamines  insérées  sur  le  calice;  d'un  k  cinq  styles;  une  baie 
inférieure ,  presque  sphérique ,  renfermant  deux  k  cinq  se- 
mences osseuses. 

Son  tronc  se  divise  en  rameaux  irréguliers ,  garnis  de  feuilles 
alternes,  très-médiocrement  pétiolées^  oy?^le^i  lancéolées,  lé- 
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gcrcmcnt  dentées  a  leurs  bords,  lissées,  vertes  en  dessus,  bLm> 
châtres  1  et  un  peu  cotonneuses  en  dessous. 

Les  fleurs  sont  solitaires,  à  Uextrexniié  des  rameaux ,  à  pein« 
pédonculées;  leur  calice  velii ,  remarquable  par  ses  cinq  décou- 
pures alongées,acumin(fes,  persistantes,  et  couronnant  le  finit. 
La  corolle  eàt  très-grande ,  blandi&ou  un  peu  rougeâtre  ;  les 
pétales  larges,  arronais  ;  leur  onglet  très-court^  les  étamines 
plus  courtes  que  la  corolle  ;  les  styles  au  nombrdde  cinq. 

Les  fruits,  connus  sous  le  nom  de  nèfles,  consistent  en  une 
baie  d'un  brun  verdàtre,  globuleuse,  cbaraue,  onibilfc|uée  2i 
son  sommet ,  renfermant  cinq  semences  osseuses. 

On  en  distingue  deux  varidlcs  principales  :  la  première^ 
connue  sous  le  nom  de  néflier  a  gros  fruits ,  où  néflier  de 
Nottingham ,  remarquable  par  la  grandeur  de  tout^  s  ses  par- 
ties, et  surtout  par  celle  de  son  fruit  ^  la;  seconde-  donne  d«s 
fruits  pulpeux,  privés  de  noyaux.  (P.) 

Avant  leur  parfaite  maturité,  l'es  fiiïits  db  cet  arbre  offrent 
un  parenchyme  d'une  consistance  très-dure,  d*une  saveur. ex- 
trêmement styptique,  et  d'une  austérité  insupportable.  M^is-, 
par  Finfluencc  des  premiers  froids  de  Tbiver ,  et  lorsqu'il  ont 
été  conservés  pendant  un  certain  temps ,  leur  substan'ce  devient 
molle ,  pulpeuse ,  et  acquiert  une  saveur  douce  acidulé ,  comme 
vineuse  ,  légèrement  styptique  et  très -agréable.  Dan»  cet 
état,  les  nènes  renferment  une  grande  quantité  de  mucilage 
sucre  et  acidulé,  et  une  très-petite  portion  de  tannin.  Mais 
telles  qu'elles  se  présentent  dans  les  pharmacies ,  après  qu'elles 
ont  été  desséchée»  disins  le  four,  licur  extrême  astlingeuce,  au' 
nonce  que  ce  dernier  principe  y  domine. 

Les  nèiS^s  étaient  déjà  connues  d'Hippocrate  par  leur  pro- 
priété astringent-e,  et  divers  médecins  célèbres ,  teis  que  Fores- 
tus,  Roerhaave,  Besbois  die  Rochefôrt,  et  plusieurs'  autres, 
les  ont  recommandées  sous  ce  rapport  contre  Ibs  diarrhées 
chroniques.  Toutefois  ceux  qui  ont  étudié  arec  soin  la  marche 
et  "le  caractère  de*  e^  affcction's,  n'accoideront,  pour  leur 
traitement,  (|u'une  bien*  faîBle  confiance  aux  astringens  en 
général^et  au'x  rièflesen  particulier.  Bans  Pétat  frais ,  etlorsqu*ils 
sont  très ^milki'S,  ces  finiuts  sont  bien  plus  recommandables  par 
feurs  qua'KrésnutWtîves,  que  par  l'eursprcpriérés  nrcdicafcs.Leof 
mueilage,  sucré ,  acidiilé,  et  légèrement  astringent  „  leur  assigne 
un  rang  distingua  parmi:  ks  alimens  diététiques ,  et  W  n*'y  a  pas 
die  doiHie  que  leu>r  itsagè-  ne  puisse  être  avantagtnx  dans  cer- 
tains cours  de  ventre:  de  vieille  dW,  dans  lesécoulemens  mu- 
queux  de  l'urètre  et  du  vagin,  et  dans  les  longues  suppurations 
de«r  viscères.  Oh  pourrait  s.urtout  les*  employer  avec  succès 
camme  aliment  dans  le  traîteniienr  du  scorbut. 
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Du  reste  les  nèfles ,  non  mures,  IVuîches  ou  dcss^'cliccs ,  peu* 
vent  être  administrées  soit  intérieurement,  soit  h  Textciâieur 
comme  les  auti^es  substances  astringentes,  dans  tous  les  cas  où 
on  veut  opérer  la  médication  tonique  avec  astriction;  on  pour- 
rait aussi  les  administrer  en  poudre  ou  en  décoction.  Ma-s  ou 
n'y  a  presque  jamais  recours ,  sous  aucune  forme  ^  parce  que 
la  matière  médicale  abonde  en  médîcamens  de  mémenatui'ei 
qu'on  peut  se  procurer  en  toutes  saisons. 

Les  semences  ossscuses  de  ces  fruits ,  réduites  en  poudre ,  ont 
joui  autrefois  d'une  sorte  de  réputation  comme  dissolvant  les 
calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  Mais,  malgré  les  assertions 
d'Agricola,  Matthiole,  Brassavole,  et  autres  auteurs  anciens, 
cités  àce  sujet  par  J.  Bauhin,  cette  prétendue  vertu  lythontrip- 
tique  des  noyaux  de  la  nèfle,  doit  être  reléguée  au  rang  des  fables, 
dont  les  progrès  des  lumières  commencent  k  faire  justice. 

Lorsque  le  uéflier  est  greffé,  soit  sur  le  poirier  sauvage,  soit 
sur  le  coignassier,  ses  fruits  deviennent  beaucoup  plus  gros  et 
beaucoup  plus  pulpeux.  Ou  accélère  leur  ramollissement,  avlnt 
lequel  ils  ne  sont  pas  mangeables,  en  les  froissani  fortement 
dans  un  panier  ou  daus  un  sac,  et  en  les  exposant  pendant 
quelque  temps  sur  de  la  paille.  Alors  ils  font  partie  des  des- 
serts. Le  bois  de  néflier  est  d'une  très-grande  dureté;  les  tour- 
neurs en  font  des  manches  de  louet ,  des  cannes ,  et  autres  ob- 
jets analogues. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a^Ô. 

(  La  ptawU  €st  reprcâenU€  um  peu  plut  petite  que  naturt  ) 

T.  Fletic  entière. 

a.  Calice  coop^  ▼erticalement ,  pour  iairo  voir  les  styles  et  Piosertiofi  des 
éuminet, 

3.  Frni<  coopé  homontalemeot ,  daos  lequel  on  distioguc  cinq  osselets. 

4.  Osselet  isolé.  . 
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CCXLTII. 


NÉNUPHAR. 


Gne» •  •    vv/ftM{«  ( i) ,  Dioicoride. 

ÎMTMPMAA  ALBAMAjo»;  Baoliii,  Itir*^,  lîb.  5,  lect.  6. 
Toarnefort,  cl.  6,  lect.  4»  ^*  9. 
«TMPHJKA  AhBAiJhiUseordaUM  intpgeffimiê^eafyve^ua- 
drindo,  Linné,  poljrandne  monogjrniû.  Jiusmu,  cl.  4» 
ord.  ^jfiumUe  dés  kjrdrochandée*  {2), 

Français viiruPH ar  ilavc  j  tolzt. 

itaiien bisufaro  biasco. 

Espagnol, ....  rkitupar  blamco. 

Portugais. . . .  himfhsa  sravca. 

Allemand, ....  wxissx  abbblume  ;  wassbblilixv. 

Anglais whitb  watbb  lii,t  j  wateb  bosk. 

HoUandais, . . .  wrrtB  zebblobm. 

Danois bobblomstbb. 

Suédois 8IOBBI.AO. 

Polonais. ....     cbsteibbie;  vobba  liliA. 

Russe.  ......      KUBI8CHKA:  WOIiABOl  LELBI. 

Arabe, iriiUFAB  (3;. 

Le  nénuphar  brille  sur  les  eaax  tranquilles  des  éiangs, 
comme  le  lis  dans  nos  parterres.  Si ,  comme  lai ,  il  ne  parfume 
point  l'air  d'émanations  odoriférantes  y  il  Tempoite  par  sa 
grandeur ,  par  le  luxe  imposant  de  ses  fleurs  d*un  blanc  vir^* 
ginai ,  d'une  pureté  inaltérable ,  par  le  nombre  de  ses  pétales , 
leur  él^ante  disposition  y  par  ses  nombreuses  étamines ,  dont 
le  jaune  doré  donne  encore  plus  d'éclat  à  l'albâtre  de  la  co- 
rolle. Quand  les  gi-andes  et  belle$  feuilles  de  cette  superbe 
plante  s'étalent  auaessus  dé  l'eau ,  qne  ses  fleurs  s'j  promènent 
mêlées  avec  les  corolles  dorées  du  nénuphar  jaune,  avec  les  re- 
noncules aquatiques',  les  hottonia^les  potamogeton ^  la  plaine 
liquide  ressemble  alors  à  Un  parterre  mobile  dont  le  fond  est 
tapissé  de  volandeau ,  de  cératoph jlles ,  etc. ,  auquel  servent 
de  bordure  le  jonc  fleuri  avee  èes  oiàbelles  d'un  rose  tendre^ 
la  flèche  d'eau  ornée  de  ses  épis  d'un  blanc  de  lait;  taudis  que 
les  conferves,  le  lemna  ^  forment,  par  leur  rapide  multîplica^ 
tion  k  la  surface  des  eaui ,  uii  beau  tapis  de  verdure  sur  lequel 
on  serait  tenté  d'imprittiiér^es  pas. 

(i)  "DéfôfitMyîwoÊ  nasièe^  à  cattbe  dé  la  terta  ancîapItfiMiniaqdé  bU^îIhi^ 
à  cette  plante  par  les  anciens  Grecs  j  peou^Ue  aussi  à  oaose  de-sa  bUincfatar;> 
Qoi  est  le  symbole  de  la  pnrecé:yir^tJiale. 

(a)  Fait  anjoar^bol  parité  da  groupe  des  nympTi^acées. 

(3)  C'est  probaUement  de  1&  que  Tiedt  le  Dom  français. 
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Le  caractère  essentiel  da  néouphar  consiste  dans  un  calice  k 
quatre  ou  cinq  grandes  folioks  colorëes,  persistantes;  des  pé- 
tales nombreux ,  places  sur  plusieurs  rangs  ;  un  grand  nombre 
tl'étamines  plus  courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  à  demi-su- 
périeur ,  couronné  par  un  stigmate  sessile ,  radié ,  en  forme  de 
chapeau  ;  le  fruit  est  une  baie  sèche ,  à  plusieurs  loges ,  contenant 
1H1  grand  nombre  de  semences  renfermées  dans  chaque  loge ,  ei 
attachées  aux  cl6isons. 

Ses  racines  sont  très-longues ,  blanches ,  épaisses ,  noueuses 
et  charnues,  couvertes  d*écailles  brunes.  Il  n*y  a  point  de 
tige. 

Ses  feuilles  sont  portées  sur  de  très  longs  pétioles  ;  elles 
s^épanouissent  k  la  surface  de^  eaux  en  une  lame  très-grande, 
ovale,  lisse,  glabre,  coriace,  échancrée  en  cœur,  entière  k  ses 
bords. 

Les  hampes  ou  pédoncules  sont  simples,  épais,  de  la  lon- 
gueur des  pétioles  ;  ils  se  terminent  par  une  grande  et  belle 
ileur  blanche ,  composée  de  pétales  nombreux ,  placés  sur  plu- 
sieurs ranes ,  inégaux ,  de  la  longueur ,  et  même  plus  longs  que 
le  calice;  les  intérieurs  beaucoup  plus  petits;  lesfilamens  des 
élamines  élargis ,  pétalifoimes. 

Le  fruit  est  une  capsule  sèche,  assez  grosse,  un  peu  globu- 
leuse ,  coui^onnée  par  le  stigmate. 

Il  est  facile  de  distinguer  le  nénuphar  jikune  k  sa  couleur; 
s6s  fleurs  sont  moins  grandes  ;  ses  calices  colorés ,  beaucoup 
plus  grands  et  plus  longs  qi^e  les  pétales,;  les  feuilles  plus 
grandes  et  plus  rondes.  C'est  au  même  genre  qu'appartient  1« 
célèbre  loios  du  Nil ,  que  les  Egyptiens  avaient  consacré  au 
soleil,  dont  il  était  Temblême,  au  on  représentait  sur  la  tête 
d'Osyris  et  de  plusieui^  autres  aivinités.  Les  rois  d*£gypte 
s'en  formaient  4es  couronnes  f  le  faisaient  représenter  sur  les 
monnoies  et  les  médailles.  (P.) 

Les  semencesi,  les  fleurs,  les  feuilles  .et  la  racine  de  cette 
plante,  ont  été  jadis  en  usage,  mais  sont. aujourd'hui  presque 
entièrement  tombées  en  oubli..  I^a  racine,  est  de  la  grosseur  du 
bras,  d'un  tissu  spongieux,  d'une  couleur  blanche  lorsqu'elle 
est  récente ,  et  brune  après  la  dessiccation.  Sa  saveur  est  amère, 
légèremeut  a^^tringente.  Son  extrait  aqueux  joint  k  ces  deux 
qualités  un  goiit  manifestement  salé.  Les  feuilles  et  les  semences 
inodores,  comme  la  racine,  offrent  une  saveur  visqueuse  :  il 
en  est  de  même  des  fleurs  dont  l'odeur  est  nauséabonde  dans 
l'état  frais,  et  qui  contiennent' environ  un  quart  de  leur  poids 
de  mucilage  insipide» 

Rien  n*est  plus  vague,  plus  hypothétique ,  ni pluscontradic- 
toire ,  que  les  idées  qui  se  sont  accréditées  ^  je  ne  sais  comment. 
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sur  la  puissance  de  cette  plante.  Sa  réputation,  comme  rëfrî- 
geranle  et  a nti aphrodisiaque ,  remonte  à  Tant i qui t<*  la  plus 
recalée.  Pline ,  Dtoscoride,  et  de  graves  auteurs  anciens ,  échos 
les  erreurs  populaires  de  leur  temps,  ne  balancent  point  à 
econnahre  dans  ses  semences  et  sa  racine ,  la  vertu  d'éteindre 
désirs  vénériens,  et  même  d* abolir  la  faculté  génératrice* 
s  auteurs  de  matière  médicale,  après  avoir  admis  cette  fable 
s  examen,  n'ont  cessé  de  la  répéter  comme  une  vérité  dé- 
Qtrée,  et  jusqu'à  ce  jour,'  le  nénuphar  est  ainsi  demeure 
ibte  possesseur  de  la  précieuse  propriété  d*émousser  Taî- 
lande  la  chair,  et  d'amortir  les  feux  de  la  concupiscence, 
pieux  cénobites  de  la  Thébaïde ,  et  les  ardeus  ermites  du 
t,  au  rapport  de  Prosper  Alpin,  en  font  usage  pour  sup- 
T  le  pesant  fardeau  de  la  rigoureuse  continence  qu'ils 
osent.  Personne  n'ignore  la  coiiliaate  et  aveugle  créduL'të 
aquelle  les  moines  et  les  religieuses  de  nos  couvens  fai- 
usage  de  cette  plante  pour  réprimer  la  révolte  d'un  sens 
ite  souvent  de  tous  les  obstacles,  et  pour  étouffer  des 
ui  ne  sont  pas  le  moindre  supplice  de  ceux  qui  se  dé- 
aux  rigueurs  de  la  chasteté.  Du  sein  des  cloîtres,  ls| 
euse  renommée  des  miracles  du  nymphéa  s'est  répandue 
rutes  les  classes  du  peuple,  et  depuis  le  prince  jusqu'à, 
ière  garde-malade ,  il  n'est  personne  qui  ne  s'imagine  de 
de  solides  preuves  de  ses  lumières  et  de  ses  connais- 
rofondes  en  médecine,  en  signalant  ce  végétal  aqua- 
ommeFantiaphrodlsiaque  par  excellence,  et  comme 
sanve-garde  de  la  chasteté.  Cependant,  ainsi  que  le 
e  judicieusement  le  savant  Muriajr,  l'usage  que  font, 
sans  suédois  de  celte  racîue ,  prouve  évidemment  que 
étendue  propriété,  qu'on  s'est  plu  à  lui  accorder^  est 
eut  illusoire,  puisque  le  pain,  dans  la  ^composition 
ils  font  entrer  cette  racine ,  ne  diminue  en  rien  leur 
génératrice,   ni  leiur  aptitude  au  coït.  Les  qualités 
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it  d'ailleurs  que  dans  l'état  frais  elle  rougit  la  peau  sur 

Ile  on  rapplique ,  qu'elle  y  détermine  même  l'inflamma- 

Or,  je  le  demande,  comment  concilier  une  semblable 

>n  irritante,  avec  la  singulière  vertu  qu'on  lui  suppose?. 

e  a  savoir  si  les  propriétés  rafraîchissante  et  somnifère' 

n  lui  attribue  aussi,  sont  plus  réelles  et  mieux  fondées; 

Alîbert  assure  avoir  employé  le  nymphéa  avec  succès 

uije  faible  narcotique ,  pour  remplJacer  les*  epiacés  ;  niais  il 

dit  point  quelle  est  la  partie  de  la  plante  dont  il  a  fait 
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usage.  Nous  sommes  par  conséquent  fondés  à  douter  de  la  pro- 
priétë  hypnotique  de  ]a  racine  de  nénuphar,  tout  comme  ae  sa 
vertu  antiaphrodisiaque,  jusqu^à  ce  qu^elles  aient  été  démon- 
trées par  des  observations  bien  faites.  A  Tégard  des  succès 
qu*on  lui  attribue  contre  la  leucorrhée  et  la  blennorrhagie , 
mais  surtout  contre  la  dysenterie,  lors  même  qu^ils  seraient 
aussi  certains  qu'ils  sont  douteux ,  nous  possédons  une  foule  de 
mucilagineux ,  beaucoup  plus  convenables  dans  ces  maladies 
lorsqu'elles  sont  aiguës  ^  et  si ,  lorsqu'elles  sont  chroniques^  on 
voulait  leur  opposer  des  amers  et  des  astring^ns,  la  matière 
médicale  nous  fournit  un  grand  nombre  de  plantes  qui  jouis- 
sent de  ces  propriétés  à  un  beaucoup  plus  haut  degré  que  ne 
le  fait  le  nénuphar.  Comme  topique ,  Detharding  a  appliqué  la 
racine  de  cette  plante,  coupée  en  long,  sur  la  plante  des 
pieds,  contre  la  nèvre  intermittente.  Mais  que  conclure  de  ce 
fait ,  quand  on  sait  que  dans  les  cas  où  cette  affection  ne  guérit 
pas  d'elle-même,  toutes  sortes  de  moyens,  soit  généraux,  soit 
locaux ,  sont  susceptibles  de  la  faire  disparaître. 

Les  fleurs  de  nymphéa ,  a  cause  de  leur  odeur  nauséeuse , 
pourraient  seules  être  soupçonnées  de  quelques  propriétés  nar- 
cotiques. Toutefois  on  ne  peut  raisonnablement  leur  accorder 
cette  vertu  que  lorsqu'elle  aura  été  constatée  par  des  faits  exacts 
et  mieux  observés  que  ceux  sur  lesquels  leur  réputation  a  été 
appuyée  jusqu'ici.  En,  attendant  il  faut  se  borner  à  les  placer 
parmi  les  substances  émollientes ,  relâchantes  et  rafraîchissan- 
tes ,  sans  qu'on  puisse  leur  attribuer ,  sous  ce  rapport ,  plus  de 
puissance  qu'aux  autres  plantes  mucilagineuses  que  nous  pos- 
sédons. A  l'exemple  de  l'illustre  Cul len,  on  pourrait  donc, 
sans  inconvénient,  exclure  le  nénuphar  de  la  matière  médicale. 
Cependant  on  en  administre  la  racine  depuis  huit  jusqu'à 
seize  grammes  en  décoction  dans  un  kilogramme  d'eau ,  et  les 
feuilles  fraîches,  à  la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes  en  in- 
fusion. L'eau  distillée  qu'on  prépare  encore  dans  quelques 
pharmacies  avec  ces  dernières ,  est  entièrement  inerte.  La  ridi- 
cule composition,  décorée  du  vain  titre  Séleciuaîre  de  chas^ 
teiê ^  sur  laquelle  on  a  débité  tant  de  rêveries,  n'a  jamais  eu 
d'autre  utilité  que  celle  d'aider  les  médicastres  et  les  charlatans 
k  faire  des  dupes.  Le  sirop  de  nénuphar ,  quoique  excessive- 
ment préconisé ,  n'agit  pas  autrement  que  le  sirop  de  guimauve. 
L'huile  de  nénuphar  de  Salicet,  et  le  miel  que  Khazès  prépa- 
rait avec  la  même  plante ,  n'ont  aucune  vertu. 

Les  Egyptiens,  qui  avaient  consacré  le  nénuphar  au  soleil, 
ont  représenté  cette  plante  aquatique  sur  la  tête  des  statues 
d'Osiris  et  des  prêtres  de  ce  Dieu.  Leurs  rois ,  à  l'exemple  des 
despotes  de  tous  les  temps  et  d^  tous  les  lieu|:|  affectant  la  di- 
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yinite  aux  yeux  des  peuples  stupides ,  se  faisaient  des  cou- 
ronnes avec  les  fteurs  de  cette  plante.  Dans  Quelques  contrées 
de  la  Suède,  sa  racine,  associée  k  la  seconde  ëcorce  du  pin, 
et  sans  doute  k  quelques  substances  farineuses,  sert  à  taire 
du  pain  dont  se  nourrissent  les  pauvres  cultivateurs  dans  les 
temps  de  disette.  Ses  feuilles  desséchées  servent ,  dans  le  même 
pajs,  à  la  nourriture  des  bestiaux. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  af;. 


(La plante  est  réduiu  au  tiers  de  ia grandeur  naturelle  } 


I.  Pistil  accompagné  de  quelques  étamoeff. 
X  Fruit  entier. 

3.  Lemémeooapéhorixoataleinent. 

4.  Graine  de  grooenr  naturelle. 

5.  La  mMe  grœsie. 
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CCXLVIII. 


NERPRUN  (i). 


Gfee.  ....••.     ^«ftf*c.  Dioscoride. 

iRHÀMKVS  CATB1.RTICU8.  Baubîtl,  RlT«^,  tîb.  l9,SeCt.  4* 
Touraefort ,  cl.  so^  sect.  i  »  gen.  i .  ^ 

iiHAM]ru5  cATHAMyicus  ;  «piniJ  terminalihut ,  JUnibuê 
quadrifidis  dioïcU ,  foliis  ovatit,  Linné ,  penUuwriemo^ 
nogynie,  Jussieu,  cl.  i4»  o^d.  i3  ^  famille  des  nerpruns. 

Français nerpbcit^  noiaPKUS.  .  , 

Italien spino  CEnvivo. 

Espagnol. . . .  espiita  db  cieryo  ;  cambrov. 

Portugais^,,,  kscambrobiro  ;  ESPiHMEtiio  gamMA.     *  v 

allemand,*,,  kreuzbeeres^stbacchj  WitCSORS. 

Anglais ^  purginc  bucetbors..  , 

KoÛandais . .  •  -weegeoorit. 

Danois korsbârtob^. 

Suédois  .  •  .  .  .       GBTAPPBL. 

Polonais  ....     bzelak  ebzbwihA* 

Russe fiCBEBT.. 


Le  nerprun  est  un  arbrisseau  ëpinenx ,  d*nn  assez  Joli  fenil^ 
lage,  commun  dans  nos  bois,  dans  les  baies,  auic  lient  in- 
cultes. Il  appartient  k  un  genre  très-*noDibreux  en  espèces ,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  h  quatre  ou  cinq 
divisions;  quatre  ou  cinq  pétales;  autant  d'ëtamines  opposées 
aux  pétales  ^  un  à  trois  styles  ;  une  baie  ronde ,  à  deux  ou 
quatre  loges,  autant  de  semences  munies  à  leur  base  d*un  om- 
bilic caitilàgineux  et  saillant. 

Cet  arbrisseau  s^élèveà  la  hauteur  de  huitk  dix  pieds,  sur 
une  tige  droite ,  aâsez  forte,  rameuse  ;  le  bois  Jaunâtre ,  l'écorce 
lisse;  les  vieux  rameaux  convertis- k  leur  extrémité  en  une 
épine  très- dure.    * 

Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  d^un  beau  vert,  sim- 

Ï>les.,  arrondies  ou  ovales,  nnement  dentées  à  leurs  bords ^ 
isses  et  chargées  de  nervures  parallèles  et  convergentes. 

Les  fleurs  sont  petites,  très-souvent  dioïques,  réunies  en 
bouquets  dans  Taisseile  des  feuilles.  Leur  calice  est  fort  petit, 
a  quatre  divisions  alongées;  quatre  pétales  un  peu  Jaunâtres  ^ 
autant  d'étamine^. 


(i)  Par  corrnption ,  de  noire  prune ,  il  canse  de-  h'  coalenr  d<  son  (^aît.  Ot^ 
disait  aatrefob  noirprun. 
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Le  fruit  est  une  baie  petite ,  charnue  ^  arrondie,  qui  noircit 
en  mûrissant  y  et  contient  ordinairement  quatre  semences 
dures, 

Nos  dëpartemens  méridionaux  possèdent  une  autre  espèce 
de  nerprun ,  le  rhamnus  infectorius ,  distingué  du  précédent 

Sar  ses  feuilles  un  peu  velues  en  dessous ,  par  ses  tiges  moins 
roites,  une  fois  moins  élevées,  revêtues  d^une  écorce  noi- 
râtre. 

Dans  les  mêmes  contrées  F^faterne  {rhamnus  alaternus) 
forme  de  très- jolis  buissons  toujours  verts,  k  feuilles  dures, 
lisses,  ovales,  déniées  à  leurs  bords;  ses  fleurs  d^un  vert  jau- 
nâtre ,  presque  sessiles ,  souvent  unisexuelles ,  k  cinq  étamines. 

La  bourdaine  appartient  également  aux  nerpruns ,  rhamnus 

frangula^  L.,  arbrisseau  de  nos  bois,  de  sii^k  huit  pieds,  dont 

Técorce  extérieure  est  brune,  Tintérieure  jaunâtre;  les  feuilles 

ovales,  entières;    les  fleurs  verdâtres,  axillaires;   les  baies 

d* abord  rougeâtres,  puis  noires.  (PO 

Les  baies  du  nerprun  cathartique ,  dans  leur  état  de  matu- 
rité, renferment  une  pulpe  succulente  très-vërle,  d'une  odeur 
ingrate ,  et  d'une  saveur  amère ,  nauséeuse  et  un  peu  acre.  Leur 
infusion  aqueuse  rougit  par  le  contact  des  acides  nitrique  et 
sulfurique,  et  noircit  par  le  sulfate  defér.  Elles  contiennent 
une  matière  colorante ,  d'un  vert  jaunâtre  qui  se  retrouve  dans 
les  fruits  de  plusieurs  autres  rbamnoïdes,  et,  suivant  Schwilgué, 
du  tannin  et  de  Talbumine. 

L'écorce  intérieure ,  ou  liber  de  cet  arbrisseau ,  jouit ,  comme 
ses  baies,  des  propriétés  vdmitive  et  purgative;  mais  ces  der- 
nières sont  consacrées  k  Tusage  médical,  et  occupent,  depuis 
des  siècles,  une  place  distinguée  parmi  les  drastiques.  En  effets 
quoique  a  haute  dose,  elles  déterminent  quelquefois  le  vomis* 
sèment,  leur  action  s'opère  pour  Tordinaire  sur  le  canal  intes- 
tinal, dont  elles  augmentent  prodigieusement  les  sécrétions 
muqueuses ,  en  même  temps  qu'elles  sollicitent  avec  énergie 
ses  contractions  ;  elles  purgent  ainsi  avec  fo?ce.  Au  rapport  de 
Hombert,  il  paraît  inéme  que  leur  vertu  cathartique  se  trans- 
met k  la  chair  des  tourds  et  des  prives  qui  s'en  nourrissent  avec 
avidité  pendant  l'automne  >  quoique  ce  fait  me  paraisse  avoir  be* 
soin  de  confirmation.Quelqucs  auteurs  ont  reproché  aux  baies  de 
nerprun  d'occasioner  des  coliques,  de  la  sécheresse  dans  la 
bouche,  et  de  la  chaleur  dans  la  gorge;  ce  qui  fait  qu'on  y  a 
rarement  recours .  et  qu'on  les  réserve  en  général  pour  les  per- 
sonnes robustes ,  aont  la  sensibilité  obtuse  a  besoin  d'être  excitée 
par  de  fortes  commotions.  Toutefois ,  d'après  les  observations  de 
CuUen ,  on  peut  prévenir  ces  légers  inconvéniens  en  avalant  par 
dessus  ce  purgatif  une  certaine  quantité  de  quelque  liquide  adou- 
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cissant ,  du  petit-lait  ou  de  l'eau  de  veaa  j  par  exemple ,  ou  bien 
en  Tassociantàdes  sabstances  mudlagineases ,  comme  on  le  fait 
dans  le  sirop  que  préparent  avec  ces  baies  les  pharmaciens. 
An  reste ,  on  fait  plus  particulièrement  usage  aes  fruits  du 
nerprun  et  de  ses  diverses  préparations ,  dans  les  cas  où  il  faut 
vivement  solliciter  Taction  du  canal  inlestinal ,  et  y  détermi- 
ner une  commotion  énergique,  soit  qu^on  veuille  opérer  une 
puissante  dérivation 'sur  cet  organe,  comme 'dans  les  daitres  et 
autres  maladies  chroniques  de  la  peau ,  dans  les  inflammations 
chroniques  de  certains  viscères ,  à  la  suite  de  la  suppression 
des  exutoires  ou  autres  évacuations  habituelles  ;  soit  qu'on 
veuille  agir  consécutivement  sur  tout  le  système ,  ou  sur  cer- 
tains organes  en  particulier,  comme  dans  les  scrofules  et  dans 
les  hydropisies  essentielles. 

Vingt  baies  de  nerprun  récentes  suffisent  en  général  pour 
déterminer  la  purgation  :  mais  on  ne  les  emploie  ainsi  en  na- 
ture que  chez  les  sujets  robustes.  Ordinairement  on  administre 
leur  suc  exprimé  et  clarifié  à  la  dose  de  trente-deux  grammes 
(une  once).  Bien  plus  souvent  encore,  et  avec  beaucoup  plus 
d'avantage,  on  a  recours  au  sirop  qu'on  en  prépare  avec  ce 
suc  et  le  sucre,  et  on  le  donne  de  trente-deux  k  soixante-quatre 
grammes  (une  k  deux  onces).  Le  rob  de  nerprun  est  beaucoup 
moins  en  usage ,  ou  l'emploie  cependant  dans  quelques  cas 
avec  avantage  sous  forme  pilulaire.  Enfin  on  administre  qùel- 

Snefois  les  baies  elles-  mêmes  desséchées  et  pulvérisées  k  la  dose 
e  huit  grammes  (deux  gros). 

Le  suc  des  baies  de  nerprun ,  convenablement  épaissi  et  as- 
socié k  l'alun ,  fournit  une  couleur  verte  très  en  usage  dans  la 
peinture,  et  très-connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
vert  de  vessie,  sqfiegriin  des  Allemands.  Ce  même  sac  est  em- 
ployé dans  la  teinture  pour  colorer  les  laines  et  différentes 
étoiles. 

Les  fruits  de  plusieurs  autres  espèces  de  nerprun,  et  entre 
autres  ceux  du  rhamnus  infectoriuSj  et  du  rhamnusfrangula  j 
jouissent  aussi  de  la  propriété  purgative.  On  les  emploie  aussi 
aux  mêmes  usages  dans  les  arts ,  mais  les  peintres  et  les  tein- 
turiers préfèrent  les  baies  du  rhamnus  infectonus ,  connue» 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  grains  (V  Avignon. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  »45. 


{La  plante  est  repréteaUc  de  grandeur  naturelle) 


I.  Fleur  entière. 

a.  Frak  conpé  rircolairemiDt  pour  faire  Toir  les  (jattre  oeeelefi 

3.  Osielet  îmW. 
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CCXLIX. 


NOIX  VOMIQUE; 


iirux  TOHicA  OFFiciKAiiVM}  Banbin , Itif^Ç,  1.  la, fc«t. 9^ 
sTRTCBKos  Hux   \ oMicA ^  Jolus  ovaUs  ^  coulc  Uiermi, 
Liimé,  pentandrie  monogyniê.  Jusûca,  cl.  9»  ord,  i4i| 
familU  des  mpocins. 

Français >oix  tomi'que. 

Italien hoce  vomicA. 

Espagnol»,*  *.      MATA^EMOS. 

Portugais  ....  Hoz  tomica. 

Allemand. .  . .  kbaeheraugeii  j  SRECBvuss. 

Anglais Poiâoir-iiUT. 

BtSlandais, .  é .  biaakh OOTEV. 

Danois .  ....  «  BsoiBKNOBi)». 

Suédois,  m,  ,  ,%       BAFRA&A. 

Arabe iBrz  al&c. 


Les  fruits  y  désignés  sous  le  nom  de  noix  rotnîques ,  ont  éié 
longtemps  connus  dans  le  commerce  avant  que  l'on  soit  par- 
venu, à  recueillir  des  notions  précises  sur  le  végétal  qui  les 
produit.  Rhéed  est  le  premier  qui  découvrit  dans  l'Inde ,  dé- 
crivit et  figura ,  dans  son  Horius  malaharicus  (vol.  i ,  pag.  67  ^ 
tab.  87),  sous  le  nom  de  caniram^  Tarbre  auquel  ils  appar-* 
tiennent.  Linné  en  a  formé  le  genre  strjrcknos^  auquel  il  attri^ 
bue,  pour  caractère  essentiel,  un  calice  k  cinq,  quelquefois 
quatre  divisions  ;  une  corolle  tubulée ,  un  peu  ventrue ,  à  cinq 
lobes^  autant  d'étamines;  un  style;  une  baie  globuleuse,  à 
une  seule  loge ,  recouverte  d'une  enveloppe  crustacée  et  fra- 
gile; plusieurs  semences  attachées  par  leur  centre,  et  logées 
dans  une  pulpe  aqueuse. 

Cet  arbre  est  d'une  grosseur  médiocre;  ses  racines  et  son 
bois  sont  d'une  très-grande  amertume  :  ses  branches  se  divi*« 
sent  en  rameaux  opposés ,  glabres  y  cylindriques  y  de  couleur 
cendrée. 

Les  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées,  opposées  y  glabres, 
coriaces,  ovales,  un  peu  arrondies,  entièJres^  à  peine  aiguës, 
pourvues  de  trois  a  cinq  nervures. 

Les  fleurs  sont  disposées ,  vers  l'extrémité  des  rameaux ,  en 
petits  corymbes  courts,  pubescens.  Les  calices  sont  courts,  k 
cinq  dents  aiguës;  la  corolle  petite,  blanchâtre;  les  divisions 
du  limbe  aiguës ,  réfléchies ,  plus  courtes  que  le  tube. 

Les  fruits  sont  globuleux ,  presque  aussi  gros  qu'une  orange^ 
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à  une  seule  loge,  contenant  plusieurs  semences  placdes  dans 
nne  pulpe  aqueuse*  (  P.  ) 

Les  semences  de  ce  végétal',  connues  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  noix  vomiques,  sont  plates,  arrondies,  et  de  la 
forme  d'un  bouton.  Elles  ont  à  peu  près  un  demi-pouce  de 
diamètre ,  et  une  ou  deux  lignes  d'épaisseur.  Leur  couleur  est 

Î[rise ,  leur  surface  uû  peu  laineuse ,  leur  centre  ombiliquë ,  et 
eur  consistance  dure  et  comme  cornée.  Elles  sont  inodores , 
et  offrent  une  saveur  amère ,  acre  »  un  peu  nauséeuse.  Les  re- 
cherches chimiques  de  MM.  Braconnot ,  Desportes ,  Chevreul , 
sur  cette  substanoe,  ont  singulièrement  étendu  et  perfectionné 
son  analyse.  Ce  dernier  en  a  retiré  de  la  gomme ,  une  matière 
particulière  de  nature  animale ,  et  d*une  amertume  extrême , 
de  l'huile  fixe ,  et  une  matière  colorante  jaune.  Mais  il  paraît 
que  c'est  k  la  substance  amère  que  la  noix  vomique  est  essen- 
tiellement redevable  de  ses  propriétés  vénéneuses  et  médicales. 
Les  Arabes,  auxquels  on  doit  l'introduction  des  fruits  du 
strychnos  dans  la  matière  médicale ,  ont  les  premiers  reconnu 
la  violence  de  leur  action  sur  l'économie  animale.  Une  foule 
d'observations  faites  sur  l'homme,  et  de  nombreuses  expé- 
riences tentées  sur  les  animaux  depuis  celte  époque ,  ont  établi 
leurs  propriétés  délétères  sur  des  faits  incontestables.  Mat- 
thiole,  Fréd.  Hoffmann,  Wepfer,  G.  Gessner,  Linné,  Brun* 
ner ,  Lossius ,  de  Heyde ,  Seutter ,  Sorbait ,  et  plus  récemment 
MM.  Desportes,  Magendie,  Delile,  Orfila ,  et  autres  observa- 
teurs ,  ont  constaté  que  la  noix  vorariqne  est  funeste  à  l'homme^ 
aux  chiens,  aux  chats,  aux  loups,  aux  renards,  aux  fouines^ 
aux  lapins  ^  aux  poules ,  aux  corneilles  et  aux  grenouilles.  Aa 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  et  quelquefois  dans  Tes- 
pace  de  quelques  minutes ,  elle  a  constamment  déterminé  des 
convulsions  partielles  et  générales.,  la  roideur  tétanique  des 
membres  et  du  tronc;  quelquefois  la  suspension  de  l'action 
des  sens ,  et  une  anxiété  extrême,  et  presque  toujours  la  mort. 
Ce  dernier  effet  a  paiement  eu  lieu ,  soit  que  la  noix  vomique 
ait  été  administrée  en  substance  y  en  décoction ,  en  infusion  oa 
en  extrait,  soit  qu'elle  ait  été  directement  ingérée,  introduite 
dans  le  tissu  cellulaire,  injectée  dans  le  rectum,  dans  la  ves- 
sie ,  dans  la  --plèvre  ou  dans  le  système  nerveux.  Wepfer  dit 
avoir  trouvé  une  inflammation  gangreneuse  Je  l'estomac  et  de 
rintestin  sur  les  cadavres  de  quelques  animaux ,  victimes  de 
cette  substance  vénéneuse.  Toutefois  les  observateurs  que  je 
viens  de  citer  n'ont  observé,  à  la  suite  de  cet  empoisonne- 
ment, aucune  trace  d'inflammation  ni  d'érosion  sur  les  or- 
ganes qui  avaient  été  en  contact  immédiat  avec  le  poison.  De 
sorte  qu'il  paraît  certain  que  la  noix;  vomique  est  immédiate- 
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mcQt  absorbée,  et  qu'elle  porte  immëdiatemenl  son  action  !r« 
ritante  sur  le  système  nerveux,  et  en  particulier  sur  la  moelle 
épinière.  Son  extrait  aqueux  a  paru  agir  avec  une  énergie  plus 
grande  que  sa  substance  elle-même.  Lorsque  les  vomitifs  sont 
administrés  promptement,  ils  peuvent,  en  faisant  rejetei*  la 
noix  vomique,  prévenir  les  funestes  effets  de  Tempoisonne- 
ment.  Mais  quand  le  poison  a  été  absorbé,  il  n*j  a  point  de 
moyen  certain  de  guérison ,  quoiqu'on  ait  recommande  comme 
tels  les  acides  et  les  spiritueux. 

Cette  substance  délétère , .  dont  quinze  grains ,  au  rapport 
d'Hoffmann ,  ont  suffi  pour  donner  la  mort  à  une  fille  de  dix 
ans ,  constitue ,  comme  on  voit,  un  des  poisons  les  plus  redou- 
tables pour  l'espèce  humaine,  et  réclame  par  conséquent  la 
plus  grande  circonspection  dans  son  usage.  Toutefois ,  adminis- 
trée avec  prudence  par  des  mains  habiles,  elle  a  souvent  pro- 
duit des  résultats  aussi  avantageux  qu'inattendus  dans  le  trai- 
tement de  plusieurs  maladies  graves  et  rebelles.  Sans  doute  il 
est  impossible  de  croire ,  d'après  le  témoignage  des  Arabes , 

3u'une  ou  deux  noix  vomiques ,  prises  chaque  jour  pendant 
eux  années  consécutives ,  préservent  pour  toujours  des  acci- 
dens  qui  suivent  la  morsure  des  serpens  venimeux.  L'efficacité 
que  Fallope  et  C.  Gessner  veulent  bien  lui  attribuer  contre  la 
peste,  aurait  besoin  d'être  constatée  avant  d'être  admise.  Mais 
on  peut  croire  aux  succès  que  Ludovic,  Wédel,  Buchner  et 
Hartmann,  en  ont  obtenus ,  au  rapport  de  Murraj ,  contre  les 
fièvres  intermittentes ,  quand  on  réfléchit  que  la  plupart  des 
substances  ^mères  et  acres ,  triomphent  souvent  de  ces  affec- 
tions. Divers  médecins  semblent  avoir  constaté  ses  bons  effets 
contre  les  vers  intestinaux ,  et  particulièrement  contre  les  asca- 
rides lombricoïdes.  Dans  cette  vue,  Schnlz  employait  la  ra- 
clure de  noix  vomique  à  la  dose  de  dix  grains ,  et  Junghans , 
la  teinture  alcoolique  de  cette  substance  à  la  dose  de  cinquante 
gouttes.  On  en  a  tenté  l'usage  dans  différentes  affections  ner- 
veuses ,  telles  que  la  manie ,  l'hystérie ,  l'hypocondrie  et  Thy- 
drophobie.  La  haute  réputation,  dont  le  fameux  électuaire  de 
Oro  a  joui  autrefois  contre  la  rage,  était  même  entièrement 
due  a  la  noix  vomique  qui  en  est  la  base.  Spielmann  et  Murray 
rapportent  que  les  Lapons  s'en  servent  contre  la  colique.  Mais 
on  ne  détermine  pas  dans  quelles  espèces  de  coliques ,  et  certes 
ce  ne  peut  être  ni  dans  les  coliques  bilieuses,  ni  dans  les  coli- 
ques stercorales ,   ni  dans  celles  qui  tiennent  k  l'embarras  in- 
testinal, ni,  à  plus  forte  raison^  dans  les  coliques  inflammatoires. 
Dans  une  épidémie  de  dysenteries^,  Hagttrom  aadministré  cette 
substance  irritante  et  acre  jusqu'à  la  dose  d'un  scrupule  par 
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joor  k  beaucoup  de  dysentériques  qui  ont  guéri  malgré  un  sem- 
blable moyen,. et  il  en  a  conclu  que  la  noix  vomique  avait 
une  grancïe  efficacité  contre  la  dysenterie.  Cependant  comme 
Tauteur  laisse  ignorer  si  la  guërisen  de  cette  pnlegmasie  a  été 

Ï^lus  prompte  sous  l'emploi  de  la -noix  vomique  qu'elle  ne 
'est  ordinairement,  nous  sommes  fondés  à  croire  qu'elle  n'a 
Sas  eu  lieu  avant  le  temps  prescrit  par  la  marche  de  la  mala- 
ie,  et  naturellement  conduits  à  nous  en  tenir  à  Femploi  des 
mucilagineux  dont  Texpérience  a  confirmé  les  avantages  dans 
cette  affection.  Si  l'on  doit  reléguer  au  rang  des  fables  l'eilica- 
cité  prétendue  de  la  noix  vomique  contre  le  venin  des  serpens 
et  contre  la  peste ,  douter  de  ses  succès  dans  la  dysenterie , 
ajourner  son  jugement  sur  ses  propriétés  fébrifuges  et  anthel- 
mentiques,  et  être  réservé  si:^r  son  emploi  contre  les  névroses 
et  autres  maladies ,  dans  lesquelles  elle  a  été  plus  ou  moins 
préconisée  :  d'après  les  expériences  cliniques  de  M.  Fouquier , 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  ses  succès  contre  les  paralysies 
essentielles ,  et  ses  avantages ,  pour  exciter  Faction  de  la  moelle 
épinière  et  des  nerfs  qui  en  partent.  L'habile  praticien  que 
nous  venons  de  citer,  a  administré  l'extrait  alcoolique  de  la 
noix  vomique  dans  la  paraplésie  et  l'hémiplégie,  d'abord  à  la 
dose  de  deux  grains,  répétés  deux  ou  trois  fois  par  jour,  en- 
suite à  une  dose  un  peu  plus  forte ,  et  successivement  j  usqu'à 
yingt-quatre^  grains  par  jour.  11  a  vu  bientôt  des  tressaillemens 
faibles  et  passagers ,  puis  des  contractions  musculaires ,  se  nia- 
nifester  dans  les  parties  paralysées,  et  peu  èi  peu  le  mouvement 
volontaire  s'y  rétablir. 

'  £n  substance,  et  sous  forme  pulvérulente ,  la  noix*  vomique 
peut  être  administrée  de  cinq  à  quinze  grains  par  jour,  et  même 
au  del^ ,  en  augmentant  peu  k  peu  la  dose;  £n  décoction ,  on 
peut  la  donner  de  treize  décigrammes  k  quatre  grammes  (un 
scrupule  à  un  gros).  La  dose  de  sa  teinture  spiritueuse  est  de 
vingt-cinq  à  cinquante  gouttes.^  Suivant  laméttiode  de  M.  Fou- 
quier ,  on  doit  administrer  son  extrait  alcoolique  de  quatre  à 
six  grains  par  jour  en  plusieurs  prises,  et  augmenter  graduelle- 
ment cette  quantité  d'un  grain  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  de 
manière  à  en  donner  jusqu'à  un  scrupule  en  vingt-quatre  heu- 
res. L'extrait  aqueux  pourrait  être  pris  de  la  même  manière. 
La  noix  vomique  fait  partie  de  l'électuaire  camphré  et  du  trop 
fameux  électuaire  que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  mons- 
trueux et  dégoûtant  farrago  digne  d'un  éteiTiel  oubli  malgré  sa  ré- 
putation usurpée ,  et  malgré  les  fastueux  éloges  qui  ont  été  prodi- 
gués k  ses  raervicilleuses  vertus  contre  la  manie ,  la  rage,  la 
peste,  etc. 

La  noix  vomique  est  très  en  usage  pour  empoisonner  les 
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chiens  vagabonds ,  et  pour  dtaruire  les  loups ,  les  renards  et  les 
fouines.  Daus  cettte  vue  ,  on  l'introduit  aans  des  viandes  ou 
autres  substances  alimentaires  qui  servent  d'appât  à  ces  ani- 
maux dévastateurs. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  149. 


(£a  plante  est  représenté^  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 


I.  Galice  et  pistil. 

a.  Corolle  ouTerte ,  pour  faire  voir  qa^à  Torifice  de  son  tube  tont  infé- 
rées cinq  anthères. 

3.  Graine  entière. 

4*  La  même  coapée  en  ioognear ,  podr  faire  Toir  que  Pembryon ,  dont  la 
radicule  regarde  Tomlniicy  est  placé  dans  un  périsperme  corné. 

5.  Fraie  entier. 


^ 


*       V 


'  f 


•   l 


l  •  ." 


r    . 


f  • 


<* 


^ 


■  I  S      '  >  I    ■ 

li.l!'  fC     ■■ 


•    k 


<  •    vit 
-  »» 


•  ••     .'.»  I.';.  î 


.!    .3  .  d-:..  •;  â  ;)■•»  -  ,  <3,\  ».;-..;  aï...  .,  \_xi   .;  ;:.■    ^  ,: 


;.•  Ml.   y'rLv::  .Vy^r'iA  ^>/^^?s,  corjnuo;.;i>,  ♦U»:«l^;;..f^;  ,f  J^   ,, 


oy    Li\* ration ^ 


•  I  • 


•  »  -^    -         n 


\ 


<' 


T    '• 


\ 


..1 


Xi' 


*  V 

T, 


.SUIL 


V      1 


i  ' 


•-'3    A  . 


•«•* 

M 

» 

..•■■i 

*•♦ 

i 

r.r 

*        ••    - 

'  .* 

•    <«<»•» 

>    • 

1 

••w: 

» 

•i-T 

/,   .    ••<v««-i 


Ni>vr:.R 


CCL. 


NOYER. 


Grec Jtkfw  C«tf'fXi»ef. 

/  Hux  JUGLAN8 (t)^t,  regîû  vulgariif  Banbin,  IXiiaÇ^  I.  1 1 « 
1      tccc.  4*  Toorarfnrt,  cl.  19,  Met.  1 ,  gen.  t. 

Laiin <  joglavs  KtQikifoiiotu  otmiibuM  glabrii^  tubêerralîs ,  suit 

1     œaualihus,  Linn^,   monoéviê  polyandrie.  JuitMa,  çjt, 
\     14,  ord.  1 2,faBtilie  de»  léréàinthacées, 

Français ....  hotek. 

italien hock. 

JEspagnaL  .  • .  mogal. 

Portugais . .  •  kogo£TBA. 

Allemand. . .  •  auSftBAUir;  walvvss. 

Anglais WALifUTTasE. 

Hollandais . .  ookerkooteuboom. 

Danois hoeodetiui. 

Suédois...  .  •  •       TALKOBTTKXD., 

Polonais. .  • .  OASRazTir A  wlosca. 

J{usse 0AEZIJEK  oiucHi  {noix grecques). 

Hongrois...,  olass-dio. 

Arménien . . .  avgus. 

Chinois[....  ho-taiO. 


Le  noyer,  quoîqae  très-ancienneméilt  connu,  n'est  point 
indigène  de  TEerone.  Pline  le  dit  Originaire  de  la  Perse  :  ou 
Yj  trouve  encore  aans  son  ëtat  sauvage ,  au  milieu  des  forêts. 
QuoiquMl  jouisse  parmi  nous  de  tous  les  droits  de  la  natura- 
lisation, il  n*jr  est  point  acclimate  au  point  de  pouvoir  résis- 
ter au  froid  des  hivers  rigoureux.  Quelques-uns  ont  cru  y  re- 
connaître Favbre  que  Théophraste  a  nomme  carj^on;  mais  le 
peu  qu'en  dit  cet  auteur,  laisse  beaucoup  d'incertitudes,  et  ne 
permet  pas  de  ptononcer.  Linné  lui  a  conservé  le  noin  déju- 
gions ,  qu'il  avait  reçu  des  Grecs.  II  est  dfevenù  le  t jpc  d  uii 
genre  que  plusieurs  belles  esjiècés  découvertes  dans  l'Amérique 
septentrionale,  ont  rendu  fort  intéressant.  Il  se  caractérise  par 
des  fleurs  monbïques,  dëpbnfVues  de  corolle.  Les  fleurs  mâlei 
sont  disposées  en  chatons  pendads,  garnis  aécaille^,  portées 
chacune  sur  un  pédicelle  horizontal  :  le  calice  est  k  six  divi- 
sions profondes  ;  il  renferme  une  vitigtaine  dVftamines  presque 
sessiles  ;  les  anthères  k  deux  loges.  Les  fleurs  feméUes  soiit  so- 
litaire^ ,  ieax  k  deux!,  ou  trois  à  ttois.  Leur  calice  est  double. 


(1)  Mot  formé  de  Joui*  glani  ;yxmatif  $i l'on  àiint'g^nd  deJùpiief^' 

65*.  Lwraison^  ç. 
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supérieur  y  à  huit  divisions;  l^xtërieur  plus  court;  Tovaire  sur- 
monté de  deux  styles  épais  ;  les  stigmates  en  massue ,  décliirés 
b  leur  sommet.  I^e  fruit  est  un  vdrupe  ovale ,  renfermant  une 
noix  à  deux  valves;  Tamàude  irrégulièrement  sinuée,  partagée 
à  la  base  en  quatre  lobes,  séparés  par  des  cloisons  membra- 
neuses. 

Le  noyer  est  le  plus  beau  de  nos  arbres  fruitiers  ;  il  porte 
une  cime  large  et  touffue  :  son  écorce  est  lisse  dans  les  jeunes 
arbres,  épaisse  et  gercée  dans  les  plus  vieux  ;  son  bois  dur;  ses 
rameaux  de  couleur  verdâtre  ou  cendrée. 

Ses  feuilles  sont  grandes,  alternes,  pétiolées,  allées,  d^un 
beau  vert,  composées  de  sept  à  neuf  folioles,  quelquefois  moins, 
sessi les, opposées,  glabres,  ovales-lancéolées,  aiguës.,  entières, 
rarement  denticulées. 

Les  fleurs  sont  monoïques;  les  mâles  disposées  en  longs 
chatons  cylindriques,  pendans,  d'un  brun  vert,  réunis  sur  le 
vieux  bois  plusieurs  ensemble  ou  solitaires,  longs  de. deux  ou 
trois  pouces. 

Les  fleurs  femelles  sont  axillaires ,  situées  vers  l'extrémité  des 
rameaux,  presque  sessiles,  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Elles 
produisent ,  sous  le  nom  de  noix ,  des  drupes  ovales ,  un  peu 
globuleux,  enveloppés  d'un  brou  ferme,  épais,  d'un  beau 
vert.  (P.) 

L'enveloppe  extérieure  du  fruit  du  noyer,  connue  sous  le 
nom  de  brou  de  noix ,  est  verte ,  charnue ,  d'une  saveur  amère, 
styptique  et  excessivement  acerbe.  Elle  renferme  beaucoup  de 
tannin  et  d'acide  gallique,  et  noircit  fortement  la  peau  des 
doigts  lorsqu'on  la  touche.  La  seconde  enveJoppe,  dure,  cas- 
sante, et  comme  testacée,  est  d'une  couleur  fauve ,  sillonnée  à 
sa  surface ,  sans  odeur ,  sans  saveur ,  et  de  nature  purement  li<- 
gneuse.  L'intérieur  de  la  noix  offre  une  substance  quadrilobée, 
recouverte  d'un  épiderme  jaunâtre^  très-mince,  d'une  saveur 
asftringente,  et  qui  contient  probablement  du  tannin.  Cette 
substance  est  blanche,  d^une  saveur  douce,  très-agréable,  mis- 
cible à  l'eau,  k  laquelle  elle  donne  la  consistance  émulsive; 
elle  contient  une  certaine  quantité  de  fécule  amilacée,  et  en- 
viron la  moitié  de  son  poids  d'vne  huile  grasse,  très-douce^ 
jaunâtre,  siccative,  qui  ne  se  conçrette  point  par  l'action  du 
froid. 

Le  brou ,  )î  raison  des  principes  amers  et  styptiques  qui  y 
dominent,  jouit  manifestement  des  propriétés  tonique  et  as- 
tringente. L^êxcitation  qu'il  exerce  sur  l'estomac  en  vertu  de 
ces  propriétés,  suffit  quelquefois  pour  produire  le  vomissement, 
ainsi  que  l'ont  observé  Ray,  Schroeder  et  Buechner.  Pour  l'or- 
dinaire il  agit  sur  le  canal  int»estinal ,  dont  il  provoque  les  cou* 
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tractions,  et  ëesl  probablement  par  cette  manière  d*a|pr  quMI 
est  redoutable  aux  vers  intestinanx.  Ses  propriétés  aDlhelmen-«> 
tiques,  déjà  célëbrées  par  les  anciens,  ont  été  confirmées  par 
les  observations  dePlater ,  de  Fischer,  et  de  plasieurs  antres , 
qui  paraissent  avoir  administré  sa  décoction  aqueuse  et  son 
extrait  contre  les  lombrics,  quoique  Andrj  ait  reconnu  que  ce* 
vermifuge  n^ait  pas  plus  constant  d^ns  ses  eMets  que  les  au«« 
très.  Comme  excitant ,  on  a  vanté  ses  bons  effets  dans  l'apo» 
plexie  commençante,  dans  la  paralysie  et  dans  la  syncope,  où 
il  ne  peut  pas  agir  différemment  des  antres  médicamens  styp« 
tiques.  A  f  extérieur ,  comme  topique,  nésolutif  et  détersif,  on 
en  fait  usage  en  gargarisme  dans  certaines  angines  chroniques , 
conti-e  le  relâchement  de  la  luette,  contre  le  gonflement  des 
gencives,  les  ulcérations,  et  les  aphtes  indolens  de  la  'mem<« 
brane  muquense  de  la  boa<^e*  £n  poudre  on  l'a  appliqué  au 
pansement  des  ulcères  atoniques  et  sordides. 

L'épiderme  mince  et  jaunâtre  qui  enveloppe  la  substance <Le 
la  noix,  quoi(|ae  beaucoup  moins styptique  qiieile  brou ,  ]otiit* 
de  propriétés  analogues,  kéduît  en  poudre,  il  a  été  recom-^ 
mandé  contre  la  colique,  et  le  peuple  s'en  sert  quelquefois 
encore  pour  remédier  k  cette  affection ,  oùssl  ne  peut  être  que 
bien  rarement  utile,  puisque  les  astringens  y  sont  en  général 
plus  nuisibles  qu*avantageax.    •  .,..•.;    >.l 

La  partie  blanche  ou  parencfaym^use  de  œ  fruit,  dé<^ 
pouillée  de  son  épiderme,  est  unesubstanoc^très'^dbucei  qut 
à  uue  qualité  éaûnenuBeut  nutritive ,  f  oiikt  les  propriétés-  ra^» 
fraîchissantes,  rdàchanles,  lubréiîantca  et  adoucissantes, côm*^- 
munes  aux  aut|i*es  substances  émuistves^dont  l'huile  ei  le  muci^i 
lage  forment  les  parties  conslituahtesl iîetbe  substance,  prise  eff* 
grande  quantité ,  paraît  toutefois  suâeepcible  d'expulser  les^veù^ 
intestinaux,  ainsi  qu'Hippocrate  l'avait  observé  k  l'égard 'deS' 
vers  plats.  L'énmlsioii  qu'elle  forme  par  sa  ti'ituration  don» 
l'eau,  .peut  étijeemprloyée  avec  avantage ^davs  toute!  les  mai^L-^ 
dies  d'irritation  soit  générales,  soit  locaWs.  -Cltpèndant  coilimé 
les  noix  randssent  en  vieillissant ,  et  qu'eiles^à^quièt^ent  alors 
des  qualités  irritantes,  pour  peu <  (fu'elles  séient  anciemies^ 
elles  ne  conviennent  plus  comme  émuUivês.  >       i  •  '^  • 

11  eh  est  de  même' de  l'huile  gm^^  qu^elles  fournissent  poip 
expression.  Lorsque  x:ette  hiiile  phrovient  des  noix  de  l'année  y 
et  qu'elle  est  récente,. elle  est  doiiée'dé  propriétés  relâchantes , 
adoucissantes  et  lubréfiantes,  comme*  la  pltipi»rt  des  hnile» 
grasses,  qu'elle  peut:  suppléer'  dans  tous  les  usages  médi*« 
eaux;  mais,  dalns  les < cas  coiitraires^,  elle  exfaak  uufs  odeur 
forte ,  elle  a  une  saveur  rance  quv  trnce  la'  golf  ^^pir  soliiâof^é^ 
et  elle .  pecdL  ainsi  toutes^  ses  ^  quaiiléb  adoucissantes.'  i  GooâmtQ 


\ 
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rhuîle  à^ùlivt^j  elle  jouit  à*na<6  vortu  porgative  et  cTiiue 
pcopnétfl  «BtbeJmepûqùe^  eaTevtn  desquelles  plusieurs  obser- 
vateurs i*ont  eiupdoyée  ^vac  succès  contre  le  tateia. 
,  Le  brou'ëe  noix  se  donne  en  ^coctioo  à  doses  très  .variables, 
ei  eti 'extrait^  kiceilc  de  dtfux  ou  irais  cuiilérëes  à  café  pour  les 
anfans, et  à/do^o  doubla  ou  triple  pour  bss  adultes.  £n  l'asso- 
ciant avec  le  uiiet,  on  «n^ prépare  un  roki  de  noix  (fbi  a  en  jadis 
beaucoup  de  réputation.  Avec-  le  sucre  et.Talcool,  il  forme 
aussi'  le  ratifia  de  brou  de  noix^  réputé  comme  stomachique. 
L'épiderme  intérieur  de.>ce  fruit  a^iké  administré  en  poudie  à 
la  apse  de  qnatre  gramincs.  (un  gros).  Sa  substance  blanche , 
dépouillée  de  son  épidarme,  est  administrée  en  émulsion  à  la 
doie  de  tiwte*deux  à- »so^xattfte*> quatre  granmes,  dans  cent 
vingt  >'à  cent  quatt«*^viogt  gramme^  d^au  convenablement 
ëdâilcorée.  L*buile  se  donne  comiAe  poi^gaiive  en  vermifuge , 
de  trente-deux  h  soitaota-qualre  grammes  •  et  plus, 
s. iHusÎAwr»  autres  parties  di)  nuyer,  et  entre  autres  Técorce 
inléfiejare  dont  JLaj«y  Puocimcr  et  Sehroeder>  ont  parlé, oomme 
VMoiiiveyOQi  été  employ^cies  jadis  en  médecine,  mais  elles  ne 
sont  plus  en  usage*    '    :.   , 

Cetaubre  paraît^ialerQeytaine&émaDations  qui  ^nuisent  aux 
avito  végétaux ,  et  leienai^cfaeni  de  prospérer  autour  de  lui. 
Les  douleurs  de  tête  qu'elles  occasionent  aux  hommes  qui  j 
demeMroiJI  longtomfM  exf^osés  ^  sembleul  indiquer  qu'elles  ont 
quelque! chose  de  virenxî.  Mais  Topinion  populaire  qAi  attribue 
au  '  noyer  la>pr<^HÂl^  'de  donner  la  fièvre  à  ceux  qui  reposent 
sottSjpn^omhre  f  a  besoin  de  JèQdfirmation.  Par  .sa  dureté,  par 
sa  couleur  agrcaJ>]emen^veMiée^  et  par  le  beau  poh  dxMit  il  est 
a¥se«ptibie^  le  bois  de  ont  awhi«  est  tràs-pré^ieux  et  très-re-* 
çbercbé  pat  if  s  ébéniatea  «t  les  menuisiers  pour  là  fabrication 
4«t^  meuMos»  et  d'une  iouJe'd'omemens  de  nos  hahitaitons.  Sa 
Jtacine,  aes>:feuillas^  pi  l'auvieloppe  extérieore  de  40u  fruit, 
£oiumisseiU')UiM  ootileii^r  jiMnàtoe  juiilemcinit  employée  dans  la 
peinture.  Lesifmils,  avant  la  formation  de  leur  partie  nutri- 
tive ^  aiwAt  'oonfii8?av^C'le  augreiei  lies  aromates ,  et  tvaDslbrnu^ 
eu  UAaitmenft  eiArêneméttl^  délicaJb,  d'un  goût  déliciwret  très- 
stomachique.  Ces  fcid^y.oaftnua'SQUs  le  n,om decernaux,  avant 
lAHf  jmaturibé,  coklatitpelit.ut^  mets  de. dessert  taèsrreoherché 
paimi  iU>aa  v  qt;^oi(f U'ila  soiem  un'  aliknfiut  glwtioeux,  nsfâvctairo 
à  l'HUioada  rostomacetlderinte^tin,  et,  par  conséquent,  peu 
9alubte  pouiJI«s  personnes  £aibl^  et  délieates.;Les  noix  mûi«s 
s^ntcaoiosdifficiUs  à  digérer,  eiiooliiitttueiit  un  aHment  s^réable 
et  saii»  quand  diles  s4>At  j:)éc0nte8k  iMais>en  Vieililss^ni  elles  de- 
yieiiu4nt<mnofa,el<^<M5elileaoc«B$ioneflt  kpyrosiset  des  rap<> 
parAi'ilMoctaiXc  JUbttUe  daiMÛx,  exprimée  aanàioconcours  de 


(  85  ) 

la  chaleur,  lorsqu'elle  est  récenle,  et  qu^elle  proyîenl  des  fruits 
de  Tanaée  dépouillés  de  leur  épiderme ,  est  très-douce,  et  pcpt 
cire  employée  avec  avantage  à  tous  les  usages  culinaires.  Dans 
les  cas  contraires  elle  exhale  une  odeur  forte,  irrite  la  gorge, 
et  alors  elle  est  réservée  k  Téclairage,  a  la  fabrication  du  savon, 
à  la  composition  du  vernis,  et  autres  usag(S  économiques. 
Comme  elle  ne  se  coagule  pas  par  le  froid,  et  qu'elle  est  de 
nature  siccative ,  elle  est  surtout  très* utile  aux  peintres  et  aux 
broyeurs  de  couleurs.  Le  magma,  qui  reste  sous  le  pressoir 
lorsqu^oQ  a  exprime  Thuile  des  noix,  est  une  substance  très- 
nourrissante,  qu*on  emploie  avec  avantage  pour  engraisser  les 
bestiaux  :  beaucoup  de  personnes  le  trouvent  même  un  aliment 
foit  agréable.  L'enveloppe  cornée  de  ce  fruit ,  ou  les  coquilles 
de  noix,  sont  en  usage  soit  pour  chauffer  le  four,  soit  pour 
brûler  dans  les  cheminées.  Enlin  le  tronc  du  noyer  fournit ,  par 
incision ,  un  liquide  mucilagineux  et  sucré,  qui  présente ,  lors- 
qu'il a  été  convenablement  épaissi  ,  toutes  les  qualités  du 
miel  et  de  la  mélasse ,  et  dont  M.  Barron  a  retiré  du  sucre  cris- 
tallisé par  des  procédés  analogues  à  ceux  qui  sont  en  usage 
pour  obtenir  le  sucre  de  Térable. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a5«. 


[Zta  plante  est  réduite  a  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 


I .  Chaton  daâle. 

a.  Ecaille  dont  le  pétiole,  beaucoup  plus  grand  que  la  lame,  supporte  un 
calice  h  six  divisions  qui  contient  les  anthères. 

3.  Une  anthère  isolée.  I 

4.  Trois  pistils  an  moment  de  la  fécondation. 

5.  Noix  dépouillée  de  son  brou. 

6.  Conpe  verûcale  d'une  amande  montrant  en  A  la  radicule. 
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ŒNANTHE. 


G/tc»  •••.••     »nàfê».  Dkiteorida . 

fcxAjfTHB  aqdatica;  Baobio,  llif«{,  lib.   6,  tcet.  S. 
ToarnebrC,  cl.  7 ,  leec.  2,  genr«»  3. 
«NANTHB  FI8TUL08A  ;  stoionjfera,  foUts  cauUnU  pin^ 
àatisJUiformibuafistulosii.  Linné,  perttantirie tligjuie» 
JuMieit,  dat.  ta ,  ont.  9 ,  famiUe  doê  ombellifères, 
ITranqaU cxanths;  filipskovlb;  pbkbil  dbs  m  abats. 

^'a/(>1 BNAMTX. 

Espagnol .  •  • .     riLi  p£  NOUL  A. 
Portugais. . . .     pilifenoula. 
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HoTlamLtU,  •  .    .  I)B.UIVBLBI.OBM. 

Danois vasO'8T££mbb.bx.* 
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Cette  plante ,  si  commune  sur  le  bord  des  marais  ,  est 
très-remarquab]e  par  ses  (jguîlles  dont  les  pétioles  sont  fistu- 
Icux.  Elle  appartient  à  la  famille  des  ombelliferes  9  et  se. 
caractérise  par  un  calice  à  cinq  petites  dents  persistantes  ; 
cinq  pétales  courbes  en  cœur,  d^ égale  grandeur  aans  les  fleurs 
du  centre  ;  ceux  de  la  circonférence  plus  grands,  irrégulievs  ; 
ciiiq  étamines  ,  deux  styles.  liie  fruit  est  oblong  ou  un  peu 
ovale ,  sillonné  longitudinaicment ,  couronné  par  les  dents 
du  calice  et  les  deux  styles  :  il  se  divise  en  deux  semences 
convexes  et  striées  d'un  côté  ,  planes  de  Tautre. 

Ses  racines  sont  fibreuses ,  rampantes ,  un  peu  tuberculeuses 
k  leur  origine  :  elles  produisent  une  tige  grosse ,  cylindrique  , 
fistuleuse ,  glabre,  rameuse,  presque  nue  ^  haute  d'enyirou 
un  pied  et  demi. 

Les  feuilles  sont  longues,  deux  fois  ailées,  (rcs- lisses;  les 
fôlioles'à  découpures  petites  ,  aiguës  ;  les  folioles  des  feuilles 
sapcrienres  sont  simples  et  linéaires 3  les  pétioles  longs  ,  droits 
et  fistuleux. 

Les  fleurs  sont  bUnches  ,  disposées  en  une  ombelle  com- 
posée ordinairement  de  tpis  rayons ,  soutenant  chacun  une 
ombellule  plane,  très-serrée.  L'involucre  universel  manque 
souvent,  ou  n'a  qu*une  seule  foliole  ;  les  inrolucres  partiels 
sont  composés  de  plusieurs  folioles.  Dans  les  ombellules  les 
%urs  du  centre  sont  presque  sessiles ,  celles  de  la  circonfé- 
rence portées  sur  de  longs  pédoncules  ,  ^  très-ordinairement 
stériles. 

65*.  Livraison.  d. 


Les  fruits  offrent  une  tête  globuleuse  ,  hérissée  par  les 
dents  du  calice  et  1rs  stjles  persîstans. 

On  trouve  encore  dané  les  mêmes  Heux  ,  i%  Vœnanthe 
àvocata  ,  distingué  par  la  forme  de  ses  ombelles  composées 
de  rayons  nombreux  ,  presque  tous  de  même  longueur ,  sou- 
tenant des  ombelJules  serrées ,  presque  s^ssileé.  Ses  tiges  sont 
remplies  d'un  suc  jaunâtre  ;  ses  racines  composites  de  tuber- 
cules scssiles ,  alongés ,  fascicules  ;  2*.  V cèname pinwinelloides , 
a  racines  également  tubcrculécs ,  dont  les  feuilirs  radicales 
sont  deux  et  troi«  fois  ailcos  y  leurs  folioles  éla%ies  ,  cunéi- 
formes (  P.  ) 

La  racine  de  cette  plante  consiste  dans  des  espèces  de 
tubercules  fusiformes ,  suspendus  à  dé  longues  fibres^  leur 
figure  est  analogue  à  celle  d«s  navels  ;  leur  substance  est 
blanche  \  inodore,  et  d'une  savcar  analogue  ht  celle  du  panais , 
avec  lequel  ils  ont  été  |Duvent  confondus.  Les  chimistes  ne 
se  sont  point  encore  occupés  dé  leur  analyse.  Oh  reconnaît 
toutefois  qu'ils  renferment  de  la  fécule ,  et  pèut-ctre  aussi 
une  certaine  quantité  de  sucre  ,  uni  à  un  principe  extrême- 
ment délétère  dont  il  sérail  très-intéressant  de'  rechercher  la 
nature  chimique. 

Cette  raéihe  ,  employée  en   nlcdccine    darjs'  îes   derniers 
siècles ,  n'est  plus  en  usage  de  nos  jours.  La  plupart  des 
auteurs  modernes  de  matière  médicale  n'en  font  autune  men- 
tion ,  et  semblent  Tavoir  reléguée  dans  les  traités  de  toxico- 
logie ,  ou  ses  qualités  vireuses  lui  assignent  un  rang  distingué. 
£lle  est  en  effet  une  des  substances  les  plus  délétères  que  Ton 
puisse  trouver  parmi  nos  végétaux  indigènes..  Les  journaux  de  . 
médecine  et  les  recueils  d'observations  sont  remplis  de  récits 
d^cmpoisonnemens  auxquels  elle  a  donné  lieu  chez  des  sujets 
qui ,  trompés  par  une  fausse  apparence  ^  Tout  prise  pour  la 
racine  du  panais  ou  toute  autre  racine  nourrissante.  Ccst  ainsi , 
que  des  individus  isolés,  des  escouades  de  soldats,  et  des  fa- 
milles entièi'es  en  sont  devenus  victimes.  Une  chaleur  brûlante 
dans  Fintcrieur  de  la  gorge  et  de  Testomac ,  quelquefois  des 
nausées,  l'anxiété  et  des  vomîssemcns,  plus  souvent  la  car-, 
dialgie,  des  vertiges,  le  délire,  le  coma,  Taliénation  men- 
tale ]  chez  certains  Individus ,  des  bouffées  de  chaleur  acre ,  des 
taches  rosées  au  visage,  sur  les  bras  et  sur  la  poitrine^  chea 
d'autres ,  des  hémorragies  nasales ,  des  évacuations  alvines ,  le 
météorisme  du  ventre,  et  toujours  d^horribles  et  violentes 
convulsions,   tels  sont  les  phénomènes  redoutables  que  la  ra* 
cine  d'œnanthe  a  produits  chez  les  personnes  qui  en  avalent 
imprudemment  mangé.  Le  seul  remède  efficace  contre  des  ac- 
cidens  aussi  redoutables^  consiste  dans  la  prompte  adininis* 
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trallon-  des  vomîiîfs.  Ceux  qui  ont  pu  vomir  alor»  ont  ^Ic  en 
général  guéris,  tous  les  autres  ont  succombe  an  miiieu  des 
convulsions.  Trois  soldats,  victinies  de  cet  em^oiaonnement, 
ajant  été  ouverts  après-  leur  mort,  on  a  trouvé  un  iluide  blan- 
châtre et  ëcumeux  dans  la  bouche  et  la-trachce^artère;  les  pou- 
mons distendus  et  le»f»  vaîaseaiiX  remplis  d'un  sang  noir. 
Chez  un  seul  de  ces  su  jeu  ou.  a  trouvé  la  suiTace  de  ces  or-. 
guQcs  parsemée  de  péiiicbies.  Chez  tous,  Testimiac  contracté 
sur  lui-même  était  phlogose  à  son  cal*de-8ac  et  à  sa  petite 
courbure.  Sa  membrane  muqueuse  était  épaissie ,  d'un  rouge 
sombre,  et  contei^ait  beaucoup  de  mucus.  Les  întesties  étaient 
distendus  par  des-gad  et  leurs  vaisseaux  sanguins  trèfi-injectés* 
Ces  fails  anatomi^ues  et  pathologiques  prouvent  qu  à  resem- 
ple  des  poison» aigres  ,  la  racine  d'œnanthe. exerce  une  vio- 
lente irritation  sur  Vappareil  digestif,  et  consécutivement  sur 
le  système  nerveux.  A  raisoin  de  cette  dernière  manière  d'agir 
et  du  trouble  général  qui  ca  résulte  dans  réconomie  animale, 
il  est  probable  qu'elle  pourra  être  un  jour  utilement  appli- 
quée à  la  curation  de  certaines  maladies  chroniques  et  re- 
belles. Celte  présomption  acquiert  d'autant  plus  de  force  que 
jusqu'à  'ce  jour  la  médi^dneâ  trouvé  ses  moyens  les  ^lus  éner- 
giques pp.rmi  les  poisons  les  plus  redoutables.  Mais  comme 
on  n'a  point  encore  expérimentalement  déterminé  les  pro- 
priétés médicale^  de  cette  racine  vénéneuse ,  on  ne  doit  admet- 
tre qu'avec  une  extrême  réserve  l'efficacité  qu'on  lui  a  vague- 
guemeut,  attribuée  dans  certaines  maladies,  jusqu'à  ce  qjuc  des 
observations  cliniques  bien  faites  aient  fait  connaître  les  effets 
salutaires  qu'on  peut  en  espérer.  En  attendant  qu'on  se  soit 
occupé  de  ces  recherches  longues  et  difficiles,  que  peut-on 
conclure  des  succès  que  Dioscoride  lui  attribue,  administrée 
dans  le  vin,  dans  des  cas  ou  les  malades  ne  pouvaient  uriner 
que  goutte  à  goutte  ;  si  ce  n'est  que,  comme  substance  acre  et 
irritante,  elle  a  pu  être  quelquefois  utile  dans  la  paralysie  de 
la  vessie.  Taberna-Montanus  et  Label  l'ont  recommandée 
contre  Tépilepsie,  Sennert  contre  les  scropliules,  et  divers  an-* 
ciens  auteurs  parlent  de  ses  bons  effets  dans  le  traitement  de 
l'asthme.  Peut-être  a  t-elle  pu,  dans  quelques  cas ,  être  em>- 
ployée  avec  snccès  dans  ces  différentes  affections  ;  mais  où. 
sont  les  faits  propres  k  confirmer  ses  succès  ?  Les  éloges  qui 
lui  ont  été  libéralement  accordés  par  Paulli  contre  la  feucor- 
rhée,  par  Mercatus  dans  la  dysenterie,  et  par  une  foule  de 
compilateurs  contre  la  gravelle ,  ne  reposent  évidemment  que 
sur  de  fausses  expériences  et  sur  des  opinions  erronées  ;  et  tant 
que  des  fails  exacts  et  bien  observés  n^auront  point  constaté  les 
avantages  de  cette  substance,  dans  ces  sortes  de  maladies ^  je^ 


ne  peatè  pai  qa'aaean  méitân  pr^be  et  échité  soit  jamais 
tente  d'j  avoir  recours. 

Cette  racine,  dessëchëe  et  palvi$ris<^e ,  a  été' administrée  en 
suspension ,  dans  le  vin ,   à  la  dose  de  qaatre  grammes   (  un 
gros  )..  Oq  pourrait  également  la  prescrire  en  décoction  et  en 
extrait ,  mais  on  manque  de  données  sur  lés  limites  dans  les-   ' 
quelles  doivent  être  renfermées  les  doses  de  ces  préparations. 

l/œnantke  crocata  offre  les  mémos  propriétés  délétères  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  La  plupart  des  empoison- 
aemeas  décrits  ont  même  été  occasioncs  par  elle.  M.  Rou- 
bieu  en  a  fait  connaître  cinq  antres  espèces  dont  les  racines 
sont  également  vénéneuses ,  et  peut-être  les  racines  de  toutes 
les  espèces  du  genre  œnanthe  sont»elles  plus  ou  moios  à  re- 
douter :  il  faut  '  en  excepter  cependant  Vosnanthe  pimpinel- 
hîdes  dont  les  tubercules  sont  très-nourrissens ,  et  qui ,  au 
rapport  de  M.  Decandolie ,  simt  employées  avec  avantage 
comme  aliment>,  à  Angers,  sous  le  nom  de  jouaneues j  et  à 
Saumur  sous  celui  de  mechons. 


EXPLICATION  DC  LA  PLANCHE  .!i5r. 

*  (  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I .  Feuille  radicale  an  trait. 

a.  Fleur  entière,  hermaphrodite,  da  centre,  grossie. 

3.  Flear  entière,  stérile,  de  la  circonférence. 

4*  Calice  et  pistil. 

5.  Ombéllolc  ioToluceliéc. 

6.  Fruit. 
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CCLII. 


OGNON. 


Grec.  ....••     xpi/uftvoT.  Diofcoride. 

ÎCBFA  YULOAiiis;  BaoUn,  Ttiigfy  lîb.  i,  sect,  4*  Toarm*-* 
fort,  das.  9,  «ect.  4»  fS^ote  1 1. 
ALLiuM  ce]^a;  êom  mtâo  inferqè  t^entiicoto  longiore 
foiiU  ieretibut,  Liaiic,  hexandiie  moncgynie»  Jatticu  ^ 
clstê,  3  f  orà,  6,  féunUic  des  asphodèles. 
Français....     ogno^;  ciboule. 

iuUien ciFOLLÀ. 

EspùgnoL  . .  •     csBOLLÀ. 

Portugais  .  . .     csbola. 

Allemand. , . .     zwibbjbi» j  zxbollen. 

Anglais onion. 

Houandais  . .     vtbk. 

Danois loboek. 

Suédois, ,., ,     HOE01.0EX. 
Polonais, .  . .     cbbvla. 

Musse LUK. 

Turc socHAK. 

Persan fias. 

Hébreu bhasal* 

Indou 'WAS9AL. 

Chinois, ....     tsum  xi. 


L'ognon ,  dont  T  origine  se  perd  dans  rantiquité  des  pre* 
miers  siècles ,  est  du  même  geme  que  Tail.  11  se  caractérise 
par  ses  fleurs  disposées  en  une  sorte  d'ombelle  terminale,  ren- 
leraiée  dans  une  spathe  k  deux  valves.  La  corolle ,  ou  le  ca- 
lice, selon  d'autres ,  est  partagée  en  six  divisions  profondes  : 
elle  renferme  six  étamines  ;  les  filamens  en  alêne ,  quelquefois; 
alternativement  simples  et  à  trois  pointes  ;  un  seul  style.  Xe 
fruit  est  une  capsule  triangulaire ,  à  trois,  valves ,  k  trois  loges  ^ 
renfermant  plusieurs  semences  arrondies. 
.  Sa  racine  est  composée  d'une  touffe  de  fibres  simples ,  blan<- 
châtres  ,  presque  filiformes ,  attachées  à  la  base  d  un  plateau 
qu'on  regarde  comme  la  principale  tige.  La  partie  supérieure 
de  ce  plateau  est  chargée  de  nombreuses  tuniques  plus  ou 
mpins  épaisses^^^  charnues  ,  s'enveloppant  les  unes  les  autres , 
formant  un  bulbe  ou  ognon  ventru ,  arrondi  ou  ovale ,  qu'on 
a  longtemps  considéré  comme  faisant  partie  des  racines  y  mais 
qui  est  aujourd'hui  reconnu  comme  composé  de  la  base  infé- 
rieure d'un  grand  nombre  de  fetiilles  non  développées. 
Les  feuilles  sont  glabres  ,   cylindriques  ,•  fîstuleuses.,  très- 
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pointues  «  toutes  radicales.  De  leur  centre  sVIève  une  hampe 
nue,  longue  de  deux  ou  trois  pieds,  cylindrique ,  fisluleuse, 
ventrue  ou  renflée  k  sa  partie  inférieure ,  terminée  par  une 
tête  de  fleurs  arrondie  ou  ovale. 

La  corolle  est  d*un  vert  blancliâtre  ou  un  peu  rougeâtre; 
ses  divisions  sont  droites,  presque  réunies  à  leur  sommet^ 
surtout  les  trois  intérieures,  et  laissent  saillir  latéralement  les 
filamens  des  élamines  alternativement  élargis  et  trifides. 

On  range  encore  dans  le  même  genre  plusieurs  espèces 
d^ail,  connues  sous  les  noms  vulgaires  dVc^a/b//e  {aUium 
ascalonicum) ^  dont  les  racines  portent  un  grand  nombre  dn 
bulbes  qui  reproduisent  de  nouvelle^  plantes;  de  cweu& 
{allium  schœnoprasum) ^  dont  tous  les  .fikunens  des  étamines 
sont  simples,  et  non  trifides  comme  ceux  de  Téchalotte;  de 
rocambole  {allium  scorodopTasum  )  ^  dont  les  feuilles  sont 
planes  ,  un  peu  ondulées ,  et  beaucoup  d'autres.  (P  ) 

Cette  plante  exhale  une  odeur  alliacée,  forte  et  pétié^ 
trante.  Sa  saveur  est  à  la  fois  douce ,  acre  et  piquante.    Les 

Sarties  volatiles  qui  en  émanent  produisent  un  picotement 
ouloureux  sur  la  membrane  pitultaire,  sur  la  conjonctive, 
et  déterminent  un  abondant  écoulement  de.  larmes.  Quoique 
Teau  qu*on  en  relire  par  la  distillation  répande  une  odeur 
fragrante,  Neumann  et  Spielmann  n^ont  pu  y  trouver  le 
moindre  vestige  d*huile  volatile.  La  bulbe  de  Tognon,  qui  est 
la  seule  partie  de  ce  végétal  employée  en  médecine ,  est  essen- 
tiellement composée  de  mucilage,  de  sucre  et^d*une  matière 
gomnio  résineuse  amère  très-stimulante.  Ces  difi^rcns  maté- 
riaux immédiats  de  Tognon  expliquent  les  propriétés  diverses 
dont  il  est  doué ,  et  donnent  raison  des  effets ,  en  quelque 
sorte  contradictoires ,  que  lui  attribuent  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale,  il  agit  en  effet,  taiRdt  comme  adoucissant  et 
tantôt  comme  irritant.  Mais  il  faut  remarquer  au'il  ne  jouit 
de  propriétés  stimulantes  et  irritantes  que  dans  r*état  de  cru- 
dite.  La  coction  détruit ,  en  grande  partie  ,  le  principe  acre  et 
amer  auquel  il  est  redevable  de  sa  vertus  excitante,  et  alors 
il  ne  possède  plu^  que  les  qualités  émôlliente ,  adoucis- 
sante et  relâchante  de  la  plupart  des  substances  mucilagi- 
nenses. 

Dans  cet  état,  Tognon  réduit  en  une  sorte  de  pulpe,  est 
employé  soit  en  substance,  soit  en  décoction  ,'daQS  beaucoup 
de  malaidies  d*irritatîon  ,  soit  locales  ,  sôit  générales.  On  en 
fait  souvent  usage  dans  le  traitement  des  catarrhes  du  pou- 
•  mon  ,  de  Turètre  et  de  la  vessie.  On  se  sert  plus  particuliè- 
rement de  sa  décoction,  aqueuse  associée  au  sucre,  au  miel, 
au  lait,'  à  Teau  de  veau,  dans  les  maladies  de  la  poitrine, 
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telles  qae  les  toax  rebelles  ,  l'asthme  ,  la  phthisîc.  Exte- 
rîearement  on  Tappiique,  sous  forme  de  cataplasme,  sur  les 
tumeurs  inflammatoires,  pour  diminuer  la  tension  doulou- 
reuse qui  les  accompagne  et  bAter  la  suppuration.  On  s^en 
sert  ainsi  chaque  jour  contre  les  phlegmons ,  les  bubons,  les 
furoncles  et  les  panaris  ;  on  en  lait  également  usage  dans  la 
brûlure  au  premier  degré. 

Lorsque  cette  racine  bulbeuse  est  dans  IVtat  de  crudité , 
elle  a  une  toute  autre  manière  d'asir,  et  ne  peut  plus  être  em- 
ployée daus  aucune  de  ces  malaaies.  Si  on  l'applique  alors 
sur  ta  peau,  elle  la  rougit,  et  j  détermine  de  la  pUogose. 
Lorsqu  on  ringère ,  son  action  stimulante  se  manifeste  dans 
l'intérieur  de  la  bouche ,  par  un  pîccotemeiit  acre,  dans  Tes- 
tomac ,   par  un  sentiment  de  chaleur ,  et ,  sur  la  plupart  des 
appareils  organiques,  par  les  effets  d^une  irritation  plus  ou 
moins  marquée.  C'est  ai nù  que  l'ognon  augmente  l'appétit  | 
qu'il  excite  la  sécrétion  de  Turine,  provoque  la  transpiration 
cutanée,  active  l'exhalation  pulmonaire  ,  et  qu'il  a  paru  daoa 
quelques  cas  favoriser  l'écoulement  des  règfes  et  porter  aux 
plaisirs  de  l'amour.  Toutefois  ces  effets  sont  en  général  très- 
peu  marqués.  Aucun  fait  pathologique  ne  prouve  que  l'usage 
de  Pognon  ait  jaraaiif  opéré  la  aissolution  des  calculs  uri- 
naîres  ,   el  tout  porte  à  reléguer  au  rang  des  fables  les  plus 
absurdes  tout  ce  qu'on  débite  sur  sa  prétendue  vertu  lithon- 
triptique.  Toutefois  il  possède  bien  réellement  une  propriéU* 
diurétique  en  vertude 'Jaquelle  il  a  pu  être  utile  dans  cer-r 
taînes  rétentions  d'urine,  contre  lesquelles  il  a  été  cependant 
trop  préconisé ,  et  contre  l'hjdropisie ,  où  plusieurs  faits  prou- 
vent qu'il  a  été  employé  avec  succès.  Lanzonl  ^  vu  J'bydror 
pisie  ascite  disparaître  (5hez  des  sujets  qui  ont  fait  pendant 
plusieurs  mois  un  grand  usage  de  l'ognon,  soit  en  boisson  ^ 
soit  comme  aliment.  Murrky  cite  la  guérison  d'une  anasarqi^e 
due  à  la  simple  application  de^a  pulpe  crue,  soit  k  l'hjpo- 
gastre,  soit  k  la  plante  des  pieds.   Sun  usage  abondant  a  ét4 
également  utile  contre  le  sborbut.  Sous  le  double  rapport  dç 
ses  principes  nutritifs  et.de  son  action  stimulante,  il  peut 
même  être  considéré  coipn^è^un  des  aliraetis  médicamenteux 
les  plus  Utiles  danâ  lèé  affeètions  dé  ce  genre.  Gomme  topique, 
le  sue  de  Fognou  injecté ^'k  la  dose  de  quelques  gouttes,  dans 
le  conduit  auditif,   a  ^té  recommandé  .contre  la  suidité  et  le 
cophosis  :  mais  les*  catfj&'è^'  de  ces  lésions  ae  Touïe  sont  si  nom- 
breuses et  si  variées ,  ^u''un*semblable  moyen  n'a  pu  y  être  utile 
que  bien  rarement.  Dii  reste,  l'efficacité < qu'on  à  ^aussemenf 
'et  arbitrairèttfctit  attribuée  a  l*og non,  contre  la  poste  et  cODr 
tre  d'autres  maladies  épidémiques  et  sporadiques  ^  ne  repose 


Contritis  ecepiUs  loca  denudata  eapiUU 
SœpefncimM ,  poierU  cttpUis  npatnrû  decorem* 


La  dëcoction  de  Tognon ,  ordinairement  ëdulcorée  ou  asso- 
ciée avec  quelque  autre  liquide  mucilagineux ,  se  donne  en 
quantité  indéterminée.  Son  suc  exprimé  peut  être  administré 
a  la  dçse  de  cent  vingt-huit  grammes  (quatre  onces).  Sa 
pulpe  sert  k  faire  des  cataplasmes' irritans  ou  émoUiens^  selon 
qu'elle  est  crue  ou  cuite. 

A  cause  de  ses  qualités  excitantes .  Tognon ,  dans  Fétat  de 
crudité,  ne  convient  point  comme  aliment  aux  tempéramens 
>  bilieux,  aux  sujets  délicats  et  très- irritables ,  aux  personnes 
trop  ardentes  aux  plaisirs  de  l'amour,  ni  à  celles  qui  sont  sur- 
jettes aux  hémorragies,  aux  daities,  etc.  II  est  d'ailleurs  assez 
difficile  a  digérer ,  et ,  sous  ce  rapport ,  il  ne  peut  être  avanta- 
geux ,  comme  aliment ,  qu'à  ceux  qi^i  ont  un  estomac  ro- 
buste ,  qui  mènent  une  vie  active  et  très-exercée ,  ou  qui  sont 
livrés  k  dos  travaux  pénibles.  Mais  lorsque  la  coction  a  suffir 
samment  ramolli  son  parenchyme ,  et  a  transformé  son  àcreté 
en  une  saveur  douce  et  suave,  il  constitue  en  général  une 
nourriture  ausâi  agréable  que  salutaire.  Dans  cet  état,  on  en 
fait  un  très-grand  usage.  On  le  sort  préparé  de  diverses  ma- 
nières sur  no^  tables  ,  on  Tassocie  aux  viandes  et  aux  légumes, 
dans  la  plupsltt  des  ragoûts;  il  sert  de  condiment  dans  toutes 
les  salades  ;  il  entre  dans  la  composition  des  sauces ,  des  cou- 
lis ,  des  jus  de  viandes,  des  gelées  animales  et  autres  prépara- 
tions culinaires  que  les  cuisiniers  composent  à  grands  frai^ 
pour  stimuler  le  palais  blasé  de  nos  modernes  Apicius.  On  le 
confit  aussi  au  sel  et'  au  yinaigre  |  à  la  manière  des  corni- 
chons. 

L'ognon  blanc  passe  pour  être  plus  doux  et  plus  sucré'  que 
le  rouge.  Mais,  un  fait  beaucoup  plus  certain,  c'est  qu'il  ac- 
quiert,  daiis  les  climats  chauds ,  une  saveur  beaucoup  plus 
sucrée,  et  qu'il  y  a ,  par  conséquent,  beaucoup  moins  d  âcreté 
que  dans  les  pays  froids  ;  c'est  ce  qui  fait  qu^on  le  trouve  beau- 
coup plus  savoureux,  beaucoup  plus  agréable,  et  qu'on  le 
mange  avec  plus  .de  plaisir  en  Espagnjé  ,.  en  Italie  et  même  en 
Provence,'  que  dans  la  France  septentrionale  et  au^eSjÇontrées 
du  nord. 


(  9^  ) 
On  connaît  trente  espèces  à'allium ,  qui  toutes  jouissent  de 
propriétés  analogues ,  et  sont  employées  aux  mêmes  usages 
culinaires.  Les  plus  généralement  cultivées,  parmi  nous ,  sont  : 
Tëchalotte ,  a,  fistuioza  ;  la  ciboule ,  a.  ascalonium  ;  la  ro« 
cambole ,  a.  scorodoprasum. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aSa. 

(  La  plante  est  réduite  a  la  moitié  de  sa  ff rondeur  natureUe) 

I.  Flenr entière,  grossie. 

a.  L'une  des  trois  écaminct  bidenl^  k  la  baat. 

3.  PistU. 

4.  Froic  eoioaré  de  son  calice  persistant. 

5.  Coupe  transversale  du  même,  poor  faîoe  Toir  que  chacune  des  trois 

loges  contient  deux  graines. 

6.  Graine  isolée,  grossie. 

7.  Racine. 


Olfs.  Oà  ne  peut  trop  rappeler  qu'ici,  la  racine  proprement  dite  est  le  che- 
velu inséré  anivxir  d'une  espèce  de  plateau ,  qni  lui  •même  éc^nt  le  tronc  abrégé 
de  cette  plante,  porte 4es  nombreuses  toniques  (base  eogaiaante  des  feuilles} 
qni  forment  Pognon.  (  T.  ) 


^ 
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€t  5Î  peu  marqaée,  qae*Gallen  à  cm  poayoir  le  rajer  dû  ta- 
bleau des  mcdicamens ,  comme  d^ourvu  de  toute  espèce  de 
propr îëiës  médicales ,  et  |e  ne  pense  pas  qa*ttne  semblable  perte 
puisse  appauTrir  )a  phaimacologie.  Toutefois,  cVst  en  Terta 
de  Fexcitation  légère  que  cette  gomme  résine  exerce  sûr  nos' 
^anes ,  qa*elle  a  été  libéralenient  décorée  des  titres  de  diu- 
rétique, détersive ,  résolutive ,  vulnéraire ,  etc.,  et  qu'elle  a  été 
en  fionnedr  y  surtout  parmi  les  anciens ,  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies  qui  guérissent  tout  aussi  bien  depuis  que 
son  usage  est  tombé  en  désuétude.  Les  modernes,  trop  long- 
temps prodigues  de  louanges  envers  les  substances  médica* 
menteuses,  mcme  les  plus  inertes,  et  toujours  disposés  à 
proclamer  emphatiquement ,  comme  des  miracles ,  ou  Comme 
des  vérités  démontrées ,  les  résultats  eiTOnés  d'une  fausse  ex* 

f^érience,  lui  ont  attribué  des  effets  merveilleux  contre  l'es  ma* 
adie^  de  la  tête ,  de^ia  poitrine,  de  Tabdomen  et  defutérus. 
Les  auteurs  ont  particulièrement  préconisé  ses  prétendus  succès 
contre  l'hémoptysie,  la  dysenterie  et  les  flux  de  ventre.  L'effica- 
cité de  l'huile  qu'on  en  retire  par  la  distillation,  a  été  signalée 
contre  la  pbtbisie  pulmonaire  tuberculeuse  qui  jamais  n'a 
guéri  par  aucun  moyen,  et  dont  les  excitans  de  tons  genres  ont 
constamment  précipité  la  fin  déplorable.  Les  plus  fastueux 
éloges  lui  ont  été  prodigués  pour  la  guérison  de  la  pleurésie, 
^le  savant  Geoffroy,  dont  il  faut  admirer  l'érudition  ,  sans 
liniter  son  aveugle  et  Hdicule  confiïtnce  dans  la  toute-ptiis- 
sance  des  drogues ,  prétend ,  k  l'exemple  de  Rivière ,  l'avoir 
employée  avec  succès  dans  .  l'inflammation  de  la  plèvre  ; 
comme  si  cette  phlegmasie ,  ainsi  que  toutes  les  autres  ioflam- 
mations  aiguës,  ne  repoussaient  pas  en  général  tous  les  stima*- 
lan^.  On  pourrait  tout*au  plus  avoir  recours  à'Tencens  dans- 
les  flux  cnroniqut-s  des  menAranes  muqueuses ,  tels  que  le 
coryza ,  la  blennorrhagie  et  là  leucorrhée,  parvenus!  à  leur  der* 
nier  période.  Son  usage ,  suitout  en  fbmigalion,  pourrait  être 
paiement  utile  dans  les  affections  chroniques  du  poumon , 
exemptes  de  fièvre,  de  chaieiir,  d'irrhation  générale,  et  par^ 
ticulièrefment  dans  la  troisième  période  du  catarrhe  pulmo- 
naire, dans  l'asthme  humide  et  dans  les  toux  aticienoes  des 
vieillards  et  des  personnes  scorbutiques  ou  éminemment  lym- 
phatiques. Son  emplor  k  l'extérieur  comme  détersif  ou  discus- 
sif,  peut  être  beaucoup  plus  '  avantageux  encore  codtre  lea 
plaies  blafardes  et  les  ulcères  atonîques  et  sordides.  C'est 
probablement  aux  succès  qu'on  en  aura  obtenus  dans  quelques 
cas  de  celte  nature,  qu'est  due  la  réputation  usurpée  dont  ont 

i'oui  cette  multitude  d'emplâtres  et  de  topiques  prépiirés  avec 
'encens,  et  pompeusement  décorés  des  vains  titres  de  vulnd* 


CCLIII. 


OLIBAN. 


Grec ^     Mft'  Th^pbrMte. 

'cBoaus  FOLIO  cvFRBssr;  mniim  majorihiu  hacnt*  Bau- 
hio,  nif«|^  lib.  13,  MCt.  5.  Tonmciorti  claf.  19,  wct«  5» 

,  iviriPEHira  j^rciXifitiUê  iémiê  undiauê  inAneatb  ovaliê 
oblusiê.  Linné,  atoéeie  monadeiphte»  JnttiMy  dm.  «5  , 
ord.  5  ^fanùlU  des  eonifim, 

Franetds  ....     oliban;  £MC£Nft  (1). 

Itaiien, inckksO. 

Espagnol, .  •  •     iNCTSKao. 

Portugais,,,     iNCBnto- 

AUemaitd.  . .     wxihauch  (»). 

Anslais,  ...     ihcekse. 

UoÛandaiâ...     wibrooX. 

Daaoiâ xoboblsb. 

Suédois KAOXIBLO. 

Noas  n^avons  encore  aucune  certitude  sur  la  plante  qut  pro- 
duit cette  résine  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'o- 
Kban.  Quelques  auteur!  la  rapportent  au  fumperus  tycia^ 
qui  n>$t  essentiellement  distingue  du  juniperus  phœmcea  que 
par  ses  baies  Un  peu  plus  grosses  y  brunes  ou  d*un  rouge  1res- 
brun  dans  leur  maturité  :  c*cst  la  seule  difTérencQ  que  j'ai  pu 
y  observer  sur  les  exemplaires  conserves  dans  quelques  her- 
biers :  comme  j*ai  recueilli  en  abondance  le  juniperus  phœ^ 
niceay  siir  les  côtes  de  Barbarie,  que  Ton  trouve  aussi  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France  ^  je,  m'en  tiendrai  à  la 
description  de  cette  esp&ce,  y  joignant  le  Juniperus  lycia 
comme  une  simple  variété  :  au  reste  ,  j'ajouterai  que  cette 
plante  ne  m^a  jamais  offeit  la  résine  dont  il  est  ici  question. 

Cet  aibrisseatt,  de  forme  pyramidale ,  s^élèvc  à  la  bauteur 
de  trois  à  cinq  pieds  et  plus  sur  une  tige  rude ,  un  p^*u  tor- 
tueuse, chargée  d*tin  grand  nombre  de.  rameaux  roussàtres^ 
alternes. 

Les  feuilles  sont  nombreuses f.  (brt  petites ,  charnues,  d^nn 
vert  foncé  ^  ovales ,  convexes  ,  obtuses ,  fortement  imbriquée^ 
appliquées  contre  les  rameaux ,  semblables  à  de  petites  écailles. 
Sonvekit  on  trouve  ,  sur  les  jenneS^ rameaux,  une  autre  sorte 
de  feuilles  plus  longues  ,  un  peu  lâches  ,  dures,  trës-aiguës;, 
semblables  h  celles  du  genévrier  commun  ,  mais, plus  petites* 

*  (i)  Do  verb#  încenderê,  Ineensum ,  aMâraer,  brftlc»',  panie'qae  le  principal 
usage  de.  ceyi«r6nu  esi  d^éue  Màk  darm  tét  lemplet. 
(ï)  Qtwo^tÀ^f!^  fumée  de  comépratiof^  .    .      ^ 
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/oLBA  8ATITA;  Banhm ,*  IlivA^ ,  Itb.  i),  aeof.  3.  Tourné- 

1     fort  y  clas.  90,  lect.  3,  gen.  a. 
Latin, <  ohEA  b'UKOt'B kjfoliit  Unceoialis.  Linné,  diandrie  nio^ 

l     nogynie.  Jussiea,  oUs.  S,  ord.  i^^Jamille  desjoimif 

\     nées, 
Francms .  • .  r     ouvibr. 

italien ulivo. 

Espagnol. .  • .     Quyo. 

Portugais  .  , .     OLivsiaA.  .  . 

AUtmand.  . .     oliyenbaum. 

Anglais olitb-tb.be. 

HoÙandais,', .     ùltfboox. 
Danois qljbtbcb. 

Suédois.  .  .  ..•   .    OLJBTB.CD. 

Polonais ....     oliwa  drzemto. 
Russe QLiVA. 


Les  anciens  avaient  une  telle  vénération  pour  Tolivier, 
qu'ils  lui  attribuaient  une  origine  merveilleuse.  Selon  eux,  il 
ne  pouvait  avoir  été  produit  que  par  une  divinité  bienfai- 
sante. Les  Grecs  l'attribuaient  à  Minerve^  d^autres  à  Mer- 
cure^ quelques  autres  à  Aristée,  fils  d'Apollon.  Ces  fables 
prouvent  que  sa  découverte  se  perd  dans  la  plus  haute  anii- 
quité.  On  croît  que  les  Phocéens  rapportèrent  k  Marseille 
68o  ans  avant  Jésus-Christ;  que  delà  il  se  répandit  dans  les 
Gaules  et  dans  ritalie.  11  parait,  d'après  Pline ,  que  sous  le 
règne  de  Tarquin  l'Ancien ,  il  n'y  avait  pas  encore  d'olivi«rs 
en  Europe,  ni  sur  les  côtes  d^Afrique.  il  croit  aulourd'hui 
spontanément  et  en  abondance',  dans  les  inontagnes  ae  TAtlas. 
J  en  aî.vii  qui  étaient  d'une  grande  beauté,  quoique  dans 
l'état  sauvage,  et  plusieurs  variétés  assez  remarquables. 

Le  caractère  essentiel  de  Polivier  consiste .  dans  un  calice  ^ 
quatre  dents  ;  une  corolle  à  quatre  divisions  ;  deux  étamine»  ; 
un  ovaire  supérieur 5  un  style  simple,  très-court  j  un  stigmate 
épais,  a  deux  lobes.  Lé  iriiit  est  un  drupe  renfermant,  un 
noyaii  osseux  ,  à  deux  loges,  dont  une  avorte  irès-souvent. 

L'olivier  est  un  arbre  d'une  médiocre  grandeur^  dont  le 
bois  est  dur,  veiné,,  ses  racines  quelquefois  agréablement 
marbrées.  Ses  rameaux  sont  très-lisses ,  grisâtres ,  garnis  de 
feuilles  oppos'ées,  dures,  persistantes,,  simples,  entières, 
ovales  ou  lancéolées,  un  peu  étroites .  vèrJes  et  lisses  eu  des- 

oG;  Lîçrmson»      '  '        €. 
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SUS)  blanches  ei  un  peu  sojeuscs  en  dessous,  souvent  parse- 
mées de  petits  points  blancs  à  sa  superficie. 

Les  fleurs  $ont  blanches ,  petites ,  quelquefois  solitaires , 

ÎJus  souvent  disposées  en  petites  grappes  axillaires.  Leur  ca- 
ice  est  colirt,  à  quatre  dents;  la  corolle  petite,  son  tube  uu 
peu  élargi ,  comme  rtjoû/é  ;  le  limbe  à  quatre  lobes  courts , 
aigus. 

Son  fruit  est  un  drupe  ovale ,  revêtu  d*une  pulpe  verdâtrc , 
tshamue,  très-liuileuse ,  renfermant  un  norau  très-dur.  On  en 
«onnatt  un  grand  nombre  de  variétés  procfuites  par  la  culture. 

Le  suc,  les  feuilles,  les  fruits  de  Tolivier ,  et  surtout  Fhuile 
mi*on  relire  de  ces  dernières ,  sont  paiement  utiles  à  la  mé- 
decine. 

Le  suc  concret ,  qui  découle  spontanément  du  troac  de 
cet  arbre  dans  les  pays  chauds ,  est  connu ,  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  impropre  de  gomme  d'olmer^  substance  que  l'on 
retire  particulièrement  de  la  Fouille,  de  la  Calabrc  et  de 
l'Abrucze.  On  la  trouve  dans  les  officines  en  larmes  ou  en  masses 
assez  grosses,  d'un  brun  rougeâlre,  transparentes  en  certains 
endroits ,  surtout  aux  bords ,  et  opaques  dans  d'autres.  Sa  con- 
sistance est  fragile,  sa  cassure  résmeuse  et  conchoïde;  elle  est 
électrique  par  frottement ,  elle  se  fond  sur  les  charbons  ardens^ 
et  exhale,  enbrûljant,  une  odeur  agréable  de  vanille.  Outre 
une  substance  brune,  résineuse,  dont  M.  Paoli  avait  déjà 
constaté  la  présence  dans  cette  prétendue  gomme  d'olivier, 
M.  Pelletier  y  a  rencontré  une  substance  blanche  de  nature 
toute  particulière ,  dont  on  ne  trouve  Panalogue  dans  aucune 
autre  matière  végétale ,  et  un  peu  d'acide  benzoïque.  Cette  subs- 
tance particulière  k  la  gomme  d'olivier,  a  été  désignée  par 
M,  Pelletier,  sous  le  nom  à^olivilc'^  on  l'obtient  par  l'alcool , 
sous  forme  de  poudre  blanche,  brillante,  amilacée;  elle  cris- 
tallise en  petites  lames  ou  aiguilles  aplaties  ;  elle  est  inodore, 
et  offre  une  saveur  toute  particulière,  amère ,  sucrée  et  un  peu 
aromatique.  L'eau  en  dissout  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à 
froid.  Elle  est  entièrement  soluble  dans  les  acides  nitrique  et 
acétique  concentré,  ^ais  elle  est  insoluble  dans  l'éther,  qui 
sert  ainsi  à  la  séparer  de  la  résine  k  laquelle  elle  est  unie. 

]tf ,  Paoli,  (fui  a  cherché  a  tirer  la  ^omme  résine  de  l'olivier,  de 
l'oubli  où  elle  était  tombée  parmi  nous ,  observé  qu'elle  a  ctc 
très -anciennement  connue  et  employée  comme  un  médicament 
actif  dans  le  traitement  de  différentes  affections,  particulière- 
ment. On  en  a  fait  usage  dans  les  maladies  des  yeux,  contre  les 
Couleurs  de  dents ,  et  dans  les  affections  chroniques  de  la  peau. 
L'emplâtre  que  les  anciens  en  composaient  sous  le  nom  d'e- 
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naemon^  jouissait  sartout,  au  rapport  de  Pline,  â^une  grandt 
réputatioD  contre  les  hémorragies.  Toutefois  Tusage  de  cette 
substance  gommo- résineuse  est  depuis  longtemps  tombée  en 
désuétude ,  quoiqu'on  puisse  raisonnablement  présumer  qu'elle 
possède  des  propriétés  médicales  qu'il  serait  utile  de  déterminer 
par  des  expériences  cliniques. 

Les  feuilles  de  Volivier  sont  amères  et  extrêmement  acerbes. 
D'après  les  recherches  de  M.  Ferrât ,  elles  contiennent  environ 
la  onzième  partie  de  leur  poids  d'une  matière  résineuse ,  qui 
paraît  être  la  même  que  celle  que  Ton  trouve  dans  le  suc  de 
rarbi«,  et  une  grande  quantité  de  matière  extractive  qui^ 
très-probablement ,  est  en  grande  partie  composée  d'o/iVife.  Leur 
amertume  et  leur  stypticîté  leur  assignent  un  rang  distingué 
parmi  les  toniques  astringens,  et  Ton  pourrait  s*cn  servir  avec 
avantage  dans  la  plupart  des  cas  qui  réclament  la  médication 
tonique  avec  astriction.  On  a  même  proposé ,  dans  ces  der- 
nieis  temps ,  de  les  employer  contre  les  fièvres  intermittentes , 
en  remplacement  du  quinquina.  Mais  il  faut  attendre  du  temps 
et  des  recherches  des  médecins  observateurs  ,  la  confirmation 
des  avantages  qu'elles  peuvent  avoir ,  soit  contre  ces  fièvres  ^  * 
soit  contre  les  autres  maladies  atoniques. 

A  cause  des  nombreux  usages  médicaux  et  économiques 
auxquels  on  emploie  l'huile  que  renferme  en  abondance  la 
pulpe  charnue  des  olives  y  ces  fruits  sont  la  partie  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  importante  de  l'olivier.  Ils  constituent  des 
drupes  plus  ou  moins  gros,  oblongs,  ovales,  d'une  cou- 
leur verte ,  qui  devient  un  peu  blanchâtre  ou  pourpre  après 
la  maturité.  Les  olives  sont  inodores ,  elles  ont  une  saveur 
âpre  y  amèrc  et  austère ,  qui  ne  permet  pas  d'en  faire  usage 
comme  aliment,  dans  l'état  où  la  nature  nous  les  présente. 
On  n^  les  emploie  pas  davantage  comme  médicament* 

L'huile  qu'on  en  retire  par  expression  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre, transparente,  très-liquide ,  inodore  et  d'une  saveur 
très-douce.  Elle  se  concrette  à  la  température  de  quelques 
d^rés  audessus  de  zéro,  et  rancit,  en  vieillissant,  quoique 
moins  facilement  que  la  plupart  des  autres  huiles.  Lorsqu'elle 
est  récente,  et  qu'elle  a  été  exprimée  dés  olives  fraîches,  bien 
mûres  et  non  àvailées,  elle  jouit  à  un  haut  degré  des  prOf 
priétés  adoucissantes ,  émollientes ,  lubrifiantes ,  relâchantes  ^ 
et  peut  être  employée  avec  avantage ,  soit  à  l'intérieur ,  soit 
k  I  extérieur,  dans  presque  toutes  les  maladies  d'irritation. 
Toutefois  on  l'administre  rarement  à  l'intérieur,  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires,  parce  que,  en  séjpumant  dans  les  voies 
digestives ,  elle  se  rancit  et  acquiert  ainsi  des  qualités  irri- 
tantes qui  pourraient  devenir  un  inconvénjient^  On  y  a  plus 
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particulièrement  recours  dans  les  empoifonneiiicns  produits 
t>ar  des  substances  acres  et  corrosives  ,  pour  émousser  et  affaiif 
olir  raction  de  ces  substances,  et  pour  calmer  et  adoucir  l'ir- 
'  ritatidn  qu^elles  ont  produite.  On. l'emploie  souvent  dans  les 
toux.^  sèches  et  spasmodiques,  accompagnées  de  beaucoup 
dMrritation ,  contre  la  strangurie.et  les  douleurs  néphrétiques. 
On  la  donne  également  9  soit  par  la  bouche ,  soit  en  lavement, 
dans  les  coliques  qui  suivent  les  açcouchemens  difficiles ,  qui 
accompagnent  les  hernies ,  ou  qui  sont  produites  par  Taccu- 
mulation  des  matièries  stercorales  durcies.  On  s*estojen  trouvé, 
de  son  emploi  en  clvstère,  pour  calmer  ou  diminuei*  la  dou- 
leur qu'occasione  fa  présence  des  calculs  dans  la  vessie. 
Outre  ses  piopriéte's  relâchantes  et  émollienteSy  Thuile  d*olives 
jouit  encoi*e  d'une  faculté  purgative,  et  parait,  comme 
la  plupart  des  huiles  fixes,  exercer  une  iufluence  délétère 
sur  les  vers  intestinaux ,  dont  elle  détermine  souvent  Texpul- 
sîon ,  ainsi  que  le  prouvent  les  observations  de  Redi.  Pour 
obvier  au  vomissement  qu'elle  occa^ione  assez- souvent  lors- 
qu'elle est  ingérée  à  haute  dose ,  on  lui  associe ,  avec  avan- 
tage, une  certaine  quantité  de  quçlque  acide  végétal.,  selon 
la  méthode  de  Forestus;  du  vin,  suivant  celle. de  Rivière ^  une 
petite  quantité  d'huile  volatile  ou  d'une  substance  aromati- 
que ,  a  l'exemple  de  Wal  et  d'Hoffmann  \  ou  bien  on  la  mêle 
avec  du  sucre  ou  du  mucilage ,  comme  cela  se  pratique  jour- 
nellemeut.  Les  anciens  faisaient  un  très-grand  usage  de  l'huile 
d'olive  en  onctions,  pour  le  traitement  ae  plusieurs  maladies 
dans  lesquelles  il  est  tàcheux  qu'on  ait  renoncé  à  un  si  puissant 
moyen.  Coèlius,  Celse  et  Dioscoride,  nous  apprennent  qu'on  s'en 
scivait,surtout  avec  avantage  contre  l'hydropisie^Forestus,  Oli- 
vier ,  Desgerand ,  Storck ,  Gardanne ,  parmi  les  modernes ,  ont 
vu  plusieurs  fois  l'ascite  et  Tanasarque  disparaître  par  de 
semblables  onctions,  répétées  plusieurs  fois  par  jour  ^  et  quoi- 
qu'elles n'aient  pas  eu  le  naémç  succès  dans  des  cas  analogues», 
entre  les  mains  de  Tissot  et  de  plusieurs,  autres  praticiens^,  on 
ne  devrait  point  y  renoncer  avant  de  les  avoir  soumises  à  die 
nouveaux  essais.  La  réputation  dont  cette  huile ,  appliquée  à 
l'extérieur,  a  joui  comme  antidote  du  venin  de  la  vipère,  et 
comme  préservatif  de  la  rage  et  de  la  peste,  parait  au  moins 
douteuse.  Diverses  expériences  faites  en  Angleterre,  indiquent 
bien ,  k  la  vérité ,  que  les  accidens  produits  par  la  morsui:e  de 
la  vipère  se  sont  dissipés  après  l'usage  des  onctions  d'huile. 
Mais  comjne  ces  accidens,  ainsi  que  les  maladies  aiguës , 
se  dissipent  également  après  un  certain  ^ temps,  sans  aucun 
remède ,  et  par  les  seules  forces  ,de  la  nature ,.  à  ^oins  que 
le  suiet  mordu  ne  soit  extrêmement  faible 4. ou  d'i\n  volume 
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très-ptit,  relativcmeot  a  celui  du  serpent,  il  est  très-pro* 
bable  [ue  Thuile  d'oiives  n'a  pas  plas  d'action  contre  le 
venin  dans  ce  cas,  que  d'autres  antidotes  également  vantés. 
On  pet  donc ,  tout  au  plus,  s'en  servir  conune  d'un  moyen 
propr  à  dipiinuer  la  tension  et  la  douleur  des  parties  enflam- 
mées ai:  la  morsure  du  serpent ,  comme  on  le  fait  à  la  suite 
des  pjûres  d'abeilles ,  des  guêpes  et  des  frelons ,  sans  lui  at- 
tribue aucune  action  spécinque  contre  les  venins  de  ces  ani-» 
mauxLes  faits  que  l'on  allègue  en  faveur  de  c<Hte  huile ,  contre 
la  rag ,  sont  en  trop  petit  nombre  et  trop  vagues ,  pour  prou* 
ver  sn  efficacité  dans  cette  tenible  névrose  y  k  l'égard  de  la 
peste  malgré  les  assertions  de  ceitains  auteurs ,  il  faut  con* 
venue  avec  l'illustre  professeur  Desgenet^es ,  que  tout  ce 
qu'oi  a  dit  de  sa  vertu  préservative ,  contre  cette  maladie,  est 
préra.turé. 

Lcni^gma  que  fournissent  le^  olives  don  ton  a  exprime  l'huile, 
par;^  agir  sur.  la  peau  à  la  manière  des  irriuns,  et  a  été  re- 
comaandé  comme  topique  contre  le  rhunuitisnic  et  ia  goutte. 
Maiion  manque  de  dfonnées  positives  sur  sa  manière  d'agir  et 
sur  es  effets  qu'on  peut  en  attendre. 

Ix  résine  d'olivier  ou  le  suc  concret  de  cet  arbre,  pour* 
raitêtre  adrçinislrée  intérieu^rement  depuis  dix  ou  quinze  de- 
cigiimmes  jus^^à  quatre  grammes  (environ  un  scrupule  à 
un  ^os).  Les  feuilles  peuvent  être  données  en  substance,  sous 
forne  pulvérulente,  k  la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes  {  un 
à  d*ux  gros  )  et  plus ,   et  en   décoction  de  treote-deux  a 
soisïnte-quatre  grammes  (une  à  deux  onces).  L'huile  d'olives  est 
en  uâage  comme  ïaxative  et  anthelmintique ,  depuia  trente-deux 
jusgi'à  cent  vii^t-huit  gramnies  (  une  à  quatre  onces).  Coqiime 
adoicissante ,  qn  la  donne  k  plus  petite  dose,  k  une  once  par 
exenple,  dans  des  potiops  et  des  juleps  appropriés.  Elle 
est  A  base  du  céiat  de  Galien,  du  baume  sammaritain,  et 
d'ui«   foule  d'emplâtres,  d'onguens,  de  baumes,  de  Unir 
mers  et  d'huiles  composées  y  qui  ont  été  en  honneur ,  et  qui 
sont  encore ,  quelquefois  #    en  usage  dans  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie.  ;  L'huile  o^f^Àanci/ie ,  cél^jrée 
par  divers  auteurs ,  et  jadis  en  usage  pour  les  onctions  des 
athlètes ,  était  exprimée  des  olives  vertes  non  mûres.  On  sait 
qi»*s^rès  s'en  être  frotté  le  corps,  ils  se  roulaient  dana.la pou»- 
sièfe.ll  se  formait  ainsi ,  k  la  suiface  deleur  peau,  une  e^èce  de 
croûte  qui  s'imprégnait  de  sueur  pendant  leurs  exercices  fçymr 
nastlques.  Après  lé  combat,  avec  une  espèce  d'étrUle,  sttigilis,^ 
on  U  recueillait  avec  sgii^^pour  1^  livrer  au  commerce.,  sous  «le 
nom  de  strigmentaj  et  on  l'employait  avec  une  aveugle  ci>iv- 
fiancé,  dans  le  traitement  des  maladies^  avec. le  même  succès^ 
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sans  doate,  qu*on  a  etnpiojë  dqiuis  le  grœcum  alomy  où 
excrëniens  du  chien ,  Thuile  de  petits  chiens ,  la  poudr  de  cra^- 
paud ,  et  autres  substances  non  moins  d^oûtantes  c  d*une 
malpropreté  non  moins  insigne. 

L  olivier  paraît  avoir  été  un  des  premiers  arbres  altirés 
parmi  les  hommes.  Les  nombreax  et  utiles  usages  aiiqnels 
sont  employés  ses  produits,  l'ont  fait  regarder ,  de  toasèmps, 
comme  un  des  végétaux  les  plus  précieux  pour  Fespoe  hu- 
maine. Les  Gi*ec8  l'avaient  consacré  h  Minerve.  Ses  rtneaux 
ornés  de  feuilles  et  chargés  de  fruits ,   sont  encore  le  smbole 
de  l'abondance ,  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Son  bois ,  emar* 
qaable  par  sa  dureté  extrême  et  par  sa  longue  résistane  aux 
injures  du  temps ,  est  quelquefois  employé  par  les  toaneurs , 
les  menuisiers  et  les  tabletiers,  à  la  constructions  des'mobics, 
des  machines  et  des  instrumens  des  arts.  Dans  l'état  naorel , 
ses  fruits  j  à  cause  de  leur  âpreté  et  de  leur  austérité ,  i»  sont 
pas  mangeables  ;  mais  après  avoir  été  macérés  dans  nie  les- 
sive alcaline ,  et  conservés  dans  de  la  saumure  avec  diftrens 
aromates,  ils  perdent  ces  qualités  repoussantes,  et  acquirent 
un  goût  très-agréable ,  qui  les  fait  rechercher  pour  le  sericc 
des  tables,  et  qui  en  fait  un  aliment,  k  la  vérité  peu  noilris- 
sant  et  difficile  k  digérer,  mais  extrêmement  savoùreu:,  et 
irès-propre  k  servir  de  condiment  et  h  exciter  l'appétit.  L'hiile 
d'olives  est  l'assaisonnement  le  plus  général ,  le  pins  agnable 
et  le  plus  utile  de  nos  alimens.  Il  préside  à  toutes  les  salides , 
et  à  un  grand  nombre  de  préparations  culinaires.  Il  fait  lartie 
essentielle  et  nécessaire  de  raiimentation  des  peuples  méridio- 
naux ,  qui  satisfont  en  elle,  avec  délices ,  cet  instinct  adver- 
séï ,  qui  porte  généralement  les  hommes  à  Tusage  des  eorps 
gras,  £lle  est  ainsi  l'objet  d'un  très -grand  commerce  et  la 
principale  richesse  de  r£»>agne ,  de  la  Grèce,  de  pluàeurs 
parties  de  l'Italie ,  de  la  Provence  et  du  Languedoc.  L'huile 
d'olives ,  de  qualité  inférieure,  est  employée,  avec  avantage  j 
pour  alimenter  les  lampes,  dont  l'usage  est  encore  trèÉ-rc- 
pandu  en  Grèce,  en  Espagne  et  en  Italie.  Les  artisans  s*en  ser- 
rent pour  oindre  les  ressorts  et  les  rouages  de  leurs  outls  et 
des  machines  de  leurs  ateliers.  Les  ménagères  remplaîent 
quelquefois  pour  conserver  sans  altération  différentes  fubs- 
tances  végétales  et  animales ,  destinées  k  l'alimentation.  £lle 
est  la  base  des  huiles  odoriférantes  et  d'une  foule  de  prépa- 
rations cosmétiques  en  usage  pour  la  toilette.  Enfin ,  les  prêtres 
catholiques  s'en  servent  pour  sacrer  la  tête  des  rois  et  pour 
oindre  les  sens  des  mouraos  dans  le  sacrement  de  rextrlmc- 
onction. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  954. 


(  Léiffiamte  est  réduite  mtx  deux  tien  de  m  grandeur  naturelle  ) 


I.  Rameao  de  fleur. 

a.  Fleor  entière^  grotne. 

3.  Calice  et  pitcU. 

4.  Frait  coupé  hori^ntalcment ,  ponr  faire  Toir  le  nojao. 

5.  Noyaa  coa|ié  en  iraTen^  pour  fmrt  foir  la  fraibe. 
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CCLV. 


ORANGER. 


!  MALUS  AV&AaxxA  MAiom^Banliio,  nit«|,  lib.  i  i,mci.  6. 
AUKAMOiuM  (a):  dulei  mecUMà^  vulgure.  Toarnefort, 
dai.  ai,  Kct.  o,  geo.  I. 
ciT&vs  avuaitttvm;  peiioiiê  afatit,  foiiii  acuminatis. 
Liooé,  ppfyaàeiphie  icptandrU.  Juuictt,  ciw.  i3,  ocfl. 
lOjfamUU  de*  orangmn. 
rraneais ....     oiuAxaJB&* 

itaiien '  xELA&Aacmo. 

Espagnol. . . .     xahaiijo. 
Portugais  .  • .     x.A&Air«BlRA. 
Allemand . . .     rOMB&AXSBXBAVM. 
Anglais. .  ^ . ,     o&AiiOB  trbi. 
HoUandais..»     orahjjbboom. 
Danois »omb&aht8TR«b. 

iSuéthU.  ....       VOMBBA]tT8TR«D. 

Polonais, . . .     poxbraucsa  drbbwo. 

^f<i5e VOVBRAXZOWOB  1.BBLB-W9- 

Arabe 3iare](DX  bclv. 

Turc.  ......       1IARXK8CH. 

Persan:, ....     varikscb. 
Chinois^ ...  «     CAM-xv, 


En  nommant  l'oranger,  rimagination  se  transporte  aastitàt 
dans  les  jardins  enchantés  des  Hespérides  :  elle  se  promène  au 
milieu  de  ces  belles  forêts  composées  d'arbres  ëlëgans ,  dont  les 
feuilles  nombreuses  et  toufiues  conservent  lear  brillante  ver» 
dures  dans  toutes  les  saisons  de  l'année.  Lk ,  dea  bosquets  de 
fleurs  s'épanouissent  «t  parfument  l'air  d'une  odeur  suave  et 
balsamique  :  des  fruits  teints  d'une  belle  couleur  d'or  leur 
succèdent,  et  contrastent  agriéablement  aVec  le  vert  foncé  du 
feuillage.  Tels  j'ai  vu  plusieurs,  jardins  sur  la  cote  de  Barbarie, 
ea  particulier  celui  du  scheik  Aly-Bejr ,'  à  la  Mazoule,  non 
loin  du  bastion  de.  France. 

Selon  M.  Ga.lézio ,  l'oranger  n'était  pas  connu,  en  Europe, 
à  la  fin  du  dixième  siècle  i  mais  au  quinuènie ,  la  culture  de 
cet  arbre  était  en  vigueur  en  Espagne ,  en  Portugal  ^  dans  la 
Ligurie,  dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  11  paraît 
que  c'est  entre  le.di;(ièaie  al  lei  treiuèiae  sièolea  que  l'oranger 

f  * 

•  I  * 

'  (i)  Pommier  'de'là'âiediBj  pax  la  même  raisCMi ,  lea  Gr^cr  appelaient 

^a^  De  aurum,^  or,  coaiOM  si  Voi^  disait  ^ommeid'or. 

€6°.  Livraison.  d> 
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a  été  introduit,  en  Earope,  par  les  Vénitiens  ou  par  les  &c- 
nois ,  et  qu*il  est  originaire  de  la  Chine  on  des  îles  de  la 
Sonde.  Le  citronnier  esl  beaucoup  plus  ancien  :  il  était  cultivé 
du  temps  des  Romains.  Ces  deux  beaux  arbres  /appartiennent 
évidemment  au  même  genre^  qui  se  caractérise  par  un  calice 
à  cinq  divisions;  cinq  pétales;  environ  vingt  étamines;  les  fi- 
lamens  comprimés,  réunis  inférieurement  en  cjliudre,  divises 
en  plusieurs  faisceaux  anthérifères ;  un  style;  un  stigmate  eu 
tête  :  une  baie  cellaleuse,  partagée  en  plusieurs  cloisons  mem- 
braneuses ,  longitudinales  ,  entourée  d'une  écorce  épaisse, 
ridée  et  glanduleuse  ;  les  semences  sont  caitîlagîneuses. 

L'oranger,  dans  les  pays  chauds,  tel  que  je  fai  vu  en  Bar- 
barie ,  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  et 
plus,  sur  un  tronc  à  peu  près  de  la  grosseur  du  corps  d'un 
homme.  Son  bois  Cbt  dur,  d'un  blahc  jaunâtre,  d'un  grain 
fin ,  uni  :  ses  rameaux  réunis  en  une  ctme  touffue ,  un  peu 
arrondie. 

Les  feuilles  sont  alternes,  persistantes,  péliolées ,' ovales- 
lancéolées,  épaisses,  glabres,  luisantes,  presque  entières ,  ar- 
ticulées sur  un  pétiole  bordé  d'une  aile  foliacée,  en  cœur  : 
parsemées. de  petites  vésicules  résiileuses  et  transparentes. 

Les  fleurs  sont  blanches,  très-odorantes,. disposées  en  bmi» 
quets  vers  l'extrémité  des  rameaux.  Les  filamens  sont  réunis 
a  leur  base  en  une  membrane,  qui  ensuite  se  déchire  en  plu- 
sieurs lanières ,  chargées  chacune  d'un  certain  nombre  d  éta- 
mines. 

Les  fruits  sont  sphériques ,  d'un  jaune  doré  h  Textérienr, 
ordinairement  blancs  en  dedans ,  d.iVisé8  en  plusieurs  loges , 
par-  des  cloisons  membraneuses  et  diaphanes ,  renfermant  cha- 
cane  plusi«urs  semences  dépourvues  de  pérSsperme.  La  cul- 
ture a  <^tcnu ,  de  ce  bel  arbre ,  de  nombreuses  variétés. 

(P) 

La  diététique  et  la  thérapeutique  tirent  également  pani  des 
.différens  produits  de  l'oranger.  - 

Les  feuilles ,  dont  la  saveur  est  chaude  et  amère ,  exhalent, 
quand  on  les  froisse,  une  odeur  fragrante,  agréable,  qui  est 
due  à  rhuile  ToSatile  retifdrmée  dans  les  nombreuses  petites 
^vésicules  transparentes  dont  elles  sont  parsemées.  La  présence 
du  principe  amer  et  de  cette  huiler  essentielle ,  odorante  et 
iicte ,  leur  donne  une  propriété  esseiitiellement  tonique.  Cest 
en  vertu  de  l*eKoitaAio»perttMinente  qu'elles  exercent  sur  l'éco- 
nomie animale,  qu'on  les  emploie  contre  les  affections  atoni- 
ques  de  l'appareil  digestif^  telles  qvufr  l'inappétence ,  les  flat- 
tuositcs,  l'nypocondrie ,  et  qu'elles  ont  élé  surtoat  recom- 
mandées contre  1m  -maladies  nerveuses  et  convulsives.  Plu- 
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tîcars  auteurs  modernes,  parmi  lesquels  on  distiwne  Haen, 
'Velse,  Loclicr,  Hannes,  Stoerck,  aUesteni  que  les  feuilles 
administrées,  soit  eu  infusion,  soit  eu  substance,  ont  fait  dis-^ 
pai*aître  des  convulsions,  des  hystéries ,  et  plus  particulièrement 
encore  beaucoup  d'epilepsies  qui  avaient  résiste  à  d'autres 
moyens.  Des  faits  constatés  par  des  observateurs  aussi  recom* 
manGfable5,nepeuvent£tre  révoqués  en  doute.  Toutefois  n*est-il 
pas  vraisemblable  que  répilepsie  et  autres  affections  spasmo- 
diques  dont  ce  médicament  a  triomphé  ^  étaient  accompagnées 
ou  produites  par  un  état  d'atonje,  et  que,  dans  les  cas  où  les 
maladies  sont  dues  à  la  pléthore  ou  à  un  état  de  surexcitation , 
il  ne  peut  y  être  d^aucune  utilité  7 

Lés  fleurs  d*orangcr,  remarquables  parTe^tréme  suavité 
èe  Todeur  fragrante  qu'elles  exkalent.au  loin,  ont  acussi  une 
saveur  très-amère.  Elles  reufemient  beaucoup  d-huile  volatile , 
rouge,  très-odorante  et  un  peu  acre,  k  laquelle  elles  parais-^ 
sent  être  redevables  de  leur  arôme  et  de  leurs  auti-es  qualités. 
Par  la  distillation,  cette  huile  essentielle  passe  entièrement 
dans  Teau ,  k  laquelle  elle  donne  toutes  les  propriétés  des 
fleurs  elles-mêmes,  et  que  l*on  emploie,  pour  cette  raison, 
aux  usages  médicinaux  ;  sous  le  nom  d'eau  de  fleurs  éCorttn--  . 
ger^  et  par  corruption  sous  celui  dVou  de  fleurs  dorante ^ 
Cette  eau,  distillée:,   exerce  plus   particulièrement  son  in- 
fluence sur  le  système  nerveux,  et  paraît  agir  comme  séda** 
tive.  Sous  ce  rapport ,  on  en  f^it  un  très-grand  usage  dans 
presque  toutes  les  maladies  nerveuses.   Il  est  n;iême  peu  de 
substances  médicamenteuses  auxquelles  on  ait  retours  plus . 
fréquemment  et  avec  moins  de  danger  pour  apaiser  les  dou-' 
leurs  de  tête,  dissiper  les   spasmes  de  la  .poitrine,  les  palpi-. 
tatious  du  cœur,  les  anxiétés  précOrdiaJes ,  et  pour  soulager  cette 
longue  série  de  maux  de  nerfs  qui  accablent,  dans  les  grande» 
villes,   la  plupart  des  sa  vans,  des  littérateurs,  des  grands 
artistes,  et  qui  abreuvent  a  amertume  la  vie  d^une  fovile  dd 
femmes  charmantes,  douées  des  qualités  les  plus» aimables, 
et  destinées  a  faire  les  délices  de  la  société. 

Lès  fruits  de  Toranger,  cueillis  longtemps  avaotleur  matU" 
turité,  et  convenablement  desséchés,  quoique  sans  odeur,  of-^ 
frent  une  saveur  aromatique  et  extrêmement  amère.  Au  rap- 
port de  Cullen  et  de  Murray  ^  ils  constituent,  dans  cet  état  ,>uii 
des  plus  excelleps  toniques  de  la  matière  médicale,  et  sont, 
par  conséquent,  dans  les  cas  d'atonie,  un  stomachique  préfé- 
rable à  tous  les  amers  et  autres  médicamens  auxquels  ou 
prodigue  ce  nom. 

Lorsqu^'elles  sont  biei^  mûres,   les  oraogesse  dislingoant , 
eatre  tous  les  fruits,  par  leur  belle^couleur  dorée^^i  par  la  sua- 


^ 
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▼ité  de  leur  arAine ,  el  p4r  la  douceur  de  leur  goàt  addnié  et 
sucre.  Lear  ëcorce,  parsemée  d'une  grande  quantité  de  petites 
vésicules  remplies  dWile  volatile  inflammable,  a  une  odeur 
aromatique  très-'agréable  et  une  saveur  chaude ,  piquante  et 
amère.  Elle  fait  éprouver  un  sentiment  de  chaleur  douce  dans 
l'intérieur  de  ia  bouche,  du  pharynx  et  de  Festomac;  elle 
active  la  digestion  et  favorise  I  exercice  de  la  plupart  des  fonc- 
tions organiques.  On  l'emploie  ainsi  avec  avantage  dans 
toutes  les  affections  qui  tiennent  k  Tatonie  de  Testomac,  à  la 
torpeur  de  l'intestin,  ou  à  la  laneueur  de  différens  oreanes. 
Selon  divers  auteurs ,  elle  a  été  administrée  contre  les  nèvres 
intermittentes,  avec  autant  de  succès  que  le  quinquina,  au- 
quel elle  peut  en  effet  suppléer  dans  beaucoup  de  cas.  Ou 
peut  s'en  ftervir  dans  le  traitement  des  catarrhes  chroniques 
des  bronches,  de  la  vessie,  de  l'urètre  «t  du  vagin,  ainsi  que 
dans  la  chlorose.  Elle  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  plu- 
sieurs névroses,  et  particulièrement  dans  l'hypocondrie  et 
l'hystérie ,  qui  tiennent  à  une  sorte  de  torpeur  ou  au  défaut 
de  sensibilité  de  l'intestin  et  de  l'utérus.  Cullen  remarque  ju- 
dicieusement que  si  cette  écorce  n'est  pas  plus  souvent  salutaire 
dans  ces  différentes  circonstances,  c'est  qu  on  l'administre  à  trop 
faible  dose.  Toutefois ,  après  l'avoir  inutilement  employée 
dans  les  hémorragies  utérines,  contre  lesquelles  elle  a  été 
préconisée  par  divers  auteurs,  cet  illustre  médecin  pense 
qu'elle  ne  peut  qu'y  être  nuisible,  et  je  suis  paifaitement  de 
son  avis. 

lie  parenchyme  des  oraïkges  mares,  dont  la  saveur  fraîche, 
acidulée  et  sucrée  est  si  délicieuse,  contient  une  grande  quan- 
tité de  suc  aqueux,  composé  lui-même  de  plusieurs  acides 
végétaux ,  de  mucilage  et  ae  beaucoup  de  sucre.  Il  jouît  ainsi 
de  qualités  rafraîchissantes ,  délayantes ,  adoucissantes  et  lé- 
gèrement nourrissantes.  Sous  oes  aifférens  rapports,  il  est  ex- 
trêmement avantageux  pour  calmer  la  soif,  diminuer  la  séche- 
resse et  apaiser  la  chaleur  fébrile  qui  accompagnent  presque 
toutes  les  maladies  aiguës  et  beaucoup  de  maladies  chroniques. 
On  ne  peut  pas  administrer  de  boisson  plus  utile  que  l'oran- 
geade, préparée  avec  ce  suc,  l'eau  et  le  sucre,  dans  les  fièvres 
ardentes,  bilieuses',  inflammatoires,  dans  la  fièvre  jaune,  la 
peste  et  le  typhus.  Elle  est  égaleipent  utile  dans  les  embarras 
gastriques  et  intestinaux,  dans  la  dysenterie,  la  péritonite,  etc. 
Dès  longtemps  on  a  constaté  ses  bons  effets  dans  les  inflam* 
mations  de  l'appareil  urinaire,etparticalièrement  la  néphrite» 
la  strangurie  et  la  blennorrhagie.  Mais  malgré  sa  grande  puis** 
saner  diurétique,  dans  tous  les  cas  d'irritation  des  voies  uri* 
aaires,  et  loatgré  la  dissolution  de  quelques  parcelles  de  cal^ 


cuisqae  Lobb  lui  a  vu  opérer  Jant  des  matras,  on  ne  peut 
lui  recobnaftre  aucune  vertu  lithentriptique.  Le  suc  d'orange 
pouTTah,  tout  an  plus,  être  considère  comme  propre  à  pr<f« 
venir  là  formation  des  calculs  d*acide  ni-ique ,  en  tant  qu^aug* 
mentant  Ja  quantité  de  Turine ,,  il  fournit  à  ce  liquide  une 
assez  grande  quantité  d*eau  pour  dissoudre  coroplëtcment  cet 
acide  et  Tempécher  de  se  précipiter.  Par  ses  vertus  analepti- 
ques et  rafraîchissantes ,  il  convient  surtout  dans  Je  scorbut  y 
soit  comme  curaûf,  soit  comme  préservatif,  dans  des  voyages 
de  long  cours,  où  il  était  impossible  de  transporter  et  de  con- 
server ,  à  bord  des  vaisseaux ,  ces  fruits  en  nature*  Lind  s*est 
Sarfaitemenl  bien  trouvé,  contre  celte  affection,  de  Fusage 
u  rôà  d'orangûj  obtenu  par  la  concentration  de  leur  suc  uni 
au  sucre. 

Les  feuilles,  les  fruits,  avant  leur  maturité,  ainsi  que 
Técorce  des  oranges  mûres,  desséchée,  se  donnent,  en  pendre, 
depuis  deux  jusqu'à  huit  grammes  (demi  à  deux  gros)  ,  soit 
en  électuaîre ,  soit  en  suspension  dans  des  sirops,  au  chocolat 
ou  tout  autre  excipient  approprié.  On  les  administre  en  infu- 
sion dans  le  vin ,  et  en  infusion  et  en  décoction  dans  Teau , 
depuis  seize  jusqu'à  trente-deux  grammes  (quatre  gros  à  une 
once),  pour  un  kilogramme  (deux  livres)  de  liquide,  que  l'on 
peut  associer  à  différentes  substances ,  pour  les  rendre  plus 
agréables.  L'eau  de  fleur  d'oranger  est  administrée  à  la  dose  de 
quatre  ou  huit  grammes  (un  ou  deux  gros) ,  dans  des  juleps  et 
potions  on  loochs  convenables.  L'huile  essentielle  qu'on  en 
retire  ne  se  donne  qu'à  la  dose  de  quelques  gouttes  avec  du 
sucre,  sous  forme  aoléo-saccharum  ou  dans  des  potions  ap- 
propriées. Le  suc  d'oranses  peut  être  administré  en  quantité 
indéterminée,  soit  dans  l'eau ,  sous  forme  de  limonade ,  soit 
avec  le  vin  ou  l'alcool,  sous  forme  de  punch. 

Tel  que  la  nature  nous  le  présente ,  ce  fruit  convient ,  sur- 
tout comme  aliment ,  dans  lespajs  chauds,  o1!i  un  instinct 
salutaire  porté  naturellement  les  hommes  à  l'usage  des  ali- 
mens  légers-acidulés  et  sucrés.  Il  est  également  utile ,  dans  tous 
les  climats  «  contre  les  affections  scorbutiques  et  pendant  la 
convalescence  de  la  plupart  des  maladies  inflammatoires  et 
bilieuses.  Les  limonadiers  en  préparent  du  punch,  des  limo- 
nades, des  glaces  d'excellent  goût.  £n  les  associant  au  sucre, 
les  confiseurs  préparent ,  avec  les  oranges  entières ,  et  avec  leur 
ëcorce  isolée ,  des  pâtes ,  des  consei'ves ,  et  toutes  sortes  de 
bonbons  très  -  délicats.  Les  oranges  non  mûres,  ainsi  con- 
fites ,  constituent  en  particulier  une  substance  tonique  et  sto- 
machique d'un  goût  délicieux.  L'écorce  sert  plus  spéciale- 
ment à  la  préparation  des  liqueurs  de  table  et  des  ratafias. 
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Les  fleurs  sont  très- utiles  aux  parfumeurs ,  pour  aromatiser 
des  pommades,  des  huiles,  destinées  k  la  toilette ,  et  pour 
composer  des  essences  et  autres  cosmétiques.  A  l'e'gard  de  Teau 
de  fleurs  d^oranger,  les  ménagères,  les  cuisiniers,  les  pâ- 
tissiers ,  les  limonadiers,  les  glaciers ,  les  confiseurs,  etc.,  s  en 
servent  à  chaque  instant  pour  aromatiser  les  produits  de  leur 
art. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a55. 


(La  plante  est  réduite  a  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 


1.  Fleor. 
a.  Pistil. 

3.  Trois  étamioes  soudées  à  la  l>ase. 

4.  Pétale. 

5.  Coupe  horizontale  d'an  fruit. 

6.  Graine  enveloppée  de  son  arillc. 

7.  Graine  dépouillée. 

8.  Cinq  embry  onar  appartenant  ^  une  seule  graine. 
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CCJ-VI. 


ORCHIS. 


Grec. ......     ^fX*^'  I)î<Mcoride. 

!  ORCHIS  MOHIO  MAS  VOLTIS   MACVLÀTIS;  Bsullin  ,.  fllf  «^  , 
lib.  2 ,  sect.  6.  Toaraelort,  ela».  1 1 ,  seci.  3 ,  cen*.  i . 
oRCBis  M  A8CULA)  buibîë  wdîvtsU^  nectarii  lahio  quadH- 
tobo  crenulaio ,  eomu  ohtuto ,  peiaiis  donaUbuê  re^ 
fltxis»  Linné,  gynandne  diandfie,  Joisica,  cl«s.  4f 
ord.  3  i  famille  aet  orehidéet, 

Ffuncaiê orchisj  o&chis  mali  j.tssticvlb  db  paêtre. 

Italien •    oacHiDs;  sAn^RtONK. 

EsDOgnol.  .  .  .       8ATIRIO  MACHQ. 

allemand. . .  •     majbkitlichbs  kn ABSstRATTT* 

Jonglais Jf  ALB  FOOIt-STOXB»;  HALB  ORCÎHIS. 

HdUandeùs,, .     hamkbtjbs-IlarlbKyii. 


Les  orchis  sont  distingués  des  autres  plantes  par  toutes  le^ 
parties  de  leur  fructîGcatlon  :   ils  sont  principalement  remar^' 
qaables'par  la  composition  élégante  de  leurs  fleurs,  à  la  vé- 
rité très^ûrrégulières ,  mais  offrant  i  dans  cette  memein-égulà-* 


moins  l'admiratiou  pa^  leur  réuniota  en  bouquets;  d^UUé  vïih^\ 
composition ,  en  panaches  magnifiques ,  en  longs  épis  oti  en^ 
grappes  élancées,-  relevées  par  la  variété  et  le mélarn^e  des-plès^ 
belles  couleui)s.  Elles  fa' ont  point  Me' calice  :' Ictfr' corolle  ,  ' 
placée  k  l'eUréçiité  sapéri^uve  deJ'ovaire,  se'dM^é^  ehsik' 
pétales^  trots  extérieurs  assez %emhliiblc5,  âéuitiritéi^?èf]^rss^<^| 
veut  i-isunîs  -en*  voAte ,  ;  le  siklèihe  en  lèvre  peridônte^J'/obrit  les/ 
divisions,  très'-singulière^,'  détînent  k  ces  fleurs  , 'etHlIôliité-* 
ment  avec  tes  pétales  supérieurs-,  tantôt  |^spfiaf'd''ùné^irbe^)l(!Î^T 
d'un  bbordony  d*une  '  araigiV^e ,  d'^tt-petttf '(]^Ualârtji^de'^$^| 
penda^  tàniot  renfle  en  fox^medeboiirsb^ide  saboi/;  bïll  ^^oléngé^ 
en  éperon  à  sa  basé  :  Ces  différences  entrent, 'Comitté-cal^actères! 
essentiels ,  dans  rétablissement  dés^  gehi^s.  .'^'     ;     «  2  . 

Celai  desxmshfS'sd-d^slingtte  par^ne corolle ^és^ùèëtifôrlià^' 
degaeale^  les  pétales  supérieurs  réubis  en  voûte  ;  la^lèyre^U'lè' 
pétale  inférieur,  prolongé  à  sa-base ^en  'éperon  ?  ToVâire  iftfô-^ 
rienrietfordu  rdu  milieu  dé  )a  fleur  s^'élève  utie  cl)lV:^n6  ^^•ti'*^' 
regarde 'Cômmê  le  style  y  et.  qui  poi^é'en»  mêlttelfeiftt/éles'M'*-'' 
ganesfmâWct  femelles";  le  sti1^mât€?'«^'èoe>^ke,-^!sfCé^/if*ew', 
vàut'duitylê^ik  pUleti  âii^iihii^  en  diuî^'paqteer^^élbldiigV^^^L^ 
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une  capsule  alongéc,  a  une  loge,  k  trois  valves,  s^onvrant 
par  tiois  fentes  longitudinales;  les  semences  petites  et  nom- 
breuses. 

léOrchis  mâle  a  ses  racines  composées  de  deux  tubercules 
entiers ,  ovales ,  arrondis ,  dominés  par  plusieurs  fibres  simples, 
alongces ,  un  peu  charnues. 

..Scs^ tiges  sent  droites,  simples ,  gUbres ^  cylindriques,  cbar- 
na*eS|  longues  d^enviroA  un  pied  et  .plus ,  garnies  à  leur  moitié 
ioftrieure  do  quelques  feuilles  alternes,  phiiies,  oblongnes, 
lancéolées,  aiguës,  quelqu^foi^^'  plarsem^s'  ditf  taches  noires, 
îriNîCuHères.  •    »  »  .  .  «^     ^ 

Les  fleurs  sont. grandes,  purpurines,  di^po^(fes  en  un  bel 
^pi|  ternîinal ,  iin  peu  lache^  q^.  trois  à  qitaire .  pouces  de 
long  :  le  pétale  inférieur  est  large ^  crénelé,  ë  quatre  lobes  ^ 
les  deux  du  milieu  plii's  longs  que  lés  latéraux  ;  les  autres 
pétales  un  peu  aigus ,  réfléchis;  l'éperon  bl)tu s,' presque, 
droit. 

Cette  plante  croit  dans  les  prcs  et  les  bois.  On  trouve  en- 
cote,  au4  mêmes  liieux,  plu^i6u|:s,aut):ç&]»eUe8i espèces  d'or- 
dus-..  ,  (P.) 

Les  bulbes  de  cet  prcJiis  sont  cq^llis  il  la  6n  de  rannée.* 
<lÂ^i[^  les  avoir  privés. .d^.  toute..souillur.e',  et,  les  avoir  sou- 
t^is ,  pendant,  qi^lqt^es  minute^.,  à  Taction  de  Teau  bouil- 
lap|;c,  ou .i^;s  suspend  a  ua^l,  k\^  manière  des  grains.de cba- 
pelet;,  eVon  Je§  cx^S€  à  F acUou  du  s<|leili9u  daqs  un  four, 
ppiir .  les  1 4?s^cher*  li^.  sont  ensuite  répaiidus,  dans  lie  comr 
i^cu'çe,  soi;s,lc$  noms, ie  &aîep  de  P,er$p y' on  de  Wa^rDans 
c^t'etat,.ce.,sQnjt  dç  'petits^  Wilbe^  d'une  couleur  paille  demi- 
tra^^p^rfi^Vôi  d'upe. consistance  dui^  et  comodc.  corilée.  JLeur 
(^j^kux,  qupiqpe  ^rès-fjEiibl^ii  s^  rapproche  un  peu  d^  celle  du 
bo^jÇf  Iç^ij  ^£iy9i^..^st  .f^dfi.el'  mudlagineuse*  l\sk^  se  ramol- 
^i^ïJl^iî^ns  l;jça^^  et,^'y.4i^oiy$nt.en  partie.  Lorsqu'ils  ont 
été  pr éalalven^^Qt  pûlyé^isé^ ,  ils idQnncut.Mi^WLQto. ibis  leur 

SQ^i^  deceilîq!l^i|iy  l^^eop^istanpe  d'u^e' gelée  Crenddante. 
Isi^ql,  e^Mi^^Wni  ç^ifîpps^sd^  nuicilagq  et  cle  féoulti  ami* 
lacée,,  ,et  fC.^\^  à(.ç£s>:ppnçipel  tioœposan3  qu'ils  doivent  les 
propriétçl^  n(tiifip>y;es ,,awl^pM.qHÇt^(  t6staura«tiM  ,•  émollienles, 
adoucissantes,  incrassantes ,.  lubrifiantes,  d^'oV  ette^  ont  été» 
siji^pc^jvemen^  idjscbté.  ^r^U  qu'elJies  piutagent  iav.ec  la  gomme 
etiaiHiv^/  siib^tanc4;s«ivmçi:UgiQQ|L($iefi*  p'après  jajgr0s9iàve>ana^ 
li>|^fiiqui';9^^  a  cru  t^ouYei*  enlr^.  ces  bulbes,.  prdiikaixQfiieut 
gf|m|né&9  ^t| J^s  te9Û<;4leSi^  on  a  ridlcukmeiu, préconisé  leurs 
vejHus stph^o^i^^^Uf^St^Ou: assure n;iéme  qu^^sel  ordiifi  <^t  en. 
gj2^4'A'^4i^><^S'Oe  rapport,  parmi  les  «atiotis  de  TOrient, 
^ui  lailfl|isM)9il  «oi%Sr  1^  apuble  jçiig  dq.ia  atrvituder  st  dft 
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l'ignorance.  Maïs  comme  ces  peuples  barbares  et  Voluptueux 
Tâssocient  avec  diflerens  aromates^  fefe  que  le  cintiamomc , 
le.castoréum,  Tambie,  leginseng,  etc.,  les  efliels,  vrais  ou 
faux  ,  qu'ils  lui  attribuent ,  doivent  être  rapportes ,  au  moins 
en  partie,  à  ces  diflerens  slimnlans.  Si  le  salep  seul  excite 
lactio»  génitale  et  porte  aux  pla'sirs  de  Tamour,  ce  ne 
peut  êtiC  eu  elTct  qu'en  vertu  de  ses  qualités  éminemment 
utttripves,  et  alors  il  serait  aphrodisiaque  à  la  ibanîè're  des' 
œufs,  des  viandes  ejt  des  fruits  succulerts,  du  lait  et  autres  sub- 
stances alimentaires,  abondantes  en  principes  assimilables. 
Je  dois  passer  ici,  sous  silence,  comme  également  dénuées  de 

Î preuves  et  comme  entièrement  imaginaires,  les  propriétés  que 
es  anciens  avaient  altribiiées  a  rorcHis ,- contre  la  goutte ,  l'é- 
pilepsie  et  les  palpitations  du  coeur.  11  n*en  est  pas  ainsi  dé  ses 
qualités  analeptiques  et  adoucissantes',  en  vertu  desquellc^s  il 
est  employé  avec  le  plus  grand' succès  dans  la  plupart  des  ma* 
ladies  de  consomption  et  d^irritation.  Son  usage  est  réelle- 
ment  tA*^-nlile  dans  le  traitement  des  fièvres  hectiques  et  des 
fièvres  lentes  nerveuses,  dans  celui  des  diarihces  et  des  dysen- 
teries, soit  aiguës,  soit  chroniques.  Dffférens  auteurs  en  ont 
recommandé,  k  juste* titre,  Temploi  coritre  les  coliques  et  le 
ténesme,  la  néphrite  et  les  aftectîons  calculenses  des  reins 
et  de  la  vessie,  la  strangnrie  et  autres  maladies  des  voies  urî- 
naires*  Ses  suc<3ès  ont  été  plô&ieurs  fbis  constatés  dans  la 
uhthisie  pulmonaire  ou  il  est  tr^s-propre  k  sbutenir  les  forces 
vitales ,  et  k  retarder  res  progrès  de  la  colliquation  et  du  ma- 
ra^ca^y  ^^^  *^^^  inséparables  de  cette  terrible  maladie.  On 
p£U«  paiement  Tadminiktrer  avec  avantage  dans  Thémoptysie 
et  adirés  hémorragies,  soit  actives,  soit  passives,  dans  le  cata- 
cçr  de  lSi|érUs,;  dans' la  consomption  dorsale',  aVix  sujets 
épuisés  par  une  longue  abstinence ,  par  des  excès  d'études,  pat 
de  longs  cbagrin^,  par  la. pernicieuse  habitude  de  ronanrsme' 
€t  autres  causes  débilitantes.  I]c^  vieillards  décrepîlisè  trouvent 
égalenient  tiès-bien  de  son  usage  j  qui  csfsUVtbiit'd'an'èirès- 
g^apde  utilité  dans^  le  scorbut.  ■  * 

Le  salep  4e  Perse  ù'est'  pas  mmiri  digne'  de  figîibei-  parmi* 
lès  ali^ens  que  parini  les  médicatmuris.:  Itsui-passe  même  en 
qualité  nuUitlve  la  plupartMaiimdn^  libés  du  règne  végétal  ; 
et»  sons  ce  rapport,  il  pal',  k'jàstetiti'e,  en  graAdc  vénération 
parmi  les  Orientaux.  LesFefràatis  et  les  Tmcs  en  fon*  sbrtout* 
un  îtéqi^ep^  mm^c»  H  est  Vwrdeleilrs^els-faVbris  darii  les! fes- 
tins. lU.«nfwk  provision,  loii(|ullsvdyag«*nt  v  pô«^  ffe'taiiltf 
leacs  forpef  jççuisëes  jpiaarrla  fcàrçup.'Ui  s?en  servent  pour  véi^ 
taurer  les  couvalesceoset'  life^viâliascdb/lHais  qnelW  <{«è  soient 
les  propriétés  j^atritives  cl  analeptiques  du  salep ,  oo^sa  t  bien 
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tpî'i}  ne  peut  pas  faire  d^s  mtracks  ,  qà'il  ne  peut  poîiit  s^  op- 
poser par  conséquent  aé  terme  que  la  nature  a  assigne  à  notre 
existence,  ni  rétablir  des  forces  épuisées, par  un  long  abus  du 
coït  et  des  plaisirs  Ibs  plus  énervans.  Suivant  la  judicieuse  re- 
marque de  Murray ,  1  orchis,  à  cause  de  son  peu  de  volume, 
et  de  la  facilité  de  le  conserver  y  serait  un  aliment  extrêmement 
utile  dans  les  voyages  maritimes,  dans  les  longues  expéditions 
militaires ,  pendant  les  sièges  et  les  blocus.  Une  once  d'orcfiis 

Îmlvérisé  et  une  once  de  gelée  animale ,  dissoutes  dans  quatre 
ivres  d^eau,  suffisent  pour  bien  nourrir  un  homme  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  de  sorte  que  trois  livres  de  chacune  de  ces 
substances  peuvent  nourrir  un  homme  pendant  un  mois  entier. 
Cet  aliment  a  de  pRis  l'avantage  précieux  de  masquer  ou  de 
faire  disparaître  la  saveur  salée  de  Teau  de  la  mer,  dont  il  peut 
ainsi  permettre  F  usage  à  bord  des  vaisseaux. 

Exactement  pulvérisé,  le  salep  se  donne  en  solution  dans 
Téau,  le  lait,  le  bouillon  ou  des  jus  de  viandes,  à  la  dose  de 
uatre  grammes  (un  gros),  pour  un  kilogramme  (deux  livres)' 
e  liquide  que  l'on  édulcore  convenablement  avec  le  sucre  ou 
un  sirop  approprié ,  ou  que  Ton  aromatise  avec  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  ou  toute  autre  substance  agreable.  On  peut  donner 
à  ce  liquide  la  consistance  d'une  gelée  que  l'on  administre  par 
cuillerées  de  deux  en  deux  heures.  Le  salep  est  associé  aux 
huiles  douces  dans  la  préparation  des  loochs  adoucissans.  On 
le  trapsforme  eu  pâtes ,  en  tablettes ,  en  pastilles ,  eu  l'unis- 
sant à  une  certaine  quantité  de  sucre  et^e  mucilage.  On  l'in- 
troQuit  dans  la  pâte  du  chocolat,  pour  rendre  cette  substance 
plus  nourrissante.  Les  pharmaciens  s'en  servent  quelqutfois 
pour  dissoudre  l^s  résines.         . 
.  Les  bulbes  de  plusieurs  espèces  d'orcl^s  indigènet  jouissent 
al)So]ument  des  mêmes  propriétés  que  ceux  de  i'orchis  mas- 
c;jul?i.  Tels  sont,  en  particulier,  ceux  des  orchis  moriOy  latifO' 
lia  maculiitaj  bifolfû  elpyramidallsy  qui  sont  substitués  chaque 
jour,  avec  avantage,  au. salep  de  Perse.  Puissent  ainsi  dispa- 
raître et  notre  stupide  crédulité  pour  les  vertus  imaginaires 
dés  drogues  que  nous  allons  chercher  à  grands  frais  dans' un 
autre  hémisphère ,  et  noti'«  engouement  ridicule  pour  les  mé- 
dicamens  exotique^,  dont  les.  analogues  ont  été  libéralement  ré- 
pandus par  la  nature ,  jsur  le  sol  dé  la  patrie-  :  puissioris-nous 
enfin ,  pt^s  éclairés  sur  nos  véritables  intérêts,  et  mieux  inistruits 
des  qujal^tés  réell/es  des  substances  qui  croissent  en  abondance 
sous  nos  pas  ,•  ppus  affranclûr  de  Fimpdt  que  notre  ignorance 
et  notre  ipçurie,.  secondées  par  la  cupidité  de  quelques  spé- 
culateur^,!  paieniL  depuis  des  siècles4i- l'étranger;  ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a56. 
(  La  plante  est  réduite  aux  deux  tien  de  ta  grandeur  Haturetle  ) 


^    I .  Fleur  eniiète  de  grandcar  miiireUe ,  vue  de  profil. 
3.  Euanine  et  labelle. 
3.  Boite  «ntliérifere  et  masses  de  pollen. 
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lORDItiriirOLVlTlCHCM  HYBET  KUM  TïR  «"11;  BmiWi), 
tllMf ,    Ub.     I,    RM    4-    'r<H>n»ru<l,    cUl.     l4,  WC(.  3  , 

JLllin ^BOKDKVJI  TULOABSjylMCWÙ  «HWIlW  Ik 
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Le  pay$  natal  de  l'orge  commut^et  de  ses  vauùles  a'eat  pai 
plujcohiia  que  celui  da  fromeut  et  de  U  plupart  des  auU'ei 
plantes  a'rûales.  fcîvTe  à  la  culture  depuis  un  Uki  grntid 
Hoinbi'e  de  siècles,  il  est  poi&ible  que  sou  caraclèic  primitif  se 
soit  insensiblement  altéré,  et  que  nous  ne  puissions  plus  le  !«' 
connaEtn  luvages  a^scz  commuries 


,  s., 


soup^onoe  ongjuair 


la  Kussii  croit  ^galemcut  dans  la 

Sicile,  ti  Je»  espèces,  rfh  d'avoir  , 

leun  éfi  ^r  chaque  dcol  de  l'axe 

commnn  ois  màk'ï   et  pédicclK'S  ; 

celui  du  :sile);  uninvoluqre  b  SiK*^ 

foliolea  écs  par  paireci  j   jchas>'C;. 

paire  dç  :  CO«i(peuacaiiqe  tiïaUc, 

UDiËoce;  eesicrieurf.  piiiQe,pJus 

couirlc,  i  I  stylç  bifide;'deui  Stîg- 

malej  vél  -eaformiie  dj^s  les.valvci . 

d«Jacoio|le.      .  ' 
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et  réduite  à  la  consistance  de  gelée ,  forme  la  crème  d'orge  ou 
orgeat,  cremonhordei^  'jrItÇAvnç x^^^^'  l^"^u,  forge  geimé^ 
soumis  à  la  torrcfaction  et  rc'duit  eusuile  en  farina,  coustilue 
le  malt,  maltum  y  Cvvnf  d  Actius.^  substance  dont  on  fabn|||ie 
la  bière. 

Sons  toutes  ces  djffe'rentes  formes,  Torge  est  doue  de  vertus  « 
nourrissantes,  émollicntes  ,  adoucj#6antes  ,   rafraîchissantes^ 
relâchantes  et  lubrifiantes.  Comme  nutritif,  il  produit  des  ef- 
fets manifestement  resLaurajis  et  analeptiques  ;.  en  vertu   de 
ses  qualite's  émollientes  et  adoucissantes,  il  exerœ  par  fo^s 
Faction  diurétique,  béch î que ,  calmante,  et  passe  pour  antiscot- 
butique.  Mais  taudis  que  les  premiers  de  ces  effets  sont  absolus^ 
les  derniers  ne  sont  que  relatifs,  c*est-k-dire,  qu*i|^  ont  lieu. 
dans  les  cas  seulement  oi!i  l'économie  animale  est  dans  un  état 
de  surexcitation,  eu  proie  à  quelque  irritation  ou  à  une  inflam- 
mation locale.  Sous  ces  dilTérens  rapports,  Torge  en  décoction 
a  été  en  honneur  dès  le  berceau  de  la  médecine.,  dani^  le  trai- 
tement de  presque  toutes  les  maladies  aiguës  et  chroniques. 
Cette,  décoction ,  plus  ou  moins  concentra^,  peut  être  admi- 
nistrée avec  avantage  dans  les iièvresinflammatqires,. bilieuses, 
nerveuses  et  hectiques ,  dans  les  phl.cgmasiiE^s  aiguës  et  chroni- 
ques des  membranes  muquc,uses ,  des  membranes  séreuses  et  des 
organes  parenchymateux.  C'est  ainsi  qu'on  l'emploie  j  ournelle- 
ment  dans  les  aphtes,  Tansin^,  la  gastrite,  ^  diarrhée, et  lady-. 
senterie.  Son  usage  est.Darticulièremeut  affecté  au  traitement  des 
maladies  des  voies  urmaires,  soit  çalairhales,  soil  inilamma- 
toi'res ,  soit  calculeuses/On  pourrait  en  obtenir  de  grande  succès 
sous  Iç  double  rapport  de  ses  propriétés  analeptiques  et  adou- 
cissantes, dans  Ia,phthisie  puln;is>naire  etlaconsomplitpn^  pour 
restreindre  les  progrès  au-  njiarasme  et  p^ifolonger  les  jours 
dii  malafle.  Son  iisage  seyait  également  tresriitile  dans  lies  hé- 
morragies pulmonaires,  intestinales  et  urinaires.  En  un  mol, 
dans  tous  ces  cas ,   et  dan^ .  beaucoup  d'autres ,  la  décoction 
d^orge,   convenablenrieiit  ^dulcorée^  acidulée  o^.  aromatisée, 
selon  les  circonstances ,  est  infiniment  préfçrsible  à;  toutes  ces 
inCusions  et^décoctionsplus  qu  moins  dégoùtante$ ,  et  à  ces  ri- 
dicules'fatras  de  drogues  dont  les  médicastr«^,,les  c^iijatres^ 
lès  empiriques  et  les  charlatans^,  titrés  et  sans  titre,  ne  cessent^ 
3'aCcabler  le^  tristes  vîçyoïes, de  leur  audacieuse  cupidité  et 
d^i  l'eut'  funeste^  pharmaconianié^   Toutefois*,  ppi^jç  ^obtc^r  de 
la  décoction' d'orge  les.  effets  salutaires  que  les  anciens  en 
obtenaient  et  qu'on  a  droit  d'en  attendre,  il  ne  suf]Çt  pas  df) 
faire  bouillir,  pendant- quelques  minutes,  ou  ii^ême  pendant 
ntic  dènïi-neure,  quelques  graine  dVree  dans  ^ne^^içande  ijuan-r 
%Uê  d'e^tîj  4<^mme  cela  se  pra^i^ue^ejuçra\e^c^t,..|^9rn^,nousj 
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rt  faut,  aprët  avoir  dépouilla  l'orge  6é  son  enveloppe >  pi o- 
loiiger  sa  décoction  ë  ail  feu  douk ,  pendant  sept  h  huit  heures, 
àHn  que  sa  matière  amilacce  puisse  se  dissoudre  ëhtîèreoieat 
dfins  l^eau.  Sans  cette  précaution,  que  Toh  néglige  presque 
toujoui*9,  cette  boisson  n*a  absolument  aucune  vertu  ^  ou  bien 
elle  est  légèrement  excitante,  à  éausê  de  la  matière  extractive 
qu'elle  a  enlevée  à  renvek)ppé  de  la  semence.  La  (îsâne  dont 
Hippocrate  et  Galien  faKaient  tt«agé'dllkis  l'es  rnatadies  aiguës ^ 
et  que  nôu6  avons  très-mal  à  propos  rem|>lacéë  par  lès  bouil- 
lons de  viande,  était  prépat'ée  suivant  ce  précepte,  et  feur- 
ntssait  ainsi  nne  boisson  mucilagineuse  lubrifiante  et  très- 
nourrissante  ,  k  laquelle  ùû  donnait  divers  degrés  dé  consi$-< 
iahce,  selon  les  différens  états  de  la  itialadie.  «  Cette  excellente 
pratique  des  anciens  n*a  jamais  été  proscrite,  djt  Peyrîlhe, 
elle  ne  pouvait  Fétre;  mais  elle  a  été  tellement  négligée,  que, 
pour  la  rétablir  aujourd'hui,  il  faudrait  vaincre  tout  h  la  fois 
l'habitude  iiToisonnable  di^s  praticîéins ,  et  lè'  préjugé  fortement 
învétéi^  dei  ofalàdes  et  d^É  pérsonhes  qui  les  entodrènt.  »  Ce 
qui  n'eèt  pas  âne  pltite  entreprise. 

D'après  les  cxpéyiences  dé  Macbride,  ï^ôrstéf,  tind  et  au- 
tres médecins  anglais,  le  malt,  ainsi  que  la  décoction  qu'où 
en  prépare,  sont  doués  d^uhe  propriété  éminemment  antiscor- 
butique,  et  ont  été  employés  $ve<^  iv^i&tâge  datis  dès  voyages 
de  long  cours*,  9wt  comnie  cùràiîfs,  6o1l{  comme  préservatifs 
de  cette  affeétitin.'Rft^h  a  Vii  diffêi"^ù'4  ijmplôriies,  reliquats 
de  la  maladie  vénériennfe,'  èiédei*  U  céi  moyens,  après  avoir  ré- 
sisté à  tous  les  fcmrèdes.  PerciVatl  leur  attribué  aussi  uri^  çer- 
laîiie  efBèacfité  cctetrc  lés  scroftilcs.  Mais  la  bière  paraît  a  voir 
nne  utilité  biétfpkis  marquée  contre  cette  iderriîère  affection. 
Cette  H^uéiir,  tjiri  nTélait  p'ôîiit  ittifbùhue  aux  Grecs  ni  aux 
Romaine,  et' doi^l  Fusage  e$t  étab'H  en  Germanie  de  temp^ 
imœdmdrÇat,  réswlte  dé  ïà  jfeiincùiatîon  de  Tor^  jgermc  ei 
torréfié,  oiSt  damaltl  avec  le'hoiiblbn.  Ëtle  ë^i  a  la  fois  aci(ïule| 
amère  et  ik>Arrrissatite.  ERe  apâi'se  très-Éien  fa  soif,  siitg^ 
mente  Patlfon  de*  resftôiilac  et  éxcîtfe  la  sécrétion  dés  urines.  Ce 
serait  uhe  folîe,  sans  doute,  qno  dé  lui  reconnaître  là  prétenduA; 
verlù'ÎU!V6ulrîprîque  qu'on  lui  a  gtatultement  attribuée,:  mait 
il  para^îft^it  q^y  sôii  u^age  est  {iropte  à  prcveij^ir  lar  forniation 
dts  çalciil^,  é'i!  c^st  vi^aiqâe  itir  quatorze  cents  caicuVux  opé- 
rés par  tiii  éerfdin  Cyptietf,  htibili^  tittïôtbmrs^éî  ainsi^ue  Îq 
rappot^e  Mutray ,  pas'  un*  âeUl  ôe  faisait'  habîi^ueltemébt  us^è 

dela-Wè^el  ■     '"      ■'■.,/^  '  -•    ■'    .    !    .  .'•  _  .1 

SeîoriPlîne,  Tth:&éàêté^\iXk  dfei'jiré'miers  âllmei^s  dèrh'ômmç 

dvf Ikév  A-  VêTtétiïMiè  déi  AtHMériis  qui*  en  nobrirîssâiént  le;ur$ 

athlè<(^,'  Ai^f'â^tfm,  les  Saéd'ois  et  ic^  babitàns  dçi  Alpes  eu 


(  ia7  ) 

font  encore  leur  principale  nourrîtare.  On  en  fait  du  pain 
dans  ceitaines  parties  de  la  France  :  mais  comme  Toige  est 
dépouiJJé  de  gluten, -ce  pain  manaue  de  lianlt,  il  est  friable  et 
prompt  à  se  dessécher.  La  farine  aoi-ge  iHHiillie  avec  Teau,  le 
lait  ou  le  petit-lait,  forme  des  pâtes  et  des  bouillies  très-nour- 
rissantes ,  dont  on  fait  usage  dans  différentes  contrées  de  FAI- 
lemagne  et  de  la  Kussie.  Sous  le  nom  de  matn ,  les  anciens 
Grecs  préparaient  avec||L»ttefarinetorrtfice,  et  Thuile,  le  vin  , 
le  sucre  et  le  lait,  des  gâteaux  d'excellent  goût.  L'orge  perlé 
est  souvent  employé  pour  faire  des  soupes  et  des  potages  aussi 
agréables  que  salutaires.  £n  Espagne  et  en  Afrique  ^  Torge 
entier  est  la  principale  nourriture  des  bestiaux,  et  des  che«- 
vaux  en  particulier.  On  s'en  sert  quelquefois  parmi  nous, 
soit  en  grains^  soit  en  pâte,  pour  engraisser  la  volaille  et  les 
cochons. 

L'orge  mondé  ou  perlé,  le  gruau  et  le  malt  peuvent  se 
donner  en  décoction  dans  l'eau,  en  diverses  proportions,  ou 
sous  forme  de  crème,  et  pour  l'ordinaire  1  on  édulcore  ou 
l'on  acidulé  ces  préparations.  L'orge  mondAf  est  la  base  du  si- 
rop d'orgeat ,  qui  est  à  la  fois  si  agréable  et  si  rafraîchissant. 
Sa  décoction  concentrée  sert  à  faire  le  Sucre  d'orge  et  le  sucre 
tors.  Il  entre  dans  la  composi.ion  des  sirops  d'hjssope  de 
à/esuéei  de  jujubes  de  Charas.  11  fait  partie  de  l'électuaire 
Icnitif,  des  trochisques  de  Gordon  et  du  siiop  de  chicorée 
composé ,  du  même  auteur.  Enfin ,  la  farine  d'orge  est  une  des 
quatre  farines  résolutives ,  et  entre  aussi  dans  la  composition 
des  cataplasmes  décores  de  ce  titre. 
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(  La  planu  est  réJuile  k  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 


1.  Troift  fleors  hcrmaplirocttu»  réunies  sar  one  ât^tienit  du  racfait, 

'  conipagiiéfs  d'une  glame  d'nuée  taa  six  parties  séucees. 
1.  Deux  divisions  de  U  ghime  ou  collerette  extérieure. 
3    Fkor  entière  ouverte  ;  on  observe  à  la  base  de  la  valve  intérieure  un 
rudiment  de  tienr  avortée,  non  observé. 

4.  Vaive  intérieure  I  contenant  à  sa  base  Tovaire,  accompagné  de  deux 

petites  écailles. 

5.  Traocbe  d'une  feuille  grossie,  afin  de  faire  voir  les  aspe'iités  dont  elle 

est  recouverte  sur  les  deux  faces. 

6.  Fmit  ou  graine ,  mûr ,  enveloppé  de  ses  glqmes ,  k  la  base  duquel  on 

voit  encore  dans  le  sillon  le  radiaient  ue  1  a  fleur  avortée. 

7.  Le  même  dépouillé  de  see  enveloppes  florales. 
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Plante  aromatique  qui  pourrait  être  placée  dans  nos  jar- 
dins, à  côté  de  la  marjolaine,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup 
de  rapports  :  elle  est  très- commune  aux  lieux  montagneux , 
dans  les  bois  et  le  long  des  haies.  Ses  fleurs  sont  pçtites  et 
peu  éclatantes ,  mais  le  sonmiet  des  calices  et  les  bractées  teint9 
d'an  rouge  violet,  lui  donnent  un  aspect  asseK  agréable;  elles 
contribuent  au  caractère  générique  par  lem*  réunion  en  un  épi 
court,  imbriqué,  ordinairement  k  quatre  faces.  Les  calices 
varient  dans  leur  forme  ^  surtout  par  Tincgalité  de  leurs 
dents.  La  corolle,  est  labiée;  son  tube  est  court,  compiîmé; 
la  lèvre  supérieure '^du  limbe  échancrée,  ^'inférieure  à  lobes 
entiers ,  presque  égaux  ;  quatre  étamines  didynames  ;  un  stjle; 
le  sti(i;mate  légèrement  bifide  «  quatre  semences  presque  rondes, 
placées  au  fond  du  calice  persistant ,  fermé  par  des  poils  peu* 
âant  la  matuhition.  Il  est  nu  dans  la  marjoia^ne. 

Ses  tiges  sont  dures,  hautes  de  deux  pieds,  velues,  quadranr 
gttlairesyun  peu  purpurines,  rameuses  à  Wur  partie  supéri<iure  : 
les  rameaux  opposés. 

Les  feuilles  sont  opposéea,.pétlolées,  ovales ,  à  peine  aiguës, 
légèrement  dentées  k  leur  contour,  vertes  eu  dessus ^  un  peu. 
velues  en  dessous,  particulièrement  sur  lour^  bords.  ..,;;: 
-  Les  deiirs  d^un  rouge  clair  ou  blanchâtres,  sont  disposées 
^n  épia  courts,  agglomérés,  formant  par  leur  ensemhk  des 

6^*.  Livraison.  '      c. 
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paliicules  touffus ,  arrondis.  Leur  calice  est  cjlîndtique ,  à 
cinq  dénis  égales  ;  la  corolle  assez  petite  :  les  ëtamines  sail- 
lantes hors  de  la  corolle  ;  les  bractées  aiguës ,  plus  longues  que 
le  calice,  d'un  rouge  violel  à  leur  sorohiet.  (P.) 

L'odeur  de  cette  planteestfragrante,  aromatique ,  agréable, 
et  se  rapproche  de  celle  du  serpoltt.  Sa  saveur  est  légèrement 
amère,  aromatique  et  un  peu  acre.  Elle  fournit  une  assez  grande 
quantité  d*huile  volatile ,  acre,  très- aromatique,  du  camphre 
et  une  matière  extractive  gommo-résineuse,  en  grande  partie 
soluble  dans  Teau,  à  laquelle  elle  donne  une  couleur  rouge. 
Par  l'infusion  y  ce  liquide  lui  enlève  également  presque  tout 
son  arôme. 

De  même  que  la  plupart  des  labiées,  l'origan  exerce  une 
action  tonique  sur  l'économie  animale.  Il  excite  manifestement, 
quoique  d'une  manière  modérée ,  le  système  nerveux,  ainsi 
que  la  plupart  des  appareils  de  la  vie  organique.  Sous  le  pre- 
mier rapport,  il  a  été  décoré  du  titre  de  céphalique,  et  re- 
commande dans  différentes  affections  spasmodiques  et  parti- 
culièrement dans  l'asthme.  Sous  le  second  point  de  vue,  on 
lui  accorde  des  propriétés  résolutives,  sudorifiqucs ,  diuréti- 
qu'es,  béchiques,  emménagogues,  etc.,  selon  que  son  action 
se  porte  plus  spécialement  sur  des  parties  eùgorgécs ,  sur  la 

Î»eau,  sur  les  rems,  sur  les  poumons  ou  sur  l'utérus.  Mais,  à 
'exception  de  là  propriété  tonique  dont  cette  plante  jouit  d*une 
manière  absolue,  toutes  ses  propriétés  sont  purement  secon^ 
daires  et  relatives  k  l'état  d  atonie  des  organes  sur  lesquels 
on  dirige  son  action  ;  de  sorte  que  si  l'économie  animale  est 
dans  un  état   de  surexcitation,  et   Faction  des  organes  déjà 
portée  au  delà  de  son  rythme  habituel ,  comme  dans  les  inf- 
lammations, dans  l'état  fébrile,  etc.,  au  lieu  de  favoriser  la 
résolution  des  parties  engorgées ,  la  transpiration ,  la  sécrétion 
idô  l'urine;  l'exhaialion  pulmonaire,  ou  l'écoulement  des  rè- 
gles, l'origan,  en  vertu  de  l'excitation  qu'il  produit,  ne  ferait 
Qu'augmenter  le  mal  en  prolongeant  et  augmentant  la  lésion 
-des  fonctions  qu'on  veiit  rétablir.  Ainsi,  quand  on  voit  les  au- 
teui's  de .  matière  médicale  vanter  et  préconiser  l'usage  de 
Torigan  contre  la  toux ,  l'asthme,  laphthisie  pulmonaire,  etc., 
il  faut  restreindre  ces  éloges  aux  seuls  cas  où  ces  affections 
tiennent  à  l'engouement  des  poumons ,  à  la  surabondance  de 
sécrétions  muqueuses,   au  défaut  d'action  des  organes,  et 
qu'elles  sont  exemptes  de  fièvre,  de  chaleur  et  d'irritation.  A 
l'égard  de  la  phthisie  proprement  dite ,  quelle  utilité  peut  y 
avoir  l'origan,  si  ce  n  est  pour  aromatiser  et  faciliter  la  diges- 
tion des  boissons  douces  et  mucilagineuses ,  qui  sont  en  géné- 
ral indiquées  dans  le  traitement  de  cette  terrible  maladie. 
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ATextërieur,  on  a  parliculièregieDt  recommande  Tapplica- 
tioD  de  Torigan,  soit  en  sachets,  soit  en  fomentation,  sur  Jcs 
tumeurs  indolentes ,  sur  les  engorgemens  froids  et  atoniques  y 
pour  en  favoriser  la  rësolulion  ou  la  suppuration.  En  fomen- 
tation et  en  bain,  on  en  a  fait  usage  contre  les  rhumatismes  et 
surtout  contre  le  torticolis.  En  pédiluves  et  en  demi-bains ,  il  a 
ëtë  préconisé  contre  la  chlorose  et  Faménorrhée.  Lorsque  ces 
affections  sont  accompagnées  de  pâleur,  de  flacdditc  et  autres 
signes  d^atonie,  sans  doute  ces  difierentes  préparations  d'ori- 
gan ont  pu  être  quelquefois  utiles;  mais  alors  ne  possëdons- 
nous  pas  un  grand  nombre  de  substances  aromatiques  et  exci- 
tantes ,  beaucoup  plus  énergiques  et  beaucoup  pl^s  propres 
par  conséquent  à  produire  les  effets  qu'on  en  atfend. 

L'huile  volatile  d'origan ,  instillée  dans  la  cavité  des  dents 
cariées,  a  quelquefois  calmé  de  vives  douleurs  dentaires,  ce 
qui  est  paiement  arrivé  à  la  plupart  des  substances  irritantes  ; 
mais  je  doute  des  succès  que  Lange  lui  attribue  dans  la  curie 
des  os. 

Les  sommités  de  cette  plante  desséchées  se  donnent  sous 
forme  pulvérulente,  depuis  treize  décigrammes  (un  scrupule) , 
jusqu'à  quatre  grammes  (un gros).  On  s'en  sert  pour  teindre 
certaines  étoffes  en  rouge  brun.  On  dit  que,  suspendue  dans  un 
tonneau  de  l>ière,  elle  empêche  cette  boisson-  de  tourner  à 
l'aigre.  On  se  ^eri  quelquefois  des  feuilles  d'origan  en  guise 
de  thé ,  mais  il  n'y  a  qu'une  bijen  faible  analogie  entre  ces  deux 
substances. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a58. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

I .  Flear  entière ,  grossie. 

a.  Calice  eonpé  daoi  sa  tongneor ,  pour  faire  voir  loi  graines. 
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rVCUS  MARINV8  AOCCBLLA  TINCT01LVM}  Baollîn,  Ill?ft| , 

lib.  lo,  MCI.  4* 
pvcu»  MARI  NUS,  dictuM  rocceUa  iinetofum  etalga  dnc^ 
l^ii^ 7     loria,  Tournefort ,  cIm.  i  7,  tecL  a ,  gen.  1 . 

LICHEN     HOCCEÎ.LA 'j    frutlCOiUM    SoUdut    OphjUuê    Jtt- 

hramoiut ,  tubercuUs  aUemU.  Linné ,  crr/ftofamie^ 
ordre  des  aiguës.  Jommq  ,  dat.  1 ,  ord.  9 ,  ftimiUe  des 
algues, 

Françaîs orsbills.  * 

italien obicello;  OB.cELi.Ai  boccblla. 

Espagnol. . . .     obchilla. 

Portugais,. . .     obeella. 

jtilemand,,.     obsbillb.  • 

Anelais, .  .  « .     archii.;  arobi.* 

Uotlandais. ,  •     o&cbl. 

Danois orseillb. 

Suédois ORSEILLB, 


L^orseille  appartient  k  la  famille  des  lichens  ;  on  en  a  formé 
un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  roccella  tinctorla^  dis- 
tingué des  autres  lichens  par  des  tiges  cylindriques,  alongées, 
point  fistuleuses,  d'un  aspect  poudreux,  d'une  consistance  un 
peu  coriace ,  portant  des  paquets  épars  de  poussière  blancUe , 
et  des  réceptacles  ou  tubercules  hémisphériques  entiers  et  ses- 
siles  (  Voyez  ce  que  j'ai  dit  des  lichens ,  ^  Tarticie  lichen 
dislande.  ) 

Les  tiges  de  Torseille  sont  rarement  simples,  plus  ordi- 
nairement rameuses,  droites,  fascîculées ,  presque  cylindri- 
ques ,  présentant  la  forme  d'un  petit  arbrisseau  d'environ 
deux  pouces  de  haut  :  les  ramifications  aiguës ,  en  forme 
de  cornes.  Leur  superficie  est  d^un  blanc  cendré,  un  peu 
glauque ,  brune  vers  l'extrémité  des  rameaux ,  le  long  des- 
quels on  observe  des  paquets  blancs ,  poudreux  et  arrondis. 
11  règne,  le  long  de  ces  rameaux,  des  scutelles  ou  tuber* 
cules  épars,  sessites,  alternes,  hémisphériques,  dé  couleur 
noirâtre ,  quelquefois  farineux  et  blanchâtres.  Ce  lichen  croi( 
sur  les  rochers,  dans  l'Auvergne,  aux  environs  de  Nice,  dans 
les  îles  de  T Archipel ,  les  Canaries,  etc.  (P.) 

Cette  plante  inodore  offre  une  saveur  salée ,  un  peu  acre  et 
légèrement  amère.  Elle  est  essentiellement  composée  de  muci- 
lage, d'une  petite  quantité  de  résine  et  d'une  substance  de 
nature  animale  apaloguç  à  la  gélatine.  L'analogie  qui  existe 
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entre  sa  composition  chimique  et  celle  de  la  plapart  des  autres 
lichens,  semblerait  indiquer  en  elle  des  propriétés  analogues 
à  celles  du  lichen  d'Islande.  Suivant  M.  Decandolle,  on  s'en 
sert,  h  rîie  de  France,  pour  faire  des  bouillies  alimentaires. 
Or,  ce  fait  annonce  que,  dépouillée  de  son  amertume  par  la 
macération  et  les  lavages  réitérés  dans  Teau ,  on  pourrait  Tad- 
ministrer ,  soit  en  décoction  dans  ce  liquide ,  soit  sous  forme 
de  gelée,  h  la  manière  du  lichen  d'Islande,  comme  nutritif  et 
adoucissant,  dans  les  maladies  à  consomption,  telles  que  la 
^hthisie  pulmonaire,  les  catarrhes  chroniques  et  autres  aifec'- 
tions  qui  réclament  par  dessus  tout  l'usage  des  analeptiques. 

Toutefois,  comme* cette  substance  a  été  très-peu  usitée  en 
médecine,  ses  effets  médicaux  auraient  besoin  a  être  soumis 
k  une  série  d'observations  et  d'expériences  cliniques.  En  at* 
tendit  que  quelque  praticien  habile  et  zélé  pour  les  progrès 
de  son  art,  s'occupe  de  cet  objet,  il  est  prudent  de  s'en  te* 
nir  au  lichen  d'Islande,  qui  est  tout  aussi  commun,  et  dont 
les  effets  ont  été  plus  exactement  appréciés. 

On  pourrait  aaministrer  l'orseille  k  la  dose  de  trente-deux 
grammes  (  une  once  ),  en  décoction  dans  un  kilogramme 
(deux  livres)  d'eau  convenablement  édulcorée.  On  pourrait 
aussi  transformer  sa  décoction  en  gelée,  en  Tévaporant  k  un 
feu  doux,  et  la  donner  par  cuillerées,  de  distance  en  distance. 
Ce  lichen  serait  également  susceptible  d'être  administré  en 
poudre,  k  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros).  Mais  cette 
forme  est  peu  propre  k  mettre  en  jeu  les  propriétés  émol- 
licntes ,  adoucissantes  et  nutritives  qui  semblent  spécialement 
le  caractériser. 

Si  l'orseille  est  peu  en  usage  dans  Tart  de  guérir,  la  ma- 
tière colorante  rouge,  de  nature  résineuse, qu^ on  en  retire,  la 
rend  extrêmement  précieuse  pour  la  fieînture.  Cette  couleur 
pourpre,  Qu'on  emploie  pour  teindre  la  laine ,  la  soie  et  plu- 
sieurs étoffes ,  s^ obtient  par  le  procédé  suivant  :  après  avoir 
réduit  la  plante  en  poudre  très -fine ,    et  avoir  passé  cette 

Î'»oudre  au  tamis,  on  l'arrose  pendant  quelque  temps  avec  de 
'urine  d'homme,  k  laquelle  on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la 
chaux,  et  on  la  conserve  ainsi  dans  des  tonneaux.  Dans  cet  état, 
cette  matière,  livrée  au  commerce,  sous  les  noms  àepâie 
d'orselUef  orseille  préparée^  oricellû  des  Florentins  y  cora- 
ïnunique  sa  couleur  pourpre  a  l'eau ,  par  l'ébullition ,  et  va 
servir  k  teindre  en  pourpre  différens  tissus. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aSg.     . 
(  La  plante  est  représenùée  de  grandeur  naturelle  ) 


sbo. 


ORl. 


Kf ICA    t"  1   S       «î      ■      V   .       •      ' 


i 


Jw 


«     » 


''..'/• OBI.'  A    MAr.r.ioH*-. 

-  Ifr.  '  /.  .      .  on     I  -•«.   M*       *R 

-     ..'   1 .... .  or.    î   ■'    •    i'» . 

'?••'.         / .  .  . .  <.; fv    - ''  r        1  \  r  Es  '  '.  . 

■<•  «Vf  (S . .  .  « .  ». .  tM  F.  'i  •'     '):.•.'•    • 

..    .         '^     .       ...  ''i '.U.  SBC.  \  •<       «ELiî.. 

- K'.    rt.Ny    ►■  ■    •  » . 

jj        ail  •:  .    . .  poKazY  \   •. 

>   •       - KETSCHBRK     » 

/'.ijA    •        H  Blii^  *    ■'. 

'i  :  "  ....  A  •.  R  r  K 


\*  i'.   ,>  îactil»'î> '*■  :'.i  a«*(i.)î2;if  i; , '.   ]-,•»?.{       ••         ...     .."*.'■ 

:  .    ciiv.îl'  '.>  .m  «JJtri*    *"»  des  •,   .v-^ca  i^v  •  i  '-'js  v  v'ïî;i.    »  -.* 

•'i'v"  a  C'*'>»?r-J;.'nt^  soi..         'pp-Ml  «Je  Wt.-..    -:;f',  d';  ^  ''*y 

".■.  .)>  .«raient  lu:     '»  i>r  îr.  'jr 'îv»C7i«  .^  •/  '.  beaur.;:    u  /.u 

"^.i.  <i»     •      >  Heur.    r*lt€s  de  '    'î'k'  sor.»   r    aouin'.ii     o  i-.î 

c'^  i'cars  r.\ieft  Ti.î'^s    îI  rn  ç^-.      :         *  :      loroî--^    L<..\,  - 
il»"        L  à  quîf'ie  »l:vi:fi    -ô  :  il   »      »       .r  rui.iV  c-';   h».j:s  d-    • 

ï.cs  {l'.'iirs  !"nK:H«  ,   u  rit ,  oa  rii  Gjrappes ,  ':)!i  :<  v       .  i  !>  r- 
.[•lï'ri     T*;;   leur  tali^'?  f '^mp   >ô  t^     -Tuau     ''iiol»'- •$...'. 

''il  '..1*       P'^^sisla..^ 

i   «       ^  di^îVfu»;  a  srs     -,  -^^  •• ,   tes'  ùi   *  c.'^  r-T<''  'i  r    ,  '  ' 


K. 


\<*, 
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ORTIE. 


Grec àc«xvfi.  Diotcoricle. 

iuRTxcA  VKBHS  vAsivA  ;  Baubîn,  ntfm(,  lib.  6,  Mdt/  f. 
Toqnieibrt,  das.  i5,  teet.  6,  gen.  4- 
V&TICA  DioicA;/>/i«  oppoiUit  cordatii^  racemitgemi'^ 
nis.  Lionë ,  monoécie  tétrandrie»  JiMstev ,  cIm.  i  5  , 
orâ,  3^  Jmniiledet  tnrties* 

Ffancnis okti s  ;  orahdb  ortxb  ^  ohtib  dxoïQub 

itaUen •  ortica  maooiokb. 

Espagnol,  •  •  .      ORTIGA  MATOR.  , 

Portugais,*,*  ortiga  maxor. 

AlUfnand. . ..  gromb  brbvwbssbl. 

Anf^lais common  hbttlb. 

Hollandais, . .  grôotb  bravdbbbtbl. 

Danoiâ tTOR  srsudbhbldb. 

Suédois  .....       BRABNNABTSLA. 

Polonais pokrzywa. 

Russe KROPI WA  6CRIKOWKA . 

Tatar. kbtschbrjcan. 

Boèkir. KBTaKÂK. 

Kwgis •       KIRTKBN. 

Fi/Uandais ...     n  ocx  Ai  n  b  N. 


I 


Chacun  connaît  Tortie.  Ses  |)iqûres  cuisantes,  son  peu 
d^ëclaty  ses  dehors  rustiques,  son  sëjour  parmi  les  difconilM-ès,. 
aux  lieux  incaltes  et  abandonnes ,  Ip.  font  repousser  avec  dëdaiil 
toutes  les  fois  qu*elle  se  présente  dans  nos  possessions.  Sans  le^ 
soins  constans  que  l'on  met  à  la  détruire ,  elle  les  aurait  bien- 
tôt envahies  au  détriment  det  plantes  que  nous  y  cultivons  : 
elle  a  cependant,  sous  le  rapport  de  Téconomie,  des  proprié- 
tes  qui  pourraient  liii  attirer  la  préféretiëè  sur  beaucoup^  a'au^ 
très  plantes  dont  le  mérite  ne  consiste  que  dans  Téclat  sédùi* 
sant  de  leurs  fleurs.  Celles  dé  l'ottié  sont  monoïques ,  quel- 
quefois âioïque».  ' 

Les  fleurs  mâles  naissent  en  ^ppes,  éans  corèlle.  Leur  ca- 
lice est  à  quatre  divisions  :  il  iieiiferme  quatre  étàmines  dont- 
les  fllameus  sont  courbés  avant  la  floraison  ;  un  corps  glandu- 
leux remplace  le  pistil.  *  '     ! 

Les  fleurs  femeile^s  sortt,  ou  en  grappes,  ou  réunies  en  téteè 
sphcriques;  leur  t'alice  coniposé  de  quatre,  folioles 'illégales* 
un  ovaire  supérieur,  surmonté  pat  un  stigmate  veluetsessile^ 
une  seule  semence  enveloppée  par  lés  dfeùx  folioles  alohgéeâ 
du  calice  persfstant*  '  ,    '  ' 

L* ortie'  dioïqdê  à  Ws  tigres. hautes,  de  tfbis  pieds  et  pTùs; 
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di'oiles,  rameuses,  quadrangulaires,  hérissées,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante |  de  poils,  dont  la  base  est  un 
tubercule  glanduleux. 

Les  feuilles  sont,  opposées ,  petiolées  ,  d*un  vert  sombre , 
ovales,  en  cœur,  aiguës,  dentées  à  leurs  bords |  accompagnées 
de  très-petiteÀ  stipules. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  longues ,  pendantes ,  un 
peu  ram\îuses,  souvent  géminées  dans  chaque  aissel Le,  d*nn 
vert  blanchâtre;  les  fleurs  mâles,  séparées  det  femelles  sur 
des  pieds  différens* 

Dans  Tortie  piquante  (  ur/ica  urêns) ,  les  fleurs  sont  monoï- 
ques; les  grappes  sessilcs,  plus  épaisses;  les  feuilles  ovales, 
non  échancrées  en  cœur.  Les,  chatons  des  fleurs  fbmcllcs  sont 
globuleux  dans  Vurtfca  ptlulifera.  (P.) 

L*odeur  et  la  saveur  de  cette  plante  sont  simplement  her- 
bacées. Sa  racine  seule  présente ,  dans  Tétat  frais ,  une  légère 
amertume,  mais  cette  dernière  partie  est  inusitée  ainsi  que  les 
semences.  La  texture  de  son  écorcc,  qui  pern^et  d'en  retirer 
des  (ils  propres  k  divers  usages  économiques,  ot  la  piqûre  vive 
et  brûlante  que  ses  feuilles,  dans  Fétat  frais,  déterminent  sur 
la  peau,  sont  les  seuls  faits  qui  la  rendent  rccommandable. 

Les  petits  poils  roides,  minces  et  aigus,  dont  les  feuilles 
sont  hérissées ,  sur  toutes  leurs  faces ,  adhèrent  à  une  petite 
vésicule  remplie  Sun  suc  ftcre  et  irritant.  Lorsque  la  pointe 
de  ce  petit  aiguillon  pénètre  dans  la  peau ,  la  résistance  qu  il 
éprouve  fait  subir  k  la  vésicule  qui  lui  sert  de  ba«c,unepres$ioa 
eu  vertu  de  laquelle  le  fluide  qu*elle  contient  traverse  le  petit 
aiguillon  qui  Tinsinue  a^iqsi  dans  la  plaie  pratiquée  à  la  peau. 
De  là ,  la  caisson  brûlante ,  la  douleur  et  la  formation  de  pe* 
tites  papules,  dont  Téniptioi^  suit  constamment  la  piaûre  de 
Tortle.  C'est  en  vertu  4e  cette  vive  irritation  que  les  feuilles 
de  cette  plante  dé^eirm^uentsurjape^u,  que  Furtication  ou  Tac- 
tîon  de  frapper  une  partie  avee  des  orties  vertes,  a  été  mise  ca 
usage  dans  le  traitement  de  aiuérentes  maladies,  soit  pour  ex- 
citer directeipent  la  peau ,  ^oit  ppur  s^ir  sur  le$  tissas  sous- 
Jacens,..8oit  enfin  pqui;  agir  ctonsécutivemept  sur  le  système 
nerveux,  Cest  ainsi  que  rarticaJtiop  a  été  reqomn^andée  contre 
les  accIdeAs  de  la  répercussion  clc  certaines  maladies  cutanées 
et  contre  les  rhxiowtisiDes  chroniques.On  en  a  spécialement  fait 
usage,  et  souvent  avec  tjo  graira  succès,  dans  différentes  es- 
pèces de  paralysies  et  dan^  certaines  aÂTecitions  comateuses. 
Cette  pratique,  déjà  connue  des  anciens,  a  été  particulière- 
ment recommandée  par  Celseet  Ârétée,  et  une  foule  de  faits 
constatés  par  les*modernes  f n  ont  confiuné  les  ayaiit^ees.  On 
è'est  également  servi  de  Turtication  pour  favoriser  J^obévelop- 
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pemeDC  de  Ut  scntibBité  el  l'dboffd  du  sang  dans  les  organes  ^é- 
ni  un  fi^trift  par  l*aba»  àêê  joaissances.  Mais  si  des  ^trcs  avilis 
et  corrompus  ant  pu  tirof  parti  dé  Turlkaliou  pour  faire  dispa- 
raître anomentanënient- les  signes  d^uiie  honteuse  impuissance  | 
<lea  aceidcRf  tvèa-graTet  en  ont  aonvent  été  le  rësukut. 
•  L'ortie ,  admînisivée  intérieurement ,  est  loin  de  présenter  les 
avantages  que  Ton  retire  de  son  action  irritante  k  Tcxtërieur. 
IsC»  eiltéts  qu'on  a  voulu  lui  attribuer,  dans  le  premier  cas,  ue 
reposent  que  sur  de  vaines  hypothèses  ou  sur  des  opinions 
erronées ,  et  à  l'c&einple  de  Cullen,  de  Pejrnlhe,  d'Alibeit  et 
de  plusieurs  aoti^t ,  on  P^ut,  sans  inconvdnicnt ,  l'exclure  de 
la  liste  des-médicamans.  Toutefois,  elle  a  été  préconisée  contre 
les  hémorragies  :  Amatus  Lusîtanns,  Lazerme,  Scopoli,  ont 
particulièrement  vanté  ses  succès  contre  l'hémoptysie,  Pcyroux 
et  Lange  contre  la  racnorrhagieioa  a  même  prétendu  que  sa 
vertu  antifaémorragîque  se  transmettait  au  lait  des  vaclics  qui 
s'en  nourrissent,  et  qu'on  avait  ainsi  un  remède  efficace  contre 
ces  affections.  Mais  quelle  confiance  peut-on  accorder  au  lait 
des  animaux  abarris  dVrtie /  lorsque  tes  propriétés  de  l'ortie 
elle-même  ne  reposent  sur  aucune  observation  précise  j  et  ce- 
pendant l'ancienne  renommée  de  cette  plante  herbacée  est 
Î tassée  des  vieilles  compilations  de  matière  médicale,  dans 
'esprit  des  commères  les  plus  ignorantes,  qui  l'administrent, 
de  toutes  parts ,  k  tort  .et  k  travers ,  et  non  sans  dangcus ,  aux 
femmes  qui  ont  des  hémorragies  utériues. 

La  racine  et  les  semences ,  en  décoction  dans  le  lait ,  ont  été 
annoncées  en  Allemagne  comme  un  excellent  antl)elmihtique. 
L'expérience  n'a  point  encore  prononcé  sur  ce  fait. 

La  substance  filamenteuse  qu'on  relire  des.  tiges  de  Tor- 
lie  préalablement  soumise  à  l'opération  du  rouissage,  fournit 
un  ûi  qu'on  peut  employer  à  toutes  sortes  d'ouvrages.  Les 
Baskirs,  lès  Kamchaoales  et  autres  peuples  du  noi*d  en  con- 
naissent même  dès  longtemps  l'usage,  et  remploient  à  la  fabri- 
cation des  cordes,  des  toiles  et  des  filets  dont  ils  se  servent 
pour  la*  pêche.  Cet  cfsâge  é^onomicfoe-de  Forlie  paraît  même 
n'àtoir  pas  été  incoiinu  aux  anciens,  et  11  serait  bien  impor- 
tant de  ne  pas  )e  lai^sser  tomber  en  désudtude.  Quelques  essais 
fai^a  eu  Fraofie  ont  prouvé  qu'on  pouvait  en  fabriquer  de 
bonne  toile;  il  faudrait  les  répéter  et  les  multiplier.-  De  même 
que  les  autres  plantes  oléracées,  Tortie  jeune  et  tendre  est  em- 
ployée dans  nos  cuisines  comme  aliment.  Murray  observe 
qu'elle  est  sans  inconvénient ,  mais  qu'en  grande  quantité  elle 
est  laxative,  c^  qui  lui  est  commun  avec  la  laitue,  les  cpi- 
uards  et  autres  végétaux  très-estimés.  On  l'emploie,  dans  l'état 
fr^i^,  à  la  nourriture  des  vaches ^  et  après  la  dessiccation,  elle 
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OXALIDE. 


irmiyoLiVH  AcsTosvvYVLOAmi^Baahin,  IIiHtÇ,  lib.C, 
«cet.  5. 
OXYS  FLORE  ALBO^  ToUrDcforl ,  cloS.  I  ,  ICCt.  3  ,  gCR.  8.^ 
OXAU8   ACBTosBLLA  {   êcapo  unîftom  f  folils  tematis 
obconhitis^  nuitée  àentaid.  Litioé,  décandiie  pentagy-' 
nie.  JuMMii ,  cIm.  13,  ord.  i3  ,  Jamilie  des  géminés* 

^f^^eU ozalids;  ALI.BL1II a;  8V&BtLS. 

'Jfl^en AI.1.BLUJA. 

Espagnol, . , .  allbldya. 

Portugais.  .,  azbdinha. 

Allemand. .    .  savbbklbb. 

Anglais woos  «oerbi.. 

UoUandaU  - . .  £Uir&Ki,AYEii. 

Danois SBOY8YRS&. 

Suédois GOBE  MAT. 

Polonais szczawix. 

BiUSe  .  .  .  .  .  .       •AlTBCHAITSCRAlfBL. 


Les  anciens  avaient  signale  celte  plante  sous  le  nom  d'*oxrSj 
h.  cause  de  sa  saveur  acide.  OorrsJoUa  lerna  habet^  dit  Pline. 
Lorsqa*ensuité  la  botanique  fut  reléguée  dans  la  poussière 
des  cloîtres,  les  moines  donnèrent  ^  cette  plante  le  nom  A^aU 
ïeltiiay  piircequ*on  la  trouve  en  fleurs  aux  lieux  couverts^ 
dans  les  bois ,  vers  le  temps  des  fêles  de  Pâques.  Elle  appar- 
tient k  un  genre,  aujourd'hui  très-nombreux  en  espèces,  aont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant,  k  cinq 
divisions  ;  cinq  pétales  égaux ,  adhérens  par  leurs  onglets ,  in- 
sérés sur  le  réceptacle;  dix  étamînes  alteitiativement  plus 
courtes ,  un  peu  réunies  a  la  base  des  fîlamens  ;  cinq  styles  : 
une  capsule  k  tinq  loges,  à  cinq  angles,  sWvrant  en  cinq 
valVé^ ,  dont  les  bords  renl'rans  adhèrent  à  un  placenta  cen- 
tral ;  plusieurs  semences  striée^  transversalement ,  munies 
d'un  afillé  charnu  qui  s'ouvre  avec  élasticité;  un  périsperme 
cartilagi'neiix. 

L'dxalide ,  vulgairement  àlleluià^  surelle^  ou  pain  de  cou- 
cou ,  est  pourvue  d'une  racine  rampante ,  fibreuse .  écailleuse , 
dentée  et  comme  articulée,  il  n'y  a  pas  de  tige. 

Du^coUiet  de  ÏÀ  racine,  sortent  un  assez  grand  noinl^rc.  de 
feuilles  portées'  sur  de  longs  pétioles  y  composées  de  trois  fo- 
lioles en  ovale  renversé,  ^essiles,  entières^  d'un  vert  clair, 
parsemées  de  poils  fins  et  blaijicliàtres^ 
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Les  fleurs  sont  blaaches,  veinées,  quelquefois  teiutes  de 
pourpre  ou  de  violet,  solitaires  à  r^xti-émitë  de  pédoncules  de 
la  longueur  des  feuilles  j  sortant  Inunodiateineut  du  collet  de 
la  racine,  et  muais,  ver»  leur  milieu,  de  deux  petites  bractées 
opposées. 

Le  calice  est  a  cinq  découpures  obtuses ,  un  peu  membra- 
neuses sur  leurs  bords  :  la  corolle,  trois  fois  plus  grande;  les 
styles  de  la  longueur  des  étamines  intérieures  -,  une  capsule  a 
cing  loges  poly spermes.  «  (P.) 

Cette  plante  est  absolument  inodore,  mais  elle  est  remar- 
quable par  une  saveur  acide,  piquante,- fort  agréable.  Elle 
renferme  beaucoup  d^eau ,  du  mucilage  et  une  grande  quantité 
d^oxalate  acidulé  de  potasse,  auquel  elle  doit  son  acidité  et 
la  propriété  d'affecter  désagréablement  les  dents  lorsqu*on  la 
mâche. 

C'est  aussi  à  la  présence  de  ce  sel  que  l'oxalide  est  rede- 
vable de  la  propriété  rafraîchissante  qui  la  caractérise  spé- 
cialement. £ue  apaise  parfaitement  fa  soif,  elle  diminue 
la  chaleur  fébrile,  modère  l'ardeur  des  entrailles,  jelâcbc 
même  quelquefois  le  ventre,  et  favorise  la  sécrétion  deTurinc. 
J.  Fraux,  qui  s'en  est  servi  avec  un  grand  succès  dans  le 
traitement  d'une  épidémie  de  fièvres  malignes  pétécbiales,  lui 
adonne  les  plus  grands  éloges  soùa  ces  diflféreos  rapports.  Sous 
son  emploi,  il  a  vu  les  vomissemcns  cesser,  Tamertume  de  la 
bouclée  disparaître,  et  Tappétît  se  rétablir.  Rosenstein  recom- 
mande même  Tusage  de  cette  plante  en  salade,  pour  expulser 
les  foyers  putrides  qui  se  développent  pendant  iliivér  dans 
les  intestins ,  et  deviennent ,  suivant  lui ,  la  source  des  fièvres 
printanières ,  dont  Toxalide  serait  ainsi  le  préservatif.  Mais  sans 
adopter  une  semblable  hypothèse ,  et  sans  admettre  dans  toute 
leur  étendue  les  éloges  un  peu  extravagans  de  nilustre.  J.Frank, 
on  ne  peut  nier  que  la  décoction  de  cette  planté  acide  conve- 
nablement édulcorce ,  ne  soit  une  boisson  très-utile  d^ns  le 
traitement  des  embarras  gastriques,  et  dans  celui  des  fièvres 
inflammatoires  bilieuses,  ^irdentes,  putrides  et  nerveuses,  du 
typhus,  de  la  peste  et  de  la  fièvre  jaune.  On  peut  l'employer 
avec  lo  môme  succès  k  la  manière  dû  citron ,  dans  certaines 
diarrhées  et  dans  les  dysenteries  bilieuses,  et  surtout  dans  les 
inflammations  aîgnës  des  reins,  de  la  vessie  ë(  du  canal  de 
Turètre.  Comme  certains  calculs  lirinàires  ont  poûr  base  Toxa- 
laie  de  chaux,'  peut-clro  serait-îl  'nécessaire  de  s'abstenir  de 
remploi  4c  cette  plante  dans  les  affections  calculeuses.  Du 
reste,  çUé  convient  puifaitement  dans  les  autres  maladies  des 
Voies  urinaireè,  et  c'est  eu  raison  àé  l'action  relâcbanle  et  ra- 
fraîchissante qu'elle  exerce  sur  cet  appareil,  qu'çUe  a  étécon- 
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tiderëe,  par  quelques  auteurs ,  comme  diure'tique.  On  pourrait 
également  l'employer  avec  beaucoup  de  succès  dans  le  trai* 
tcment  du  scorbut. 

Le  sel  acide,  k  base  de  potasse ,  qu'on  obtient  de  Toxalide 
en  petits  cristaux  parallëlipipèdcs  blancs ,  opaques,  inaltéra- 
bles k  Pair,  et  Tacide  oxalique  lui-même,  qui  se  présente  en 
longs  prismes  quadrangul aires ,  jouissent  des  mêmes  propriétés 
que  l'oxalide  d'où  on  les  relire  ;  efi  solution  dans  l'eau ,  ils 
peuvent  être  employés  aux  mêmes  usages. 

Cette  plante  peut  être  mangée  en  salade.  On  l'administre 
à  la  dose  d'une  poignée  en  décoction ,  dans  un  kilogramme 
d'eaa,  ou  en  intusion  dans  du  petit-lait.  On  donne  aussi  son 
suc  depuis  trente-deux  jusqu'à  quatre-vingt-seize  grammes. 
On  en  prépare  une  conserve  et  i^n  sirop  auxquels  on  peut 
avoir  également  recours.  Elle  est  la  base  de  la  poudre  tempé- 
rante de  Rosenstein.  Son  sel  acide,  k  la  dose  de  treize  dcci- 
grammes  ou  huit  grammes  (un  scrupule  à  deux  gros],  dans 
l'eau  ou  le  petit-lait,  convenablement  édulcorcs,  l'orme  une 
limonade  très-rafraicbissante. 

Le  sel  d*oseille^et  l'acide  oxalique,  dissolvent  les  oxides  de 
fer  :  on  les  emploie  pour  enlever  les  taches  d'encre.  Le  pre- 
mier sert  en  outre,  dans  ^es  arts,  a  aviver  la  couleur  du  car- 
thame;  et  dans  quelques  fabriques  de  toiles  peintes ,  on  em- 
ploie le  second  pour  détruire  les  couleurs  à  base  de  fer^ 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a6f. 

(  La  plante  tit  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Calice.  • 

3.  Pistil  et  Rumines. 

3.  Pisnl. 

4.  Frait  ender. 

5.  Le  mémecoape'  borizontalemcnL 

6.  Graine  isolée. 
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CCLXU. 


PA&EIRA  BRAVA. 


1COCCVLA  oFviciaAauxj  Baufain,  nii«(,liK  la,  taùUÔ, 
cissAMPSLOs  PARZX&A^  JolU*  p^Utttts  çoniaiu  emar^ 
ginatiê.  Limé,  dioécifi  monadeiphie.  Juaftieo^  dus.  iS, 
ord.  17»  fwmil^  de*  ménifpermes, 

FlW^aÙ.  •  .  .       »AB.StBA  BKATA. 

iutiien varsiua  ^«.ava.- 

EspagnoL»»*  pabsiaa  buava. 

Portugais  . . .  pabiiba  ^rava  do  bbabil. 

j4UefitaiuL . . .  BKAsiLiAlttscaB  «miBswv&SBL. 

Ai^^lais. . .  *  •  ctMAMMS.ot|  "WiiA  Tixa. 

HoUnndau  ••  Touwoauxf., 

Brésiiien,,»'  caavjbsa. 


Od  rapporte  assez  gëncralemeiit  au  cissampelosi  pareira 
de  Linnë,  ia  racine ,  cou  nue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  pareira  brava ,  c[uoiqu*il  soit  très-probable  cni'il  existe  un 
mélange  de  plusieurs  espèces  du  même  genre ,  dont  le  carac* 
tère  consiste  dans  des  fleurs  dioïqucs.  Les  mâles  sont  compo- 
sées d^un  calice  à  quatre  folioles  étalées  ;  point  de  coro|jLe  j 
quatre  étamines  monadelpfaes.  Dans  les  flour^  femelles ,  un 
calice  latéral,  d^une  seule  pièce;  un  pétale  de  moitié  plus  pe- 
tit que  le  calice  j  placé  dans  sa  concavité  y  un  oyaire  ovale  î 
un  style  surmonté  de  trois  stigmates.  Le  fruit  est,. un  dxupe 
ou  une  baie  un  peu  comprimée ,  vénifbrme ,  moi^ospei*me. 

Les  racines  Ou.  pareira  brava  sont  dures. ^  ligueuses,  tor« 
tueuses,  d'un  jaune  obscur  dans  leur  intérieur ,  brunes  en  de- 
bor^,  inodpres.,  un  peu  amères. 

Les  ti^es  sont  ligueuses ,  grimpantes  \  cylindriques,  un  peu 
striées,  légèrement  velues,  garnies  de  feuilles  assez  grandes, 
alternes^  pétiolées,  presque  orbiculaires,  échancrées  en  cœur, 
entières,  mucronées  a.Ieui*  sommet,  vertes,  glabres  en  dessus , 
excepté  dans  leur  jeunesse,  pubescentes^  soyeuses  et  blan^ 
chÀCires  en  dessous ,  ^.s^Jpt  ou^neuf  nervures  divergentes  et  rv 


meuses. 


jugueur —    „     ,  .    __  -  _ , ., 

presque  capillaires;  de  trcsppetites  bractées  velues ,  à  peine  sen- 
sibles.   *  *    '       '  *î  •.'.,■..     ! 

I^esjHeura  femelles  sont  réunies,  en  gij^ppes  alongées,  to^ 
ipentéuses  et  pendantes ,  plus  Jongues  que  les  feuilles ,  réu- 

6B*.  Li^raison^  c. 


/ 


uies  d'une  à  trois^  dans  Paisselle  des  pétioles ,  accompagnées 
de  bractées  sessiles  de  même  forme ,  mais  plus  petites  que  les 
feuilles.  .     .        - 

Les  fruits  sont  des  baies  rougeâtres^  comprimées  ^  un  peu 
arrondies ,  à  une  seule  loge ,  hérissées  de  longs  poils  caducs  y 
amincies  et  ridées  à  leurs  bords. 

Cette  pfante  croit  aux  lieux  montueux ,  dans  plusieurs  con- 
trées de  1  Amérique ,  à  la  Maà'tiniqu#,  k  Saint-Domingue ,  au 
Brésil,  kla  Jamaïque,  etc.  (P.) 

La  racine  de  cette  plante,  apportée  en  Yrsipee  par  Amelot , 
h  son  retour  de  son  ambassade  en' Portugal,  en  1788',  est  plus 
ou  moins  volumineuse ,  d*une  couleur  brune  et  rugueuse  a  rex- 
térieur,  d'un  jaune  obscur  avec  de»  «noeaax  concentriques 
intérieurement.  Son  odeur  est  nulle,  sa  saveur  est  douce  avec 
un  mélange  d'amertume.  Neumann  en  af'retit^  plus  dû  quart 
de  son  poids  d'un  extrait  alcoolique,  et  une  petite  quantité 
d'extrait  aqueux.  Ou  reste ,  les  chmiistes  ne  se  sont  pas  cnppre 
occupés  de  son  analyse.  • 

On  a  cru ,  au  rapport  de  Stoane ,  que  les  feuHîés  tfé  celle 
plante,  immédiatement  appliquées  sui:  les  ptaic^, et' sur  les 
ulcères,  en  favorisaient  la  cicatrisation.  Son  suc,  d'après  Pi- 
son  ,  aurait  surtout  la  faculté  de  guérir  les  niorsures  dé  ser- 
pens  venimeux.  Mais  comme  ces  'assertions*  ne'  reposent  ^  que 
^ur  des  faits  inexacts  et  mal  observes',  oh  a  pu  faisonoableimcnt 
leSrévoqucr  en  doute,  et  le  suc* ainsi  que  les  feuilles  du  p?i- 
reira  brava  ont  été'  condamnés  k  l'oubli.  La  racine  s'ciilë  est 
restée  en  usage.  *  ^  ,  .  ! 

Les  médecins  européens  se  sont  particulièrement  àtiacTîés  a 
■préconiser  les  >'ertus'de  cette  racine.  Us  lui  ont  prodigué 'les 
éloges  les  phis  fastueux'.  Non  contens  de  lui  accordéi- ocfe  pro- 
priétés détersives ,  apéritives ,  désobstruantes,  diurétiques,  etc., 
ils  îont  porto  rïîrithoasiasrtfie  et  h  Crcdulité  jusqu'à  lèfi  àtiri- 
bueria  fatuité  merveilleiise  de  dissoudre  les  calculs  Uritiaîrès  J 
et  c'est  ainsi  qu'elle  a  été  pompeustement  proclarrtée  cotbmé 
un  lithontriptlque  par  excélléfice.  *  flélvetius ,  éto  Fràbcfe',  et 
I/ochntr;  en  Allemagne;  oilt  kuftoût  puissdtnmcnt'éontiibué 
a'dônner  k  cette  radne  la  ré^iriktfon'éphéfnère  dôiit  elte  a- 
joui.  Le  premier  de  ces  auteurs  avait  une  confiance  tell erhcht 
uvetiglc  aans  la  toute-puissance  de  celle  racine,  pour  dissou- 
dre les  calculs  des  reins  et  de  la  Veskîe,^a*ati  moyen  d'un  sem- 
blable lithontriptiquc,  il  regiirAâîl'i'dpératiott  <le  Ta  lithoto- 
mic  comme  absolument  inutile.  Malïieûi'èusèiAeutfttpérIcnce 
n'a  point  confirmé,  justifié ^  une  espérance  afissi  iljilsoire. 
Geoffroy,  unj)eu  moi hs  exagéré^  Vesl  torné  k  fui  attribuer 
une  sorte  d'efucacité-contre  les  idçèrcs  desseins  et  de  la  vessie, 


k.; 
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et  contre  rischarie,  Lochner  a  tante  ses  succès  contre  lliydro* 

Sisîe  ascite  j  la  tjmpanîfce ,  Tasthme  et  la  leucorrhée.  Ccqpeo- 
ant  il  est  aisé  de  voir  que  les  laits  sur  lesquels  divers  auteurs 
ont  chercbé  à  établir  les  prétendues  vertus  de  cette  racine  ^ 
sont  trop  Taf;ues,  trop  mal  observes  et  trop  inexacts  pour 
éclairer  convenablement  sur  son  action  dans  Téconomie  anî» 
maie.  De  sorte  que,  si  Ton  veut  mettre  des  idées  précises  à  la  place 
des  hypothèses  gratuites  et  des  opinions  hasardées,  il  faut  con* 
venir  qu*k  Texception  des  effets  diurétiques  que  la  racine  de' 
pareîra -brava  paraft  déterminer,  dans  certains  cas  qui  ne  sont 
pas  même  ti-ès- exactement  détermines ,  sa  manière  d'agir  est 
très-peu  connue,  et  qu'on  doit  suspendre  son  jugement  sur  ses 
propriétés  réelles,  jusqu'à  ce  qu  elles  aient  été  positivement 
nxées  par  des  expériences  cliniques  bien  faites. 

Cette  racine  pulvérisée  a  été  administrée  en  substance,  de- 
puis quatre  jusqu'à  huit  grammes  (un  à  deux  gros],  divisés 
en  plusieurs  prises.  On  l'a  donnée  à  la  dose  de  huit  à  seize 
grammes  (deux  à  quati*e  gros),  soit  en  infusion  dans  le  vin  , 
soit  en  décoction  dans  l'tau.  La  dose  de  sa  teinture  alcoolique 
est  de  quatre  grammes  (  un  gros  )  et  plus. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  969. 


(  La  planU  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 


A.  lodividn  malt* 
£,  Imiividn  femelle. 

t.  Fleur  femelle. 

a.  Fruit  de  grçiicu  patanOt. 

3.  Gtaine. 
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CCLXIIL 


PARIETAIRE. 


rGne.  «•••..•   -'I x|ff «  'TifJiKioy,  Dloscorîde. 

SPARISTARIA    OPFlCtNAnUM    ST    OIOSCO&IOX8.    Baubîll  , 
nii«Ç,4ib.  3,  Met. -5.  Toarnefort,  claf.   i5,  sect.  3^ 
oA'nrBTA'R 


V    ^«i  ortief* 

JFnmqais y  ARiiv  ai&b  . 

Itaiien •     pAaXBTARiÂ. 

Espagnol.,., .     pakietakiaj  yidriolà. 
Portugais, , . .     parietarîA. 
jiUemand.. . .  •     olasrkavt. 

anglais «      WALL  PBLLCTPRT  J  VALt-WORT. 

Houandais. . , .  .  glaskruid* 
Danois muuruvt. 

.  Suédois. .....       WABGOOSRT. 

Pohnais, ....     slo  vsczrxr. 


11  se  fait  k  pçîhe  quelque  ddgradation  à  nos  mui*ailles ,  q^i^ 
kl  pariétaire  vient  aussitôt  y  établir  son  séjour,  d'où  lui  vieqt 
son  nom,  tiré  du  lieu  de  son  habitation  :  elle  se  plaît  égaler: 
ment  dans  les  décombres ,  aux .  lieux  incultes.  Plante  sa«f 
^clat,  h  feuilles  tendres,  pulpeuses ,  elle  ne  diffère  des  ortijçs 
{'Ployez  ce  mot  ) ,  quant  au  caractère  générique ,  que  par  jdçd 
fleurs  hermaphrodites,  mélangées  avec  des  fleurs^femelles,  réu- 
nies dans  une  espèce  d'involucre  à  plusieurs  folioles  ;  de  plus, 
les  feuilles  sont  alternes,  dépourvues  de  ces  poils  glanduleux 
«l  piquans  qu'on  observe  sur  les  orties. 

La  pariétaire  officinale  pousse  de  ses  racines  blanchâtres  « 
des  tiges  tçndres ,  droites ,  cylindriques ,  rameuses ,  quelque- 
fois un  peu  rougeâtrcs,  légèrement  velues,  hautes  d'enviroo 
<leux  pieds. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées^  ovales,  lancéolées  ^ 
Aiguës ,  un  peu  luisantes  en  dessus ,  velues  en  dessous. 

Les  fleurs  sont  petites,  axiliaires,  velues,  d'un  blanc  v^f- 
jiâtre,  réunies  plusieurs  ensemble  par  pelotons  presque^ses^ 
slles,  le  long  des  tiges  et  des  rameaux  :  elles  sont  renfermées 
^lans  un  învolucre  commun,  qui  contient  plusieurs  fleurs  hec" 
maphrodites ,  et  souvent  une  seule  femelle:  il  en  résulte  uÀ 
frnit  tétragone ,  pyramidal. 

(A^.'  Livraison.  d. 


<  i48  ) 

Chaque  flear,  excepté  les  femellef,  renferme  quatre  éla- 
mines  remarquables  par  leur  élasticité.  Lorsqu'on  les  touche 
avec  une  épingle  ou  autre  corps,  de  courbées  qu'elles  étaient, 
elles  se  redressent  avec  rapid;té,  et  laissent  échapper  de  leurs 
anthères  ,  le  pollen  sous  la  forme  d'un  petit  nuage  pulvérulent. 
Le  style  se  termine  par  un  stigiAatj^  divi|<é  ^  pTusieiirs  rayoïis 
étoile^.  (P.) 

Cette  plante,  absolument  inodpre  et  d'une  sayeur  purement 
herbacé^,  contient  k  peine  une  petite  quantité  de.  mucilage 
insipide,  et  il  n'est  point  prouvé  qu'elle  renfermer  une  plus 
grande  proportion  de  nitre  que  la  plupart  des  végétaux  qui 
Croissent  le  long  des  vieux  murs  et  autour  des  habitations. 

Toutefois  la  pariétaire  fournit  ua  exemple  remarquable  de 
cette  tendance  irréfléchie  de  l'esprit  humain  à  supppser  sans 
cesse  dans  les  substances  même  les  plus  inertes  dès  propriétés 
et  des  vertus  qui  ne  sont  que  de  simples  rêves  d'une  imagi- 
nation en  délire.  Aucune  qualité  physique  n'annonce  ea  e£fet, 
dans  cette  plante,  la  moindre  propriété  active,  ni  la  plus 
faible  action  sur  l'économie  animale  ;  et  cependant  elle  jouit, 
depuis  des  siècles ,  d'une  très-grande  céh^bi-itd  comme,  émoi- 
liente ,  résolutive ,  désobstruante ,  et  surtout  comme  diurétique 
et  lithontriptique?  A  raison  de  Teau  et  des  traces  de  mucilage 

Îu'elle  renferme,  on  pourrait  tout  au  plus,  à  l'exemple  ae 
^oscoride,  la  regarder  comme  rafraîchissante;  encore  le  cède- 
tait^elle,  sous  ce  rapport,  à  un  très-grand  nombre  de  végétaux 
nucilagineux  et  acidulés.  La  propriété  éraoUiente  qui  lui  a  été 
Taguement  attribuée  par  les  ancieâs ,  et  que  les  modernes  lui 
ont  conservée,  en  la  plaçant  parmi  les  cinq  plantes  émoi- 
Uentes  de  nos  pharmacopées ,  n'est  pas  moins  illusoire,  puis- 

S[ue,  suivant  robservation  judicieuse  de  Murray ,  siatdd  emùU 
iendo  prœstat ,  id  justius  ai/uœ  calîdte  vehicuio  iribues. 
La  vertu  résolutive  dont  elle  a  été  bénévolement  décorée  ^ 
n'a  pas  de  fondement  plus  solide.  On  parle  de  ses  effets  diu- 
rétiques comme  d'une  vérité  démontrée;  chaque,  jour  de 
graves  docteurs  l'administrent  dans  la  vue  d'exciter  la  sécrétion 
ses- urines;  son  action  prétendue  sur  les  reins  a  même  été  at- 
tribuée k  la  grai^de. quantité  de  nitrate  de  potasse  qu'on  asup« 
posé  y  être  contenu  ;  mais  oh.  sont  les  expériences  comparatives 
qui  prouvent  que  la  décoction  de  cette  plante  occasione.  une 
pln4  grande  quantité  d'urine  que  l'eaii  acidulée  ou  l'eau  pure^ 
quelles  analyses  chimiques  y  ont  constaté  cette  grande  propor« 
lion  de  nitre  qu'oQ  y  suppose  ;  en  outre  combien  de  plante9 
contiennent  ce  sel  en  abondance ,  sans  avoir  aucune  propriété 
diurétique.  De  la  faculté  d'augmenter  la  sécrétion  unnaire ,  k 
celle  de  dissoudre  les  calculs  des  reim  et  de  la.  vessie  ^  il  n'y 


(  «49  ) 
dvait  qu*aii  pas  :  tusii  la  pariétaire  a*t-elle  été  dccer^e  de 
la  propriété  iithoiitriptique ,  qui  ne  peut  être  qu*un  simple 
effet  de  la  sécrétion  d'une  grande  quantité  d*urine;  or,  que 
deviendra  une  semblable  propriété  dans  la  pariétaire ,  si  cette 
plante  est  dépouillée  elle-même  de  la  vertu  diurétique  qui  en 
est  la  source  / 

Tout  concourt  donc  k  démontrer  que  les  prétendues  vertus 
de  celte  plante  sont  illusoires;  qu'elle  ne  mérite  point  les 
éloges  qui  lui  ont  été  prodigués;  et  que  le  fréquent  emploi 
qu'en  u>Ht  journellement  les -commères,  les  médiçastres  et 
même  certains  docteurs,  est  t^ntièrement  abusif.  Mais  les 
hommes  seraient  trop  heureux,  si  la  fouie,  avidement  officieuse 
des  empiriques ,  des  charlatans ,  dont  la  fureur  de  i^édica- 
menter  égale  la  cupidité  et  l'ignorance ,  pouvait  n'employer 
que  des  moyens  aussi  inertes  ^  et  pai*  conséquent  anssi  peu  dan* 
gejeux. 

Cette  plante  herbacée  est  ordinairement  administrée  k  la 
dose  d'une  poignée ,  en  décoction  dans  un  kilogramme  d'eau. 
Son  suc  exprimé  est  quelquefois  donné  à  la  dose  de  soixante* 
quatre  à  cent  trente  grammes  (  deux  à  quatre  onces  environ  ] , 
après  avoir  été  convenablement  édulcoré  avec  le  sucre  ou  un 
sirop  quelconque. 

On  prétend  que ,  répandue  sur  des  tas  de  blé ,  elle  en  écarte 
les  charançons*  / 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  963. 

(  La  pïanU  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  loTolacrc  polyphylle,  obotensot  quatre  fleofli  hemiaphroclîtes  et  une 

femelle  en  eeocce. 
9,  Fleur  bermaphrodile  dent  one  dei  étemtiiei  est  reden^. 

3.  Fleujr  lemelle. 

4.  La  tofème ,  doQC  on  a  oavert  le  calice,  afin  de  faire  voir  le  piatil. 

5.  Froit  de  la  flear  femelle. 

6.  Froit  de  la  flear  hermaphrodice. 


Obi,  Tontes  les  fleurs  liermaphroditet  m^ont  para  d^nmies  de  style, 
tandis  qae  le»  femelles ,  dont  le  calice  très-resserré,  est  à  peine  divisé  aa  sommet 
en  qtjatre  petites  dents  réfléchies,  en  ont  nn  qui  dépasse  le  calice  et  se  termine 
par  on  stigmate  globuleuZy  rose  et  péniciUi£(XDie.  (T. } 
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CCLXIV. 


PATIENCE. 


Grec XAir«9ev.  Diotcûride. 

ÎLAPATHVM  houtsnsb;  /b//o  oblongo.  Baobin,  ITiiA^y 
lib.  3,  MCt.  4>  Toarnefort,  cUs.  i5,  sect.  9 ,  geo.  a. 
RVMSX  PÀTIBNTIA  ^  floribus  hcrmaphfodUis ,  valtmlU 
integerrimis ,  imic^l  graniferd  ,foUiM  ouato-lanceoîatis. 
Liooé,  hexandfie  trigynU.  Jasiiea»  dw.  6,  ord.  5» 
famille  des  polygonéet. 

Français ....  patibncb;  pakbllb;  dooub. 

Italien . . .  v . .  bohicb  j  bbba  sauta  varia. 

Espagnol. . . .  rvibarbo  db.koxobs.  . 

Portugais  . . .  azbdbika  pACIbncia. 

Allemand . . .  oartbnampfbr j  orixtdwuasxl. 

Anglais patibnge  docb. 

Mouakdais.,,  patientibj  tamkb  fAtzch. 

Cette  espèce  de  patience ,  cultivée  depais  longtemps  dans  les 

Î'ardins-,  croît  naturellement  en  Italie^,  en  Allemagne,  dans 
es  Alpes  du  Piémont ,  aux  lieux  humides ,  sur  le  bord  des 
ruisseaux.  Linnë  Ta  placée  dans  le  même  genre  que  l'oseille. 
Toarnefort  et  les  anciens  botanistes  en  formaient  deux  genres 
particuliers,  distinguant  les  oseilles  des  patiences,  par  leur' 
saveur  acide  et  par  les  valves  de  la  semence  de'pourvues  de 
tubercules  à  leur  base.  Le  caractère  essentierdes  patiences  con* 
siste  dans  un  calice  à  six  divisions  ;  trois  extérieures  plus  pe- 
tites, rabattues  en  dehors;  trois  intérieures  beaucoup  plus 
grandes,  persistantes,  recouvrant  la  semence,  portant  alors  le^ 
nom  de  valves  de  la  semence  :  point  de  corolle  ;  six  étamines  ; 
un- ovaire  triangulaire,  surmonté  de  trois  styles  (quelquefois 
deux);  les  stigmates  laciniés^  une  seule  semence  nue ,  trian- 
gulaire ,  enveloppée  par  les  trois  divisions  internes  et  agran- 
dies du  calice.  Plusieui^  espèces  ont  des  (leurs  dioïqftes.  Les* 
patiences  proprement  dites  portent,  en  dehots,  à  la  base  des' 
valves  intérieures ,  un  ou  plusieurs  tubercules  remarquables. 

La  patience  cultivée  a  des  racines  épaisses ,  fort  lougues  , 
fibreuses  i  brunes  en  dehors ,  jaunes  en  dedans.  Elles  produi- 
sent une  tige  assez  forte ,  haute  de  quatre  k  cinq  pieds,  gla- 
bre, cannelée,  médiocrement  rameuse. 

Les  feuilles  sont  grandes,  pétiblées,  alternes,  alongées , 
ovales-lancéolées,  aiguës,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un  peu 
ondulées  à  leurs  bords  ;  la  gaine  de  leur  base  très-grande. 

Les  fleurs  sont  verdàcres,  disposées  en  épis  rament;  les 
valves  de  la  semence  grandes ,  ovales ^  agrandies,  veinées, 

6g*.  Liçraison^  a. 
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réticulées  ,  très-entîêres  ;  Tune  d*elles ,  munie  h  sa  base  ei- 
terne ,  d*an  petit  tubercule.   • 

On  trouve  assez  communément ,  dans  les  champs  ou  sur  le 
bord  des  eaux ,  plusieurs  autres  espèces  de  patience,  telles  que 
la  patience  cvèpne  {ntmejr  crispus  ^  Lia.  )  ;  la  patience  à  feuillea 
\obtuses  {rumfijr  pbiiis'folius^  Lin. )>  1^  patience  sanguine 
(  ru  m  ex  sanguineus ,  Li  u .  ) ,  e  te.  (P.  ) 

La  racine  est  p^C5q^e  la  seule  paclie  de  eetle  plantje  qui 
soit  usitée.  £ile  est  {aunâtre,  fusilbrme,  et  de  la  grosseur 
d*un  doigt.  Son  odeur  est  très-faible,  mais  elle  oflre  une  sa- 
veur amère,  astringente  et  nauséeuse,  et  a  qnekfue  chose  de 
mucilagineux  quand  on  In  mâche.  Suivant  M.  Decandolle,. 
elle  renferme  un  principe  astringent  qui  tend  a  noircir  le  sul- 
fate de  fer ,  et  une  substance gommetise  totijoais  unie  li  nne 
matière  colorante  orangée,  qui  lui  donne  la  acuité  de  teindre 
l'eau  et  la  salive  en  jaune.  Aucune  analyse  chimique  n*a 
prouvé  jusqu'à  présent  qu*e1Ie  contienne  du  soufre,  ainsi  que 
certains  auteurs  Tout  supposé. 

La  racine  de  patience  a  été  libéralement  décorée  de  diffé- 
rentes vertué  toniques,  laxatives»  apéritives,  détersives,  al- 
térantes, désobstruantes,  etc.  Sa  saveur  amcre,  et  le  principe 
astringent  qui  entie  dans  sa  compoèitioa,  justifient  en  effet  la 
première  de  ces  propriétés ,  et  expliquent  Faction*  légèrement 
'tonique  qu'elle  exerce  sur  Técononiie  animale.  Mais,  sous  ce 
rapport ,  elle  est  infiniment  audessous  de  beaucoup  de  plantes 
de  mêuMî  nature  ,..dont  regorge  la  n^atière  médicale.  Son  action* 
laxative  est  si  faible ,  selon  la  judicieuse  remarque  de  Cullen, 

Îu'clle  ne  se  manifeste  que  lorsqu'on  l'administre  k  très-haute 
ose,  de  sorte  qu'elle  ne  mérite  aucune  considération  comme 
{lurgative.  A.  l'égard  des  effets  détersif»,  apéritifs,  etc. ,  qu'on 
ui  atli'ibue  ;  ces  titres  sont  autant  d'expressions  vagues  et  insi- 
gnifiantes qui  devraient  être  bannies  du  langage  médical ,  et 
qui  ne  soiii  jH'opres  qu'à  consacrer  et  à  reprodUre  sans  cesse 
des  errc«rsuinesteâ«  Douée  d'une  propiiété  tooiqne^  si  la  ra- 
cine de  patience  est  susceptible  de  iavorber  la  résolution  des 
engorgemeus  d«is  viscères,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  cas  où 
ces  engof'geuiens  sont  entretenus  par  un  état  d'atonie,  ou  par 
un  détôut  de  réaction  vitale  de  Ka  part  des  organes  qui  eo  sont 
le  siège  4  et  dans  ce  cas ,  nous  avons  des  tooiques  pl«s  paissons  y 
et  beaucoup  plus  propres  par  conséqiient  à  opérer  ce  fihéno- 
mène.  On  doit,  du  leste,  regarder  comme  très-donteux ,  et 
surtout  comme  très-exagérés ,  les  éloges  qu'on  a  donnes  k  cette 
racinç,  dans  le  traitement  des  i^tructions,  etipour  atténuer 
les  humeurs  épaissies.;  expressions  Vagues  et  surannées  dmitîl 
aurait  f%llu^  ayant  tout,  cbfircber  a  deteimiaer  le  sens.  Si  Tas 


(  r55  ) 

Î^eut  se  servir  quelquefois  de  sa  décoction  avec  avantage  pour 
e  pansement  des  ulcères  atoniques ,  il  faut  reconnaître  qu^ellt 
n*agit  pas,  dans  icettè  circonstance ,  d'une  autre  manière  que 
la  plupart  des  autres  toniques,  auxquels  elle  n'est  pas',  en 
général ,  préfér'able. 

L'emploi  de  la  patience,  àVextérieur,  remonte  toutefois' 
h  une  haute  antiquité.  Arétée  la  recommande  contre  l'élé- 
phantiasis.  Les  modernes  ont  vanté  son  efficacité  contre  di- 
verses maladies  de  la  peau,  telles  que  les  dartres,  la  teigne  , 
la  lèpre,  etc.  ;  mais  c'est  surtout  contre  la  gale  quelle. a  joui 
d'une  grande  réputation.  Beaucoup  de  praticiens,  et  une  foule 
de  personnes  étrangères  aux  plus  légères  connaissances  médi- 
cales, guidés  par  la  routine,  se  sont  l'ait  une  loi  de  l'employer 
dans  les  affections  psoriques ,  et  chaque  jour  on  la  voit  admi- 
nistrer aux  galeux ,  intérieurement  en  décoction ,  et  k  Texte- 
rieur  sous  forme  d'onguent.  L'aveugle  confiance  que  le  peuple 
accorde  a  sa  prétendue  vertu  antipsorique ,  lui  a  même  fait  im- 
poser le  nom  de  grindivurz  (  racine  contre  la  gale) ,  sous  le- 
quel elle  est  connue  en  Allemagne.  Cependant  M.  Alibert 
avoue  n'avoir  jamais  observé  qu'elle  produisît  des  effets  très- 
marqués  dans  les  maladies  de  la  peau  ;  Cullen  lui  refuse  même 
toute  espèce  de  veitu  contre  la  gale,  et,  moi-même,  api  es 
l'avoir,  souvent  employée  inutilement  contre  cette  affection, 
dans  les  hôpitaux  militaires,  je  me  suis  range  à  Tavls  de 
l'illustre  professeur  d'Edimbourg. 

Les  feuilles  de  patience  ont  été  recommandées  comme  anti- 
scorbutiques  ;  mais  dans  quelle  disette  de  fruits  et  de  feuilles 
acides  ne  faudrait-il  pas  se  trouver,  pour  avoir  recours  à  un 
pareil  moyen  contre  le  scorbut  ! 

Sa  racine ,  fraîche ,  se  donne  k  la  dose  de  seize  ou  trente- 
deux  grammes  (demi  ou  une  once),  en  décoction  dans  un 
demi -kilogramme  d'eau.  La  dose  de  son  suc  exprimé  est  de 
huit  à  seize  grammes  (  deux  k  quatre  gros  )',  Convenablement 
pilée  et  réduite  en  pulpe,  on  en  fait  des  onguens  réputés  anti* 
psoriques* 

Les  pousses  de  cette  plante,  et  ses  jeunes  feuilles,  sont  em- 
ployées comme  aliment,  dans  nos  cuisines,  à  la  manière  des 
épinards.  La  racine  a  été  recommandée  pour  la  teinture  en 
jaune  ;  mais  je  ne  sache  pas  que  son  usage ,  sous  ce  rapport , 
soit  très-étendu. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a^. 


(Laplantecst  npré$9nUê d^ gnmdeuf  naUmUe ) 


I.  Feuille  ioférîeore,  aa  (nie* 
9.  Flear  entière  y  groMié. 
).  Éumîntf. 

4.  Pistil  et  MêÊokMê. 

5.  Fraie* 

6.  Graine. 
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CCLXV. 


PAVOT. 


Grec fitin.m't  fftiptc  Diotcôride. 

'PÀFAysRïioliTlirsB,  semîne  albol  fianhiiii  XXiv«Ç,  lib.  5» 

ipct.  I. 
PAPAVSR  H0RTBK8B,  icmine  albOf  saiwum  DioscoridUf 

j^l^fi  ^ /     aUfum  Piinio.  Tonmefort ,  clas.  6,  MCt.  3 ,  gen.  i. 

pApaybr  somkifbrytk)  caiycibiu  capmUsque  ^labris, 
foliis  ampiejdeauUbus  incisis.  Linnë,  polyandrie  monO' 
gynie,  Joisien,  cIm.  i3,  ord.  ^,  famille  de  papavéf»^ 
céet. 

Français.,. . .     pavot;  pàyot  des  jabjdzxs;  payot  blavc- 
italien /    papavbro  dombstico. 

Espagnol,,   ..       OORMIOBRA. 

Allemand, . . .  XOHN. 

Anglais white  oardbv  poppt. 

UoÙandais. .  •  hbvl;  slaafkrvid. 

Danois^ valxub. 


J*ai  exposé,  k  rarttcle  coquelicot^  les  caractères  génériques 
du  pavot.  Je  n*ai  k  faire  connaître  ici  que  les  attributs  spéci- 
fiques  du  pavot  cultivé ,  Tune  de&  plus  belles  espèces  ae  ce 
genre. 

Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  à  quatre  pieds ,  médiocrement 
rameuses,  droites,  glauques,  cylindriques. 

Ses  feuilles  sont  larges,  alternes,  sessiles,  amplexicaules , 
incisées,  inégalement  dentées,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
d'un  vert  glauque. 

Les  fleurs  sont  fort  grandes,  terminales,  solitaires,  incli- 
néqp  sur  la  tige  avant  leur  épanouissement;  la  portion, de  la 
tige  qui  les  soutient  parsemée  de  quelques  poils  rares* 

Leur  calice  est  très-glabre,  concave,  à  deux  foliolesxadu- 
ques;   quatre  pétales  fort- grands,  arrondis,  d'une  couleur 

Sourpre ,  marqués  d'une  tache  noirâtre  vers  leur-  base.  Ces 
eurs  se  doublent  aisément,  et  présentent  un  très-grand  nom» 
bre  de  belles  variétés. 

Les  fruits  sont  des  capsules  très-grosses,  glabres,  ovales, 
remplies  d'un  très*grand  nombre  de  semences  noires  ou  quel* 
quefois  blanches. 

lue  pavot  (fOnen(j  très-rapproché  de  cette  espèce,  en  dif- 
fère p^r  ses  feuilles  pinnatifîdes ,  et  par  les  poils  qui  hérissent 
toutes  ses  parties;  mais  ses  capsules  sont  g] après,  un  peu  glo-r 
buleuses.  (P.) 


N 


Ce  pavot ,  introduit  en  France  par  Tillustre  Toumefort ,  est 
une  des  plantes  ies  piua  utiles  et  les  plus  anciennement  cm- 
plojrces  en  médecine.  Ses  capsules  et  ses  semences  sont  d^un 
trc&'grand  usa^e;  mais  le  suc  gommo-rësineux  que  presque 
toutes  ses  parties  renferment,  lui  a  surtout  acquis  une  grande 
et  juste  colébrilë.  Ce  suc  épais  et  blanchâtre  qui  découle,  sont 
forme  de  gouttes  lactescentes,  des  dijfîéreutes  pâities  de  cette 
plante ,  lorsqu'on  les  brise  dans  IVtat  fiais ,  est  plus  particuliè* 
rement  relire  des  capsules.  Pour  cela  on  incise  leui*  surface, 
un  peu  avant  leur  maturité,  avec  un  instrument  à  plusieurs 
tranchans.  Le  suc  qui  découle  de  ces  incisions  est  recueilli 
avec  soin  dans  des  vases  où  ou  le  laisse  épaissir  an  contact  de 
Tair.  Après  sa  drssiccation ,  il  est  connu  sous  le  nom  ô^ opium 
ou  de  meconium^  et  on  le  trouve  dans  le  commerce,  sons 
forme  de  gâteaux  ou  en  masses,  ordinairement  aplaties  et 
arrondies.  Dans  cet  état,  cette  substance  est  d^un  brun  rou- 
geâtre  à  Textéricur,  et  d*une  teinte  noirâtre  dans  sa  cassure^ 
son  odeur  est  vireuse,  nauséabonde,  étourdissante;  sa  saveur 
acre,  amère  et  chaude;  sa  consistance  compacte,  pliante  et  un 


y  ramollit  au  point  de  pouvoir 
passer  à  travers  un  linge,  ce  qui  fouinnit  un  moyen  pour  la  débar- 
rasser des  corps  étrangers  qui  y  sont  ordinairement  mêlés  dans 
les  boutiques,  soit  accidentellement,  soit  par  fraude.  Diaprés 
les  expériences  chimiques  de  M.  Derosne,  Topium  brut  ren- 
ferme, I^  une  matière  cristal lisable,  il  laquelle  ce  diîmiste  a 
imposé  le  nom  de  sel  d*opium ,  parce  qu'on  ne  l'a  encore  ren- 
contrée dans  aucane  autre  sub<itanre  5  %^»  un  prîncipc  attrac- 
tif; 3**.  de  la  résiine;  4^  de  l'huile;  5^.  un  acide;  (>*^.  un  peu 
de  fécule  ;  ^°.  du  mucilage;  8P.  du  gluten  ;  9°.  enfin  des  débris 
de  fibres  végétaleè.  Plus  récemment,  ]VL  Sertuferner  y  a  re- 
connu toutefois  deux  nouveaux  principes  qui  le  earactérisent 
spécialement;  savoir,  un  acide  solide,  mcolore,  d'une  saveur 
aigre,  fusible  dans  son  eau  de  cristallisation,  susceptible  d^étre 
sublimé  en  longues  aiguilles,  et  auquel  on  a  donné  le  nom 
d'acide  méconiifue  ^  et  une  matière  végéta^ animele  ^  de  na- 
ture alcaline,  solide,  incolore,  cristallisée  en  pyramides  tron- 
quées rectangulaires,  fusible,  insoluble  dans  l'eau  froide, 
très-peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  mais  très-facilement 
soluble  dans  Talcool  et  dans  l'cthcr  dont  on  se  sert  pour  rob-* 
tenir.  Cette  dernière  matière,  paiticulière  à  l'opium,  a  été 
nommée  morphine  par  le  chimiste  banovrien  que -nous  venons 
de  citer  ;  elle  forme  des  sels  avtfe  les  acides ,  et  le  principe  cris- 
tallisable  de  Topiura,  découvert  par  M.  Derosne,  parait  résulter 
de  sa  combinaison  avec  l'acide  méconique. . 
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Les  propriétés  médicales  du  pavot  paraissent  avoir  été  con- 
nues des  médecins  longtemps  avant  Ilippocrate.  Plusieurs  sa* 
\aus  ont  prétendu  que  le  fameux  nepenthet  d*Homère  n'était 
autre  chose  que  .son  suc.  On  fait  même  remonter  Ja  décour 
verte  de  ce  précieux  végétal,  à  Gérés,  qui  la  première  eu  aurait 
dévoilé  aux  Grecs  les  merveilleuses  et  dangereuses  vertus ,  en 
leur  apprenant  Tart  de  cultiver  le  fronient.  Si  la  propriété 
narcotique  du  pavot  fait  un  poison  redoutable  de  ce  végétal 
entre  les  mains  des  ignoians  et  des  pervers,  sa  vertu  hypnoti* 
qife  ^  sujr  laquelle  s'accordent  les  médecins  de  tous  les  âges  et  de 
toutes  les  sectes ,  le  rend ,  entre  des  mains  kakilcs ,  le  plus 
précieux  peut-être  de  tous  les  mcdicamens  que  la  nature  nom 
offre  pour  combattre  nos  maladies  et  pour  calmer  la  douleur* 
Sjdenhâm  avoue  que  s^s  l'opium  il  eut  reaoncé  il  Texercice 
de  la  médecine. 

.  Cette  matière  gommo-résineuse ,  administrée  k  petite  dose, 
c^est-à-dire,  d'un  à  cinq  centigrammes,  augmente  l'action  de 
l'estomac  et  celle  du  cœur  \  le  pouls  devient  plus  fort,  plus 
plein  et  plus  fréquent,  la  chaleur  ffénérale  s'élève,  la  trauspi* 
ration  cutanée,  devient  plus  abondante,  la  face  se  colore,  la 
respiration  est  plus  active  ;  il  7  ^  sommeil  ou  excitation  des 
fonctions  du  cerveau.  Mais  à  la  suite  de  ces  différens  phéno* 
mènes,  le  ralentissement  notable  des  niouvemens  volontaires, 
la  constipation ,  la  rétention  d'urine  et  ua  état  général  de  tor- 
peur ou  d'engourdissement,  ne  tardent  pas  ^  se  manifester. 

L'opium,  à  haute  dose,  c'est-à>dii*e,  k  i^n  grain  et  au-delk, 
produit  l'anxiété ,  le  vomissement ,  uu  aisoupissement  plus  ou 
moins  voisin  du  coma,  ou  bien  le  délire;  l'intumescence  et  la 
rougeur  des  yeux  et  de  la  face,  iin  éiat  apoplectique  avec  res- 

Îâration  stenoreuse ,  diverses  anomalies  nerveuses ,  ou  bien 
'abolition  des  fonctions  des  sens,  la  paralysie  des  membres, 
des  convulsions,  et  diverses  inflammations  consécutives  de 
l'intestin  ou  des  poumons.  S'il  ne  peut  pas  être  rejeté  par  le 
vomissement,  la  mort  arrive  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  quelquefois  même  en  quelques  heures ,  et  l'on 
trouve  ordinairement ,  alors ,  des  taches  livides  ou  un  engor* 
gement  sanguin  des  poumons  dans  les  cadavres  des  sujets  qui 
ont  succombé  à  son  action.  Les  vomitifs  d'abord ,  les  boissons 
délayantes  légèrement  acidulées  ensuite,  et  des  applications 
rubéfiantes  sur  la  peau-,  sont  les  seul^  moyens  dont  l'expé- 
rience ait  constaté  l'efficacité  dans  cet  empoisonneipenl.  Les 
expériences  de  M.  Orfiia ,  sur  les  animaux  vivans,  ont  démou* 
ti-é  que  le  vinaigre ,  au  lieu  d'agir  comme  cootre^poison  de 
Popiura,  ne  ferait  qu'aggraver  lès  accidens*  qu'il  produit^ 
eu  fournissant  un  puissant  dissolvanjt  aux  parties  de  cutte 
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mbsunee  dont  la  dissolution  ne  se  serait  pas  opérée  sans  cela 
dans  nos  organes. 

Ces  diffërens  effets  de  Topinm  ont  également  lieu,  soit 
-qa'il  ait  été  directement  ingéré,  soit  qu'il  ait  été  injecté  dans 
le  rectum  on  dans  les  veines,  soit  qu*on  l'introduise  par  Tab- 
•orption.  Ils  sont  également  produits  par  l'opium  brut  et  par 
les  différens  matériaux  qu'on  en  retire.  Toutefois ,  d* après  les 
observations  de  M.  Njsten ,  l'extrait  gommeux  est,  de  tous  les 
produits  de  cette  substance  narcotique,  celui  qui  agit  avec  le 

Îdns  d'énergie  sur  l'économie  animale.  Viennent  ensilite  dans 
'ordre  de  leur  activité ,  l'extrait  résineux ,  le  sel  essentiel 
crhtallisable ,  la  morphine ,  et  l'eau  distillée  d*opium.  11  faut 
remarquer  cependant  que  la  morphine ,  h  cause  de  son  inso- 
lubilité dans  l'eau  et  dans  les  sucs  gastriques,  n'agit  qu'à  très- 
haute  dose  lorsqu'elle  est  seule.  Donnée  isolément  à  la  dose  de 
dix  et  onze  grains,  k  des  chiens,  elle  n'a  produit  aucun  effet. 
Mais  dissoute  dans  Talcool  ou  dans  le  vinaigre,  elle  a  produit 
sur  ces  animaux ,  à  la  dose  d'un  seul  grain ,  tous  les  accidens 
de  l'empoisonnement  par  l'opium  brut. 

Malgré  ces  effets  délétères  du  suc  de  pavot,  constates  en 
France',  en  Angleterre ,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Suisse, 
en  Italie ,  et  chez  presque  toutes  les  nations  civilisées ,  par  un 
grand  nombre  d'observations  faites  sur  l'homme ,  et  par  une 
multitude  d'expériences  sur  différentes  espèces  d*animaux ,  les 
Orientaux,  et  particulièrement  les  Persans  et  les  Turcs,  en 
font  un  usage  continuel  pour  s'arracher  momentanément  à 
«ette  espèce  de  nonchalance  et  d'apathie  invincibles  où  ils  sont 
plongés  par  la  triple  influence  du  despotisme,  d'une  chaleur 
excessive  et' de  l'abus  des  plaisirs  les  plus  énervans.  Au  moyen 
de  ce  suc  précieux ,  dont  l'usage  est  devenu  pour  eux  un  objet 
de  première  nécessité ,  ils  acquièrent  momentanément  une  cer- 
taine énergie  physique  et  morale ,  ils  deviennent  gais ,  belli- 
queux, ardens  aux  plaisirs  de  l'amour  ;  alors  leur  imagination 
en  délire  étale  à  leurs  jeux  les  tableaux  les  plus  voluptueux , 
les  repaît  d'idées  riantes'  et  les  plonge  pendant  la  durée  de 
l'action  de  l'opium ,  dans  une  sorte  de  ravissement  délicieux. 
Mais  ce  charme  et  cette  activité  factices  disparaissent  bientôt. 
Au  bout  de  sept  k  huit  heures ,  cet  état  d'excitation  disparaît 
et  fait  place  k  la  langueur  de  toutes  les  fonctions ,  à  un  grand 
abattement  moral,  k  une  extrême  faiblesse  musculaire^  k  la 
stupeur  et  k  une  sorte  d'engourdissement  général,  qui  les 

Sousse  k  recourir  de  nouveau  k  cette  précieuse  subsUmce, 
ont  l'habitude  neutralise  en  quelque  sorte ,  chez  eux ,  l'action 
délétère. 
•  Tous  ces  faits  ;  et  beaucoup  d'autres  analogues ,  reconnns. 


\ 
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par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ropiom',  et  parmi  les- 
quels oQ  trouve  une  foule  d'observateurs  éclairés  et  les  plus 
grands  médecins  des  temps  modernes,  indiquent  irès-évioem* 
ment  deux  ordres  de  phénomènes  dans  Taclion  de  cette  subs- 
tance :  les  uns  dépendant  de  l'excitation  primitive  qu'elle  exerce 
sur  la  plupart  des  appareils  de  la  vie  organique  et  de  relation  | 
les  autres  résultats  immédiats  de  la  diminution  de  la  sensibi- 
lité et  de  la  contractilité ,  ou  de  la  sédation  des  propriétés  vi* 
taies.  Mais  si  l'évidence  de  ces  deux  ordres  de  phénomènes  ne 
permet  pas  de  les  révoquer  en  doute,  les  sectateurs  des  diverses 
sectes  médicales  ont  différentes  manières  de  les  considérer. 
Les  uns  prétendent  que  l'opium  agit  à  la  manière  des  excitans , 
et  que  ses  effets  sédatifs  ou  narcotiques  ne  sont  que  le  résultat 
bu  la  suite  du  relâchement  et  de.l  état  de  faiblesse  dans  les- 
quels cette  excitation  primitive  entraîne  les  organes  et  le  sys- 
tème nerveux  en  particulier.  Les  autres  pensent  au  contraire 
que  ce  médicament  agit  d'abord  en  détruisant  les  propriétés 
vitales  par  une  force  sédative  qui  lui  est  propre,  et  que  tous 
les  phénomènes  qu'on  a  voulu  attribuer  k  1  excitation  résul- 
tent de  l'état  de  stupeur  dont  le  système  capillaire  a  été  frappé 
primitivement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
opinions,  toujours  est-il,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Nysten , 
que  l'opium  est  absorbé 9  qu^il  agit  sur  le  cerveau,  et  qu'il 
porte  constamment  atteinte  aux  propriétés  vitales.  M.  Orfila 

{»cnse  même ,  qu'à  forte  dos<,  il  ne  doit  être  rangé ,  ni  parmi 
es  toniques ,  ni  parmi  les  excitans ,  qu'il  exerce  un  mode  d'ac- 
tion particulier  qui  ne  saurait  être  exactement  désigné  par 
aucune  des  dénominations  actuellement  en  usage  dans  la  ma- 
tière médicale. 

'  L'heureux  privilège  dont  jouit  l'opium ,  de  calmer  la  dou- 
leur et  de  nous  aider  à  supporter  ainsi  les  maux  de  la  vie, 
le  fait  employer  dans  une  foule  de  maladies ,  où  il  n'a  cepen- 
dant pas  les  mêmes  avantages.  11  a  été  recommandé  par  divers 
auteurs  contre  les  fièvres  primitives ,  continues  et  réilaittentes. 
Cependant ,  quel  que  soit  le  caractère  inflammatoire,  bilieux, 
putride  ou  ataxique  de  ces  pyrexies,  l'opium  ne  peut,  en  gé- 
néral, y  être  d'aucune  utilité.  11  n'en  est  pas  de  même  de& 
fièvres  intermittentes.  Lorsque  ces  dernières  affections  sont 
simples,  et  par  conséquent  exemptes  de  pléthore,  d'irritation 
gastrique  et  d'inflammation  des  viscères ,  i'opîum  peut  y  être 
extrêmement  utile ,  ainsi  que  l'ont  observé  plusieurs  hommes 
célèbres,  et  entr' autres  Paracelse,  Ëtmuller,  Wédel,  Syden- 
Kam,  Liud,  Dalberg,  etc.  A  l'exemple  de  ces  observateurs, 
]è  l'ai  employé  moi-même  très-souvent  dans  des  fièvres  d'ac- 
cès de  difîerens  types,  avec  le  plus  grand  succès  ;  et  k  la  dose 
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d*an  grain,  «dminUlrë  ane  heure  on  une  demi-heure  avant 
le  frisson ,  je  Fai  vu  arr^er  sans  retour  des  affections  de  ce 
genre,  qui  avaient  rësisië  au  quinquina  et  autres  moyens. 

Comme  Topiiim  fevorisc  )a  stagnation  du  sang  dans  Les  vais* 
seaux  capiHaires,  et  qu*îl  accélère  en  générai  lu  circulalion , 
il  ne  convient  point  ordinairement  dans  les  phlegmasies.  II 
ne  Caut  donc  pas  s*en  laisser  imposer  par  les  ëloges  que 
liii  oDi  prodigués,  sous  ce  rapport,  1  illustre  Sydentiaray 
Moiton;  Wédel ,  le  grand  Boerhaave,  Freind,  Werlhoff ,  etc. 
Cependant  on  ]*a  employé  dans  certains  cas ,  avec  avantage, 
comme  diaphorétique ,  dans  les  exanthèmes,  et  surtout  dans  la 
variole,  qui  menacent  dé  délitescence.  C*est  probablement  aussi 
en  augmentant  l'action  de  la  peau,  qu*ii  est  utile  dans  les 
catarrhes  chroniques,  et  surtout  dans  les  diarrhées  et' les 
rhumes  de  poitrine,  où  on  remploie  chaque  jour  avec  un 
succès  marqué,  lorsque  T inflammation  a  disparu,  pour  sus- 
pendre les  contractions  intestinales,  d^unepart,  et  pour  dimi- 
nuer la  tottk ,  de  Tautre.  Plusieurs  auteurs  en  ont  recommandé 
Fusage  dans  la  pleurésie,  où  je  ne  le  crois  nullement  utile. 
Sjdenham ,  Van  Swiéten ,  Seunert,  Bontius,  Wepfer,  Ramaz- 
Eini  et  beaucoup  d'autres ,  ont  excessivement  vanté  ses  bons 
effets  dans  la  dysenterie.  Mais  la  nature  mieux  connue  de  cette 
affection  intestinale,  semble  annoncer  que  l'opium  ne  peut 
guère  y  être  avantageux ,  k  moins  qu'on  ne  l'associe-aux  mu- 
cilagineux,  pour  calmer  un'ténesme  insupportable,  ou  pour 
ralentir  les  contractions  trop  fréquentes  de  l'intestin ,  dans  la 
troisième  période  de  la  maladie,  aprèrque  les  signes  inflamma- 
toire^ ont  entièrement  disparu.  Les  importantes  ob$ervations  de 
Degner,  Pringle,  Young ,  Zimermann ,  ont  assez  fait  sentir, 
du  reste  f  les  dangers  d'un  semblable  médicament  dans  la 
phlegmasie  muqueuse  qui  nous  occupe. 

L'opium  n^esi  pas  plus  avantageux  dans  les  hémorragies , 
du  traitement  desquelles  il  doit  la  plupart  du  temps  être 
banni.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  névroses ,  contre  les- 
quelles il  est  le  remède  par  excellence.  SSes  longs  succès ,  dans 
les  maladies  nerveuses,  soit  locales,  soit  générales,  lui  ont  même 
dès  longtemps  mérité  le  titre  de  suprême  antispasmodique. 
Une  fouie  d  observations  prouvent  qu'il  a  été  employé  avec 
avantage  contre  les  névralgies  faciales,  ischiatiques'  et  autres» 
Il  a  souvent  fait  cesser  des  vomîssemeos  spasuiodiques  ,  des 
palpitations  du  cœur,  des  spasmes  abdominaux  et  autres  af- 
fections de  ce  genre,  qtii  avaient  résisté  à  tous  les  moyens. 
Chaque  jour  on  en  obtient  les  plus  giands  succès  dans  l'asthme 
et  la  toux  convulsive^  dans  Thypocondrie^  Thystérie  et  lés 
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névroses  de  Tappareil  gënital.  11  a  fait  cesser  des  convulsioiiff^ 
certaÎDS  tétanos,  et  quelques  ëpilepsies;  divers  auteurs  liu 
attribuent  ëg;alement  la  guérison  de  la  manie  chez  des  sujets- 
exempts  de  pléthore.  Il  parait  également  avoir  fait  disparaître , 
dan»  certains  cas,  rhyoïophobte  spontanée,  mais  il  n'a  pas 
eu  plus  d'e£6ca€ité  contre  la  rage  que  tous  les  autres  remèdes 
les  pi  us  vantés. 

L'opium  est  surtout  un  médicament  puissant  pour  calmer 
ou  pour  suspendre  la  douleur  s jmptomatique  qui  accompagne 
ces  redoutables  lésions  organiques,  dont  aucune  puissance  ne 
peut  prévenir  la  funeste  terminaison.  Ainsi  son  usage  est  ex- 
trêmement utile  et  en  quelque  sorte  indispensable,  dans  la 
pUthisie  pulmonaire ,  la  syphilis  invétérée ,  les  doisleUr  osléô* 
eopes ,  les  caries  scrofuleuses  et  le  cancer.  Enfin ,  on  se-  sert 
avec  avantage  de  l'opium ,  pour  engourdir  la  sensibilité  des 
sujets  qui  sont  soumis  h  de  graves  et  douloureuses  opérations 
chirurgicales.  Les  Turcs  y  Oiit  recours,  dit-on,  dans  le  mal- 
heur, pour  résister  aux  chagrins  et  aux  peines  d*espâ€^ 
comme  nous  pour  combattre  la  douleur  physique. 

L'habitude  ,  toutefois,  modtfie  tellement  l'action  de  ce  nar- 
cotique, qu'il  n'est  pas.  rare  de  voir  d^  personnes  parvenir 
peu  à  peu>  en  avaler  de  très-fortes  doses ,  plusieurs  giK>s,  par 
exemple,  sans  en  éprouver  aucun  effet,  tandis  que  la  très- 
petite  dose  d*un  grain  a  suffi,  dans  quelques  cas,  pour  déter- 
miner les  plus  graves  ftccidens  chez  jcel les  qui  n'y  étaient  point 
accoutumées.  Ou  a  remarqué ,  en  outre ,  que  le  même  homme^ 
chez  lequel  une  quantité  donnée  dlopium  ne  produirai t>  aucune 
action,  ou  déterminerait  des  effets  avantageux -dans  un  cas  de 
vive  douleur  ou  de  quelque  affection  spasmodique  intense  | 
pourrait  en  éprouver  des  accidfius  graves  et  même  en  recevoir 
la  mort  •  daus  l'état  sain  :  circonstance  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  quand  on  administre  cette  substance^ 

L'opium  brc^t  purifié ,  son  extrait  aqueux  pêép^  ë  froid  et 

Sar  trituration^;  son  eiLt^ait  résineux  obteni»  par  l'alcool ,  se 
onnent  depi^^is  un  jusqu'à  ci^q  c/ci^tigrammes  (environ  d'un 
quart  de  grain  à  un  grain),  pour  une  dose ,  qu^  Ton  i*épète,  do 
temps  en  teo^ps,  jusqu'à  ce.qu'ou.nbtieune  l'eSel.désii^^  La 
morphine  peut  se  donner  à  la  mêmç  dosé,  mais  en.  dissolution 
dans  Talcool  ou  le  vinaigre,  parc^a'eile  est  insoluble. dans 
l'eau  et  presque  sans  effet  à  Tétat  IHide.  Le  sel  esseoûel  d'o- 
pium cristalli^blé  peut  être  administré  à  une  )dose  double  de 
celle  de  l'extrait  aqueux  ;  etson  eau  distillée,  d'après  Mi  Nysten, 
peut  être  ingérée  à  Ja  dose  d'une  k  deux  onces.  La  plupart  de 
ces  produits  de  l'opium  peuvent  se  donner  sous  forme  pulvé- 
rulente ^  molle  ou  liquide  X  eu  lea  triturant  avec  une  cei'^atno 
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quantité  de  poudre  iiierte,  de  niîel,  oa  en  les  dissolvant  dans 
une  quantité  donnée  d^aa,  de  vin,  ou  d'alcool  convenable^- 
«aent  édulcorés.  On  Jes  admînîstie  ordinairement  par  la  boa- 
che,  quelquefoie  on  les  injecte  dans  l'intestin  rectum,  souâ 
fbnne  de  laverteat;  certaÎ9s  auteuirs  ont  même  cru  remarquer 
que  Topium  agissait  pitis  puissanHnent ,  par  cette  voie ,  que  dé 
toute  autre  manière.  Dans  quelques  cas  on  le  fait  absorber  par 
la  peau; 

Les  semences  dn  pavot ,  qui  se  trouvent  qnelquefpis ,  suî* 
Tant  Linné,  jusqu'au  nombre  de  32,ooo  dans  la  même  cap- 
sale ,  sont  dépourvues  des  propriétés  narcotiques  de  la  plante, 
«t  c*est  à  tortqu^on  a  décoré  du  titre  d^hjpnotique  les  émul- 
•iona  qu'on  en  prépare.  Elles  contiennent  une  certaine  quan- 
tité  de  mucilage  doux ,  qui  les  rend  nourrissantes ,  et  environ 
le  quart  de  leur  poids  d'huile  très- douce,  demi-transparente, 
Jaunâtre,  et  qui  ne  se  fige  point  par  le  froid.  A  raison  de  ces 
-deUK  principes,  ces  semences  sont  adoucissantes,  émcllientes, 
labi? fiantes  \  relâchantes ,  etc. }  et  soit  seules ,  soit  associées  aux 
amandes  douces,  on  en  prépare  desémulstons  très-utiles  dans 
les  maladies  eatarrhales  ae  la  poitrine,  et' très*propres  à  cal- 
VMr  riffrilatîotr  de  Pappareil  urinaire  dans  la  néphrite,  le  ca- 
tarrhe vésiéal ,  là  strangarie,  la  blennorrhagie  et  les  affecifons 
calculeuses*  Llmile  que  ces  semences  fournissent  par  exprès- 
si-on  est  rai^ement  employée  en  médecine,  quoiqu'elle  jouisse 
des  mêmes  pit>priétésque  celles  de  lin ,  de  noix  et  autres  huiles 
douces. 

Ces  soBMBces,  dont  la  volaille seitourrit,  étaient  employées^ 
par  les  ancien  ^  à  divers  usages  alitnentaires.  Bans  certaines 
parties  de  Tltalie  et  de  rAllemàgne.  et  même  ^  Strasbourg,' 
on  les  fait  entrer  dans  dies  gâteaux,  fc  l'exemple  des  Perses,  des 
anciens  Ëgypt^ens  et  des  Grec»,  qui  les  associaient,  à  ce  qu'il 
paraît,  au  miel 5  à  la  farine  et  k  plusieurs  autres  substances ^ 
daâft  de  semëlaMea  pféparati<ons  culinaires.  L'hurle  qu'elles 
fbamisseiit,  ii|aproprenién&  désignée  sous  le  nom  d'huile 
à'offélhi ,  est  Tobjel  d^un  ti-ès-gfand  commerce  dans  la  Belgi^ 
quo,  et  suitout  en  Flandre,  où  le  pavot  est  cultivé  en  grand. 
Elle  peut  êiro  employée,  avec  avantage,  k  louâtes  usages  cu" 
liuaiies  et  économiques.  Bes  commerçans  avid^  s'en  servent 
•ou vent' pont  falsifier  l'huile  d'olives,  où  on  là  reconnaît  fad- 
lemenl,  en  ce  qu  elle  ne  se  cona-eile  point  par  le  froid  comme 
cette  dernière.  Le  résidu  que  les  semences  de  pavot  fournissent 
après  ^expression  de  l'huilé,  estempJojé  pour  engraisser  ics* 
bestiauii. 

Les  capsules  dé- cette  plante,  et  l'opium  brut,  servent  k  la 
compositUm  du  sirop  de  pavot  et*  du  sirop  diacode.  'Sir  gro^ 
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de  ce  dernier  éqaîvaknt  k  un  grain  d'opium  brut  y  ou  k  seize 
gouiies  de  laudanum  liquide  de  Sydenham ,  qui  a  également 
roptum  pourjîase.  U  est  un  des  principaux  ingrëdiens  des  pi* 
Iules  de  cynbglosse  et  de  celles  de  styrax,  de  la  tbëriaque 
d'Andromaqùe,  du  niilliridale  de  Damocrate,  du  philouium 
romanum,  du diascordium  de  Fracastor ,  de  la  poudre  anodine 
de  Dover,  et  d'une  foule  de  teintures ,  d'essences ,  de  baumes , 
de  poudres,  d'ëlectuaires,  d'emplâtres  et  autres  productions 
monstrueuses  de  la  pliai  macie  galcnique,  dont  les  progrès  des 
jciences  médicales  ont  fait  enfin  justice. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a65. 
(  La  plante  €*t  rédmtc  a  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

s 

I.  Pistil  et  étaïuiuef. 
s.  Ëiaoïioe  grandie. 

3.  tarait. 

4.  Le  métee  »  coopé  horixoQulement. 

5.  Graine  grossie. 

6.  La  même,  coupée  dans  «a  longqear,   poar  faire  voir  la  situation  de 

r«:ml)ryoa. 
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CCLXVI. 


PÉCHER. 


Grec Tiff  rt»6  fiSx«t,  *p9Jmluia,  Dîoieoricle, 

ÎPBRsiCA  MOLLI  CARMB  ET  vuLGAïas;  Baohin ,  lhi/m(f 
lib.  1 1 ,  90t:t.  6.  Toornefort ,  clai .  9 1 ,  i^ecî.  7 .  gen.  3. 
AMYOOALVs  FS&8XCA  )  fniinrutn  serratitfis  nmnihus  acutlit 
floribus  sesêilibus  soUtariit»  Linn^,  icnsandrie  mono» 
grnie  Justieu,  clat.  i4>  ord.  iQ^famiUm  d$i  ntacées. 
Français ....  p£chb&. 
Itaiien fssco  ;  pirsico.  ' 

Espagnol.  .  .  .       MBLOCOTON . 

Portugais»*,  pbcboubiro. 

jiilemand,  . .  ppirschbnbavk. 

Anglais PBACB  trbb. 

Hoïiandais.. .  Pbrsieboox. 

Danois pbrsikkstrab. 

Suéiiois PBRSIKBTRABD. 

Polonais ....     broskwinia  drziwo. 

Russe j     PSasiROWOB  oiRBWO. 

Arabe yBRslK* 

Turc. KÔDAKtNA. 

Chinois TAo^Ko-aiir. 

Japorunè prro  mo jcv. 


Le  pécher  Y  si  ÎDtëressant  par  ses  fruits,  ne  l*est  pas  moins 
par  la  beauté  de  ses  fleurs,  surtout  daus  cette  b'll«^  variiitë  k 
fleurs  doubles,  dont  la  couleur  d'un  rose  plus  vif,  brille  si 
agréablement  dans  nos  parterres^  au  retour  de  chaque  piin« 
temps.  Cet  arbre ,  originalité  de  la  Perse ,  comme  l'indique  son 
nom,  était  connu  et  cultivé  par  les  anciens,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  variétés. 

Le  pécher  a  été  placé,  par  Linné,  dans  le  même  genre  que 
l'amandier,  dont  le  caractère  naturel  consiste  paiti  eu  lièrement 
dans  le  noyau  du  fruit  sillonné  et  crevassé  à  sa  surface  exté- 
rieure. Le  calice  est  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  à  cinq  pétales f 
lesétamines  nombreuses;  un  seul  stjle,  un  drupe  ovale  ou 
arrondi,  renfermant  un  noyau  Ugueux,  crevassé  ou'réticuM 
à  sa  superficie.  ^ 

Le  pécher  est  un  arbre  d'une  grandeur  médiocre ,  très-va- 
riable dans  son  port,  distingué  de  Tamandier  par  ses  fruits  et 
par  ses  fleurs  solitaires  non  géminées.  Son  bois  est  dur ,  revêtu 
d'une  écorce  blanchâtre  et  cendrée,  verte  sur  les  rameaux  ou 
un  peu  roueeâtre.  .      .         .    - 

Les  feuilles  sont  simples ,  alternes ,  médiocrement  pétiolées , 
vertes  y  glabres,  oblongues ,  la^acéolées.,  ^tt^9  finement  den^ 
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tëes  en  leurs  bords,  accompagnées  de  deux  stipules  linéaires , 
caduques. 

Ses  âeurs  paraissent  avant  les  Tcuilles  y  dès  les  premiers  jours 
du  printemps  :  elles  sont  scssiles,  solitaires,  d^un  rose  tendre. 
11  leur  succède  des  fruits  charnus^  succulens,  d^un  goût  très- 
agréable  ,•  renfermant  un  noyau  très-dur,  ligneiii,  crevassé 
irrégulièrement  à  sa  surface. 

Dans  les  pêcbers  à  fleurs  doubles ,  les  corolles  onl  une  coa* 
leur  beaucoup  plus  éclatante  et  plus  foncée;  elles  durent  plus 
l'ôhgtertips,*'maîs  e)]c  ne  donnent  point  de  fruits.  On  ne  les 
cultive  que  pour  Tagrémcnt.  On  sait  que  les  pêchers  fournis* 
sent  un  très-grand  nombre  de  variétés  distinguées  par  le  carac* 
tère  de  leurs  fruits.  On  les  trouve  mentionnées  dans  tous  les 
cTuvrages  d*agricultui'e.  (P,) 

L'odeur  faible  et  agréable  quVxhalent  les  fleurs  du  pêcher, 
lorsqu'elles  sont  fraîches ,  ne  se  retrouve  point  dans  les  lULuilles 
de  cet  arbre.  Mais  les  unes  ,ct  les  autres  offient  une  saveur 
extrêmement  anière ,  analogue  k  celle  des  feuilles  de  laurier- 
cerise.  Cette  amertume ,  qui  a  quelque  chose  d'aromatique , 
est  due  à  Tacide  prussique  qu'elles  renferment:  {>riocipe  extrê- 
mement actif,  qui  est  la  source  de  toutes  le«rs  propriétés,  9oit 
vénéneuses,  soit  médicales.  Elles  exercent  en  effet,  sur  féco- 
nomie  animale  ,  une  action  très-remarquable ,  qui  se  manifeste 
par  le  vomissement  ou  une  violente  purgation,  lorsqu'on  les 
fngère  en  petite  quantité  $  h  plus  forte  dose  elles  détruisent 
Pirritabilité  des  oi^anes ,  et  occasionent  proroptement  la  mort, 
sans  laisser  aucune  trace  d^inffiammation.  C^est  probablement, 
au  moins  eu  partie,  en  vertu  de  leur  action  énergique  sur  le 
èanal  intestinal ,  qu'elles  agissent  avec  efficacité  contre  les  vers 
intestinaux  dont  elles  déterminent  très-bien  Texpulsion  ,  ainsi 

Sue  l'ont  constaté  MM.  Coste  etWillemet  ,par  un  grand  nombre 
^expénences.  Toutefois  elles  ont  plus  pariiciuièrement  été 
recommandées,  sous  ce  rapport,  chez  les  eufans. 

Les  amandes  que  renfernieirt  les  noyaux  des  pêches ,  sont 
niodoree ,  et  présentent ,  quoiqu'à  un  plus  faible  de^re ,  la  même 
amertume  que  les  feaitles.  L'acide  jprussique,  auquel  elles 
sont  redeva'bles  de  leur  saveur,  s'y  trouve  uni  &  une  certaine 
^quantité  de  matière  amilacéc,  nutritive,  et  à  beaucoup  d^huile 
douce,  qui  leur  donnent,  jusqu'à  un  certîin  point,  les  pro- 

Erîétés  lubrifiantes  et  adoucissantes  de  la  plupart  des  amandes 
uileuses,  et  les  rendent  propres  li  faire  des  emulsions.  Toute- 
fois rm  les  emploie  rarement  seules,  sous  ce  rapport,  "h  cause 
des  qualités  vénéneuses  que  leur  imprime  l'acide  prussique. 
On  se  borne  à  les  associer  en  petite  proportion  aux  autres  se- 
Méncês  ëmuliiVÀ,  dans  diverses 'préparations  adoucissantes , 
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dont  elles  favorisent  la  digestion.  Seules ,  41  estbren  proiâble 
qu^elies  agiraient  à  la  manière  des  feuilles,  cMiime  drastiquîes 
et  anthelmentiques;  il  en  faudrait  peut  ■'être  seuletnoQl  une 
dose  un  peu  plus  forte  ^  mais  elles  ne  «ont  point  en  usage  dans 
cette  vue. 

Les  fruits  du  péclaer,  quelles  que  soient  les  nombreuses 
yariiités  qu'elles  présentent  sous  les  rappoits  di|  voluqfie,  de 
|a  couleur,  du  velouté  ou  delà  nudité  de  leur  surface,  de  leur 
consistance ,  de  leur  -saveur ,  etc. ,  sout  iein|i4*quabl('s,  en  gé-. 
ncral ,  par  une  odeur  suave .  et  par  une  saveur  délicieuse,  ^^i 
est  à  la  fois  fraîche ,  sucrée ,  acidulée  et  comme  vineuse.  La 
pulpe  succulente  dont  les  pèches  se  composent,  les  rend  ex- 
trêmement nouixissantes^  et  en  iait  une  des  productions  les 
plus  agréa1>Ies  et  les  plus  salutaires  des  zones  tempérées.  A 
leur  qualité  éminemment  alimentaire,  elles  joignent  des  pro- 
priété$  rafcaicbissantes,  adoucissantes , relâchantes  et  laxatives. 
Sous  ces  différons  rapports,  elles  conviennent  parfaitement, 

Ecndant  les  chaleurs  de  Fêté,  aux  tempéramens  sanguins  et 
ilieux,  aux  jeunes  g^ns  et  aux  adultes,  soit  dans  i'etat  de 
santé,  soit  dans  les  différentes  maladies  acçopipagi^ées  de^cha- 
leur,  de  sécheresse  et  d'irritation.  On  pourrait,  ainsi  que  des 
autres  fruits  horaires,  en  tirer  un  grand  parti  comme  aliment 
jmédicamenteuy  dan&le  traitement  du scoi-biit,  clans  la  diattitpse 
herpétique  et  autres  affections  chronique^  qipalogues.  Toutefois 
leur  usaoe,  trop  abondant  ou  trop  longtemps  continué,  pro- 
duit quelquefois  des  iiatuosités,  affaiblit  Taction  de  Testomac 
et  occasionne  la  diarrhée:  les  sujets  faibles  et  les  personnes 
sédentaires ,  à  qui  cela  arrive  plus  particulièrement ,  éviteroi^ 
ces  inconvénîens,  en  associant  h  ces  fruits  du  sucre,  des  aro- 
mates ,  ou  du  vin  généreux. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  du  pécher  se  donnent  vertes,  à  la 
dose  de  seize  grammes  (demi-once) ,  et  sèches,  a  celle  de  quatre 
ou  huit  grammes  (un  ou  deux  gros),  en  infusion  ou  en  décoc- 
tion dans  deux  hectogrammes  et  demi  (demi -livre)  d'eau.  Ou  fait 
avec  cette  infusion ,  et  une  suffisante  quantité  de  sucre,  un 
sirop  de  pécher  très- fréquemment  administré  aux    enÉààs , 
comme  purgatif  et  vermiiuge,  à  la  dose  de  quatre  k  trente-^»' 
deux  grammes  (un  gros  à  une  once).  Leur  extrait  aqueux, 
incorporé  avec  une  certaine  quantité  de  poudi^e ,  se  donne  sous 
forme  pilulaire,  depuis  quatre  jusqu'à  vingt-cinq  décigrammcs 
(environ  un  a  deux  scrupules).  Quelques  personnes  se  servent 
de  l'infusion  légère  des  feuilles  de  pécher,  en  guise  de  thé; 
mais  cette  infusion  est  trop  amère  pour  pouvoir  remplacer 
avec  avantage  cette  agréable  boisson. 
Les  feuilles  y  les  fleurs  et  le»  amandes  du  pécher ,  sont  quel- 
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f|uefmf  emplojëes  comme  condiment  dans  nos  cnisines,  pour 
relever  ie  goût  du  laît ,  des  crèmes ,  des  pâtes ,  des  marinades 
et  autres  alîmens  fades  et  mnctlagineux.  Les  pèches  bien  mûres 
font  partout  les  délices  de  nos  tables  et  T  ornement  de  nos  des- 
serts. La  coction  les  prive  de  leur  arôme  et  de  leur  saveur  dé- 
licieuse, maison  y  supiée  alors,  jusqu'à  nn  certain  point,  par 
le  mélange  du  sucre  et  des  aromati^s ,  au  moyen  desquels  les 
cuisiniers  et  les  confiseurs  en  préparent  des  marmelades ,  des 
compotes,  des  gelées,  des  pâtes  et  autres  confitures  d'excel- 
ient  goûu 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  266. 
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a.  Coupe  loiigitadiaaled*an  finit* 

.•  Ohê.  L Vatre  do  péeher  offre,  eomme  tooi  aux  de  la  fionlle  des  rotiKôei 
qui  ont  an  drope  pour  Crail ,  dena  9fvllm,  doni  fan  «Torte  presque  toajoatB. 
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CCLXVII. 


PEaSICAIRE. 


j     lib.  3  ,  «cet.  T.  Tniirneforly  cUs.  i5,  tcct.  .3,  geo.  10. 

Latin ••  •  .  • . .  /  POLTOOHDM  HfDmopiPBR  j  floribus  hexantuit  semidi-^ 

gjmis^Jhiiis  lanceoiatU ^  ttipuiis  êubmulieis,  Linné, 
oetahdrie  irigfttie.  Jbmîcui  eus.  6,  ord.  SfJéUÊÊilU  dm 
P^dygQnées. 

FranqaU  ....     pxluiCAi  as  \  POITB.X  s'xAV  \  cv&A«s. 

Italien p^pb  aqvatico. 

Espagnol, . . .     >imibicta  db  aova. 

Portugais .  • .     pimbxta  dx  aoua. 

jitiemand,  . .     wassxbppbppbr. 

Anglais,  , , .     watbb-pxpbr. 

UoUandais, , .     watbrpbpbr. 

Danois VAiropBBitR. 

Suédois,  A  .  .  '    BtTTBRBLAO. 

Pohnw,.. . .     piBrB.s  woonT  $  mnasT  siaj^t. 

Busse, POTSCHBfiBAJ A  TRAK^. 

Hongrois, . . .     Txci  bors. 

\ 

Parmi  les  plantes  qui  naissent  sur  le  bord  des  ruisseaux , 
dans  les  fosses  humides ,  on  distingue  plusieurs  espèces  de  per« 
jîcaire,  particulièrement  celle  à  laquelle  sa  saveur  acre  et  brû- 
lante a  Miit  donner  le  nom  vulgaire  de  poivre  d*eau.  Elle  ap- 
partient au  genre  poijrgonum  de  l^innë ,  caractérisé  par  uu 
calice  colore,  à  quatre,  cinq  ou  six  découpures,  persistant 
autour  du  fruit;  point  de  corolle;  les  élamines  au  nombre  de 
cinq  k  neuf;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  deux  ou  trois 
style».  Le  fruit  consiste  en  une  seule  semence  nue,  triangu- 
laire ,  enveloppée  par  le  calice. 

L'espèce,  dont  il  est  ici  question,  a  des  racines  fibreuses; 
une  tige  glabre ,  cvlindriqu)? ,  articulée ,  souvent  rougeàtre  f 
un  peu  rameuse ,  droite  qu  un  peu  flexueuse^ 

Les  feuilles  sont  simples,  glabres,  alternes,  médiocrement 
pétiolées,  lancéolées,  aiguës ,  entières ,  point  tachetées,  accom- 
pagnées de  stipules  courtes,  tronquées,  très  rarement  ciliées. 

Les  fleurs  sent  disposées  en  épis  lâches  et  grêles ,  aiillaires, 
^impies  ou  à  peine  rameux ,  garnis  de  bractées  en  écailles. 

Les  calices  sont  blanchâlies  ou  colorés  en  ro^uge,  à  quatre 
lobes.  Ils  renferment  six  étamines,  un  style  à. demi* bifide;  les 
.  semences  un  peu  comprimées,  médiocrement  triangulaii-es. 

Cette  espèce^  se  rapproche  beaucoup  du  poijrgonum  persi- 
cofia*  Elle  s^en  distingue  par.  ses  épis  plus  grêles ,  par.  ses 
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stipules  très-rarement  ciliées,  par  ses  feuilles  non  maculées, 
par  leur  saveur  brûlanle.  (P.) 

Dépourvue  d'odeur*,  cette  plante  est  douée  d*une  saveur 
acre  et  piquaule,  k  laquelle  elle  est  redevable  du  nom  de 
poivre  d'eau ,  qu'on  lui  donne  vulgairement.  On  ne  s'est  point 
occupe  de  son  ailalyse  chimique;  maison  sait  qu\elleperd  une 
grande  partie  de  son  àcreté  par  la  dessiccation.  Beigius  a  remar- 
qué, en  outre,  que  sou  iutusion  aqueuse,  dont  la  'faveur  est 
purement  herbaciie,  uoii'oit  parie  sulfate  de  fer  :  ce  qui  est  un 
indice  de  la  présence  d'un  principe  aftringent. 

Ainsi  que  l'anuonccnC  ses  qualités  physiques ,  la  persicaire 
exerce  une  irritation  manifeste  sur  récouomle  animale.  Appli- 
quée fraîche  et  coniuse  sur  la  .peau,  elle  y  déteumine  de  la 
rougeur,  de  la  chaleur,  et  pourrait  ainsi  être  employée  comme 
rubéfiante  «  lorsqu'on  manque  de  moutarde  et  autres  substance) 
analogues.  Mise  en  contact  avec  des  parties  dénudées,  elle  les 
irrite  ,  et,  sous  ce  rapport ,  elle  est  très -prapr«  h  déteisger  les 
ulcères  atoniques ,  et.  à  réprimer  les  végétations  blafardes  de 
leur  surface.  Aussi  a-t-clle*éié  recommandée  et  très -employée 
jadis  contre  les  solutions  de  continuité  che^ l'homme  et  les^ni- 
maux.  Les  vétérinaires  s'en  servent  même  encore  quelquefois 
pour  réprimer  les  chairs  fongueuses  des  ulcères  des  chevaux. 
C'est  à  raison  de  celte  propriété  détersive,  qu'elle  a  été  rccom- 
mnndce  par  Tournefort,  contre  la  gangrène  où  elle  peut  ctrc 
utile,  jusqu'h  un  certain  point,  pour  favoriser  la  séparation  et 
la  chute  des  escarres.  On  a  vanté  également  les  applications  de 
SCS  feuilles  cuites  dans  l'eau,  sur  les  parties  œdématiée^  et  sur  les 
engorgemens  séreux,  poUr  en  favoriser  la  résolution;  au  récit  de 
Linné,  les  Noi-végiens  s'en  servent  de  cette  manière  contre 
l'odontalgîc.  On  voit  même,  dans  Munay ,  que  sa  décoction 
aqueuse  a  clé  administrée  ea  gargarisme  et  en  injection,  coiiire 
les  douleurs  de  dents,  contre  Ibs  aphtes,  l'angine,  les  ulcéra- 
tions du  pharynx  et  des  fosses  nasales.  Toutefois,  s'iccttcpinntc 
ficre  et  elccitante  peut  avoir  été  quelquefois  ettiployée  avec 
succès,  comme  top  que,  dans  ers  différenles affections  ;  ses  avan- 
tages ne  sont  pas  constatés  par  des  faits  assez  préc'îs  ni  assez 
nombreux  pour  qu'on  puisse  les  aflmcllrc  sans  restriction.  Il 
faut  méîne  convenir,  avec  le  judicieux  Spielmaun  ,*  qu'ils  ont 
besoin  d'être  confirmes  par  de  nouvelle»  expériences. 

La  persicaire,  adrahustrée  imériëurcment ,  a  étc*regahlée, 
en  outre,  comme  diurétique  et  lilhontriplique.  Si,  à  l'exemple 
de  la  plupart  des  substances  léjgèrement  astringcmcs  ,  étendues 
d'une  grande  quantité  d'eau ,  elle  est  siiscoplible  de  provoijuer 
la  sécrétion  de  f  iiritie,  ce' ne  peut  (h.re<ju'en' excitant  les  reins. 
'Or;  cette  exmtatioa,  Uès-prôpïteï  opérer  1* effet  diurétique, 
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lorsque  les  reins  sont  dans  un  ëtat  d^atonie ,  produirait  ëvî- 
demment  un  effet  contraire  dans  les  cas  où  ces  organes  sont 
eu  proie  k  Pioflamniation,  h  une  excitation  quelconque  ou 
dans  un  état  de  surexcitation.  Â  Tffgard  de -'la  faculté  de  dis- 
soudre les  calculs  urînaires,  qui  lui  a  été  bénévolenicnt  ac- 
cordée, rien  ne  prouve  qu*elle  existe;  toutporte  même  h  croire 
qu'elle  est  entièrement  il^isoire.  Comme  diurétique,  on  pour- 
rait tout  au  plus  lui  accorder  la  propriété  de  prévenir  leur 
formation  en  augmentant  la  quantité  de  Turine,  si  Teau  de 
rivière,  suivant  la  judicieuse  remarque  d'Hartlej,  nVtait  le 
plus  puissant  prophylactique  des  afl'ecticns  calculeuses. 

On  trouve  dans  Pejrrilhe,  que,  donnée  en  poudre  aux  mou- 
tons k  la  dose  d'un  gros  dans  du  miel ,  elle  détruit  une  espèce 
de  ver  auquel  ces  animaux  sont  exposés,  et  qui  leur  est  souvent 
funeste. 

La  persicaire  a  été  administrée  en  substance  et  en  extrait,  k 
la  dose  d'un  h  deux  grammes  (environ  demi  scrupule  à  demi- 
gros);  eu  décoction,  on  pourrait  Tadininistrer  à  dose  double. 

Cette  plante  pourrait  servir  d'assaisonnement.  £lle  fait 
partie  de  plusieurs  préparations  cosmétiques.  Suivant  Pey- 
rilbe,  elle  teint  la  laine  en  jaune. 

• 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  267. 
(  La  plante  est  représentée  de  grandeurnaU*reUe) 

I .  Flenr  entière  accompagnée  de  sa  bractée ,  grossie. 
'    a.  CoroUe  ouverte,  pour  faire  voir  rinsertioo  des  cinq  étamiiies. 

3.  Pistil. 

4.  Graine  de  grandeur  Datorelie. 

5.  La  même  grossie. 
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CCLXVIII. 


PERSIL 


I 


Ctec •  • .     IlfTf  •«'•Aif«r.  Diotcoridc. 

ÎArXUX  BORTsAsBy  PXTROtlLIHUX  TIllgÀjBAIlbînyniTAÇ, 
lib.  4  f  seci.  4* 
AFXUM  Ho&TSNSE,  seo  PETR08SLXKVK  volg6  jToarneforty 
clas.  7 ,  Mct.  1 ,  gen.  3. 
ApxiTK  TiLTtLOBMi,iKVu  ;  foUoHs  conUnU  Unoanhus^  in* 
volucMi  mi^utis*  Linné,  pentandrie  4%^iue.  Jussidii 
claf.  19,  ord.  %fJamÀÈU  des  ombellijènt. 

Français psrsxl. 

Italien. ......  pstrosslino. 

Espagnol. . .  # .  perkiil. 

Portugais. . . .  aipo  ;  APio. 

AUemarsi. .  -  •  p^tbbbilib. 

Anglais pailslb  Y. 

Hollandais . .  •  petbbsblib. 

Danois pbte&sillb. 

Suédois •  f  BTERSILlAr       . 

Polonais.,  .  .  .  PIBTBUiEZJL. 

Russe  .  • PBTB.UtCHKA. 

CalmOUC TALANTAONAI. 

Arménien.  •.•     kiachvb. 


Le  persil,  cultive  dans  tous  les  jardins  potagers,  connu  de- 
puis très-^longtemps-,  se  rencontre  en  Provence ,  dans  son  état 
sauvage,  aux  lieux  couverU  et  ombragés,  dans  i'iie  de  Sar^ 
daigne ,  et  probablement  dHpi  eelleç  de  la  Grèce.  Il  était  en 
grande  réputation  chez  les  Grecs  et  les  Romains;  ces  derniers 
lui  donnaient  le  nom  d^apiarm  On  en  tressait  detf  couronnes 
pour  les  vainqueurs,  dans  les  jeux  isthmiques.  Ses  fleuis^ont 
disposées  en  une  ombelle  pourvue  d'un  involucre  k  une  ou 
quatre  folioles,  qui  manque  quelquefois  à  Fombelle  universelle. 
Le  calice  est  entier  ;  la  corolle  eomposée  de  cinq  pétales  égaux  ^ 
arrondis,  courbés  k  leur  sommet^ 'cinq  étamiues;  deux  styles 
courts,  réfléchis.  Le  fruit  est  ovale  ou  globuleux,  compose  de 
deux  semences^  convexes  en  dehors ,  marquées ,  sur  leur  dos  ^ 
de  cinq-  petites  nervures  saillantes. 

La  racine  du  persil  est  grosse,  blanchâtre,  fibreuse:  lés 
tiges  sont  glabres,  rameuses,  striées,  cannelées,  longues  de 
deux  ou  trois  pieds.        * 

Les  feuilles  sont  pétiolées,  deux  fois  ailées,  glabres,  d*un 
beau  vert  ^  composées  de  folioles  incisées  k  leurs  bords ,  ovales 
ou  cunéiformes;  les  feuilles  supérieures <,  bien  moins  compo« 
sées ,  quelquefois  simples ,  ont  leurs  foiioles  linéaires. 

70*.  Livraison»  a. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  t6ê. 


(  La  plante  est  reprétentée  ie  grandeur  mUuretle  } 


I.  Rftcîne. 

9.  Fleur  entière  p'otsîe. 

3.  Fruit  eoiier  de  grandenr  ntturelle. 

4-  Le  nféoie  groui. 

5.  Un  autre  coupé  horiiontaleiiien(^ 

6.  Partie  d'îlot  CeoUUf  radicalt» 
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CCLXIX. 


PERVENCHE. 


Gnc, %iJtfULnt  jAf  f«fi<l«f .  Dîoêcorîde. 

CLBMATM  DAPHNOlOBt  XfNOK  }  BiIiImiI,  niTA^i   IÎIk    8, 

•cet.  a. 
psRViiicA  TVLOA&is  AVftviTZf  oU^î  Tcuiniefori,  claf.  3» 

Lalin /     ««cl.  i,g«.6. 

▼lue A  vivor;  etnuibuM  procumbentihua  ^  foIUs  laneeo^ 

iatOrOt^atUfJhhbui  neduncuiadt.  LAoné ,  PêmUindria^ 

moaogyme»  Jumîcu,  cIm.  8,  ord.  i4  tfiumUe  du  apo^ 

einées. 

Fnmçait pbrvehCHIi  ;  tiolbttb  dss  sorcibrs. 

Italien tbrvibca  j  cehtocchio. 

Espagnol, . . .     pertibca;  ribrba  dovcblla. 

PnrUigaiâ.  • . ,     pbrvibca. 

Allemand,» .  •     rlbimes  sibborubm;  JunorBRVKROBE. 

Anglais SMALL  pbriwinklb. 

Hollandais, . .     vinkoordb;  maaoobpAlx. 
Danois siborobn. 

PolotuUê.  .  .  .       BARWIKBK. 


Cette  jplie  plante  se  montre  dans  les  beaux  jours  du  Ru>îi< 
de  mai,  parëe:de  ses  fleurs  d'un  bleu  pur  et  céleste,  relevées 

5ar  le  lustre  vernissé  des  feuilles ,  en  contraste  avec  la  verdure 
es  gazons  sur  lesquels  se»  tiges  souples  et  flexibles  se  promè- . 
nent  en  rampant  le  long  des  haies  et  parmi-  les  lisières  des 
bois.  Au  rapport  de  J.  Bauhin,  dans  certaines  contrées  de 
rÉtrurie,  on  en  couronnait  la  tête  des  jeunes  filles,  en  les' 
conduisant  au  lieu  de  leur  sépulture  :  on  en  formait  des  guir- 
landes suspendues  aux  portes  des  maisons  et  des  villes ,  lorsque 
dans  les  cérémonies  publiques  i  il  s* agissait  de  la  réception  de. 
quelque  personnage  impoitant. 

La  pervenche  appartient  à.U  famille  des  apocinées  :  elle 
se  distingue  par  ses  semences  non  couronnées  de  poils.  Son 
calice  est  à  cinq  divisions  ;  sa  corolle  tubulée,  en  soucoupe  ; 
le  tube  dilaté  au.  sommet;  le  limbe  paitagé  en  cinq  lobes 
tronqués  obliquement;  Torifice  muni  d*un  rebord  saillant: 
cinq  étamines ;  les  filamens  élargis,  vers  leur  sommet,  en 
écailles  membraneuses;  les  anthères  rapprochées,  non  sail- 
lantes :  un  style;  le  stigmate  composé  de  deux  parties,  une 
supérieure  en  tête ,  une  inférieure  en  écusson ,  deux  capsules 
alongées ,  folliculaires  ;  les  semences  nues. 

La  petite  pervenche  a. des  tiges  grêles,  ligneuses,  rem- 
pantes,  très-glabres,  garnies  de  feuilles  très-médiocrem«nt 
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petiolëes,  opposées,  veilcs,  coriaces,  ovales-oblongues ,  un 
peu  lancéolées,  glabres,  luisantes,  très-entières. 

Les  fieoi's  sont  solitaires,  axiilaîres  ,  portées  sur  des  pédon- 
cules plus  longs  que  les  feuilles  :  les  divisions  du  calice 
glabres,  un  peu  subulées ,  un  peu  plus  courtes  que  le  tube  de 
la  corolle.  Celle-ci  est  bleue,  qiibèIqii<efott  bUocheya-JU-ement 
4l*uQ  rouge  obscur. 

Dans  la  gtaude  pervenche,  les  tiges  sont  redressées ,  un  peu 
pileuses;  les  feuilles  ainsi  que  les  calices  ciliés;  toutes  les  par- 
ties de  la  plante  beaucoup  plus  grandes  :  elle  croît  dans  les 
bois  de&  provinces  méridiouales  de  la  France. 

On  cultive,  dans  les  jardins,  la  pervenche  de  Madagascar, 
remarquable  par  ses  belles  et  grandes  fleurs  d'un  rose  tendre ^ 
quelquefois  blanches  ou  panachées.  (P.) 

Cette  pervenche  est  compléieiaeiil  inodore;  sa  saveur,  qui 
devient  astringente  après  la  dessiccation^  est  simplement  amère 
dans  Tétat  frais.  Quoiqu*on  ne  se  soit  pas  occupé  de  son  ana- 
lyse chimique,  on  a  remarqué  que  son  principe  amer  est  dis- 
soluble  dans  l'eau;  de  sorte  que  l'infusion  aqueuse  de  cette 
plante  est  douée  d'une  grande  amertuflEie  et  précipite  en  noir 
par  le  contact  du  sulfate  de  fer.  Toutefois ,  si  ces  propriétés 
physiques  peuvent  lui  faire  supposer,  avec  raison,  les  vertus 
toniques  et  astringentes  qu'on  s'aceorde  h  lui  reconhaîli^, 
elles  ne  justifient  point  les  éloges  pom^peiix  qu'on  lui  a  donnes 
sur  les  briiians  succès  qui  lui  sont  libëralemeiit  attribués  contre 
les  hémorragies. . 

Divers. auteurs,  en  effet,  ont  préconisé  sob  efficacité  daus 
ces  afiec&ions.  liCs  uns  om  vanté  1  introduction  de  ses  feuiUes, 
roulées  ou  pulvérisées ,  dans  les  fosses  nasales ,  pour  arrêter  le 
saignement  de  nez.  D'autres  oat  attribué  la  même  propriété  à  sa 
décoction ,  prise  par  la  bouche ,  et  l'ont  signalée  comme  un  ex- 
cellent moyen  pour  réprimer  les  crachemcns  de  sang,  le  flux 
excessif  des  hémorroïdes  et  Técoul^inent  trop  abondant  des 
menstrues.  Cependant ,  si  l'on  remarque  que  presque  tontes 
les  hémormgies  s'arrêtent  au  bout  d'un  certain  temps ,  par  les 
seules  forces  de  la  nature,  lorsqu'<m  ne  tourmente  pas  les  ma- 
lades par  des  médications  intempestives  et  souvent  funestes , 
il  est  permis  de  croire,  qu'en  raisonnant  à  la  manière  du  vul- 
gaire, sur  le«  apparences ,  et  suivant  le  faux  principe,  post 
hqe ,  ergo  propter  hoc ,  on  aura  mal  à  propos  attribué  à  cette 
plante  la  suppression  de  certains  écoulemcns  sanguins,  qui  a 
été  le  simple  résultat  delà  marche  de  la  maladie,  sur  laquelle  la 
pervenche  n'aura  heureusement  exercé  aucune  influence.  Du 
reste,  si  Ton  parvient  quelque  jour,  comme  il  faut  Tespérer , 
à  reconnaître  enfin  que  las  hémorragies  sont  le .  résultat,  de 
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rirrî talion  des  organes,  et  qu'elles  ne  différent  des  plikgma- 
sies  qae  par  le  degré  de  cette  irritation  ;  il  faudra  bieti  pros- 
crire les  toniques,  les  stimulans,  les  amers,  et  jpar  conséquent 
la  pervenche  de  leur  traitement ,  comme  on  Fa  fait  de  celui 
des  inflammations. 

Cette  plante  pourrait  être  beaucoup  plus  utile  dans  les  écou- 
lemens  blancs  chroniques ,  tels  que  la  blennorrhagie  et  la  leu- 
corrhée exemptes  de  douleur ,  contre  lesquels  elle  a  été  recom- 
mandée. A  Texemple  de  quelques  auteurs ,  on  pourrait  aussi 
s'en  sei*vir  sous  forme  de  gargarisme ,  dans  les  engorgemens 
pâteux  et  atoniques  de  I9.  bouche  et  du  pharynx.  Mais  si  elle 
a  pu  être  utile  quelquefois  dans  laphthisie  pulmonaire,  qui 
réclame  en  général  des  moyens  adoucissans  et  mucilagiueux , 
ce  n'a  pu  étie,  bien  certainement,  que  dans  les  cas  où  il  est 
nécessaire  d'associer  les  amers  ii  ces  substances ,  pour  en  faci- 
liter la  digestion ,.  et  les  empêcher  de  fatiguer  1  estomac  par 
leur  trop  long  séjour  dans  ce  viscère. 

Les  feuilles  de  cette  plante  amère  et  légèrement  astringente , 
n'ont  guère  été  employées  qu'en  infusion  théiforme.  Elles 
font  partie  des  vulnéraires  suisses  que  les  charlatai\s  ambulans 
vendent  an  peuple ,  sous  le  nom  de  falUrank ,  comme  un 
spécifique  contre  toutes  les  maladies. 

Ces  feuilles,  au  rapport  de  M.  DecandoUe,  ont  été  em- 
ployées à  tanner  les  cuirs* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  269. 
{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

I.  Corolle  vue  de  face. 

a.  Tube  d^ane  corolle  feadae  ,  poar  faire  Toîr  U  sitaadoa  des  cinq 
^camines. 

3.  Etamines  grossies. 

4.  Calice  et  ovaire. 

5.  Pistil. 

6.  Frait  comiKMe  de  deoz  foUi«il«s. 

7.  Graine. 


,        ;     »..*..•« 


.•:  ' 


riitrPHEn. 


CCLXX. 


M:1  .'LILR. 


-    -•  •  .  HUFl'O  îtSRO. 

"     .      .;'!....  AZ.AJCa    3f*;r, .;.-., 

•  * Bt.  \<,l*    i-'J^PLA»   Tr  '.}.. 

••     '  ■'       v  1.  '  «      •*  •     ',,   T  -.;•':  r  r;  *î  i . 

■■..  .  •  Y'  1  OLA  CÏAîi«.J«  K  ,  uiiK  i. 

•  .*tf    ...      ,  .  ÛSSv  ?.v  ". 

••-'^'tV.'î     ....  TOhÛ>  . 

«  V*  »  c Arv^cttA. 


I 


'  t 


.1 


t.e  p:i.plim' noir ,  aiî..ej«t(i)g^iiô  Jt  •  £'i'. 

<fUi    .';ji   ci:Ji.j.:  .t   un  1*^-*^    ii;;liiu.Ui'    p;.;  \».'    ;. vK    .i'-   . 
arLi'^s.  Piiui?  r:uLi'i  ii'^';.  i   .'•    .  -il    ctJÎL  cui:  ■      f-;       :j  f 

hiar. '  ,   h  servir  (i*d.ppui  à  ':\  vii^ïi'*,   et  <i.?f*  <<  »•  .'u^o   .-:♦••  •  *  »u- 
pl <;•/.-  ;•  f»..>re  dts  bouciiers. 

cai-aUère  e&Neuli:.!  \i\x  p('U[.iicr  cor:;  bt  \r)s  J,t*  U*,ui«» 
'J  "r;ii*.-,  ;  les  iî'jii'3  fiiàîcs ,  disp--^:  vs  en  ^i.k.ji  'i'c\\iuji:\yii.i 
'•»  ••  .'.!:,,  aa.onipagiiéc.  -.'iiucaue  d\ini:  ocji  ''.  ad-i-J:, 
•.]•  M  ♦  'li  ]ac'-<"tf  au  sommtM.  Point  tle  <'^iulle;  :ii>  ^^fu-: 
*'-  ♦  '  ,  fuliei ,  lioi*(]ué  iiMiqr'"îî.iil;  }t«»u  M  timte  tta  î*'n''3 
c.Li-   L- «6  à  la  basc  <iu  caiici'. 

l    ï  •  t'Uis  Icmclii'.-     di^îoséc'i  ait  c.îialvi^:    rnTini.f'  K>;  fî^n-s 
rnâles  ,  \v6  ^v^'ijes  i .    »  -nihcc  de  tT,'';iie  :  un-.-  diie  st'jjrrioui^ 

<■    :-;il<'      -on;;»!!  ,  'î'iv-  ve,   %  mit  logv»,  mv^iic  de  o«    !•.:»•   ;. 

L»'"   .     ipliei    noir  se  divise  en  larcieaux  noîubr:  ;i  •  ,:, 

rrv.   us  d'unr  ocorcc  gîabrr,    juunâirii  et    ridée.    •       \' ; 

feuilles  el  i-js  '''j'im'jous  eaduUs  ù  uufe  subi-lan-^c  *f  )..    i..  v.t 
aJoraute. 
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PEUPLIER. 


Grge hyHfùt,  Dk 

ipopULUS  kio&a;  Banhtiii  TlMfétf,  Ub.  ii«  ifc».  S.  Toani»» 
fort,  c1a«.  ig,  MCt.  D,  seu.  3.  ^ 
fOPULVs  vtoiLA'yfoiiU  aeltoujUhui  acuminatiê  igrratî*. 
Liniu;.  âioécie  octan^rie,  Juwiea,  clat.   i5,  ord.  ^» 
famille  des  amentaeéei. 
JFrmtems ....     pbvplibr  ;  psvjplixb.  voik. 

Italien piofpo  irBRO. 

Espagnol..,.,    ALAico  xsoRO. 

Portugais, .  .     CHOUPO. 

Allemand, .  . .    acitWAitzs&  pappi&BAVM}  KRWA&iBrAf  r»(. 

Anglais black  poppLAH-TmBB. 

HtMandais,:»  •  ■  bwabtb  popblijib,. 
Daatns soetb  fofb^tbc 

Suédois PL1IOTRABD;  POPFStPIR^. 

Polonais, ....    topola  cza&H  a  j  osiba. 
Masse. ..'..«.     ossoKoit. 
Seivien.  «...     topoIi- 

^OiiW AKfCVA. 


Le  peuplier  noir ,  arbr«  indigène  de  l'Europe,  se  plah  mf 
le  bord  des  ruisseaux ,  dans  les  terrains  humides  :  c'est  Ih  qu'il 
se  développe  avec  cette  rapidité  et  cette  vigueur  de  végétation 
^ui  lui  aonnent  un  rang  distingué  parmi  nos  plus  grands 
arbres.  Pline  nous  apprend  qu'il  était  cultivé  de  son  temps  ^ 
même  antérieurement ,  qu'on  le  destinait,  avec  le  peuplier 
blanc,  il  servir  d'appui  à  la  vigne,  et  que  son  bois  était  eia« 
ployé  à  faire  des  boucliers. 

Le  caraaère  essentiel  du  peuplier  consiste  dans  des  fleurs 
dîoïques  ;  les  fleurs  mâles ,  disposées  en  chatons  cylindriques 
et  pendans,  accompagnées  chacune  d'une  écaille  caduque, 
dentée  ou  lacéiée  au  sommet.  Point  de  corolle  ;  un  calice 
évasé,  entier,  tronqué  obliquement f  huit  à  ti'enCe  étamines 
attachées  k  la  base  du  calice. 

Les  fleurs  femelles ,  disoosécs  en  chatons  comme  les  fleurs 
mâles  ;  les  écailles  et  le  calice  de  même  :  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  quatre  stigmates  presque  s^siles.  Le  fruit  est  un# 
capsule  oblongue,  bivalve,  à  une  loge,  remplie  de  semences 
nombreuses ,  chargées  d'une  aigrette  soyeuse. 

Le  peuplier  noir  se  divise  en  rameaux  nombreux ,  étalés  y 
revêtus  d'une  écorce  glabre,  jaunâtre  et  ridée;  les  jeunes 
feuilles  et  les  bourgeons  enduits  d^une  substance  yis^ueus^  e( 
odorante. 
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Leà  feuilles  sont  eparses ,  alternes ,  pëtiolées ,  presque  trian- 
gulaires ,  élargies  et  tronquées  à  leur  base ,  glabres ,  aiguës , 
inégalement  crénelées  et  comme  vernissées  ^  leurs  deux  faces. 

Les  diatons  mâles  sont  grêles,  alongés,  cylindriques;  leurs 
écailles  sont  laciniées;  chaque  fleur  renf<B4me  seise  à  vingt- 
àeux  étamifie^ 

Les  cliatons  femelles  sont  lâches ,  plus  longs ,  plus  erélei 
que  les  mâles;  ils  produisent  des  capsules  courtes ,'  ovales,  à 

Î>eine  aiguës,  à  deux  valves,  dont  les  bords  rentrans  semblent 
brmer  deux  loges  ;  les  semences  chargées  d'une  houpe  sojeusc 
très-blanche. 

Le  peuplier  blanc  est-  di«ti«iguë  par  ses  feuilles  un  pea 
lobées ,  d'un  vert  sombre  en  deissus ,  blanches  et  cotonneuses 
en  dessous.  Le  peuplier  (Tlialie  ou  pyramidal  ^  est  remar- 
quable par  son  port  :  ses  rameaux  droits,  elfilés,  serrés  contre 
la  tige,  lui  donnent  l'aspect  d'une  longue  pjramide. 

L  Amérique  septentrionale  nous  a  fourni  plusieurs  belles 
espèces  de  peupliers ,  la  plupart  acclimatées  au jojuid'hiii  sur 
le  sol  de  la  France  :  tels  sont  \e  peuplier  du  Canada^  celui  de 
Caroline  y  le  peuplier  baumier,  etc.  (P.) 

Les  bourgeons  sont  les  seules  parties  de  cet  arbre  dont  ou 
fasse  usage  en  mé()(îcine.  On  les  récoUe  au  printemps,  avant 
l'apparition  des  feuilles.  Ils  exhalent  une  odeur  balsamiqneet 
Agréable  qui  devient  forte  et  ingrate  h  une  haute  température. 
Leur  saveur  est  chaude,  légèrement  aromatique,  un  peu 
amère.  Ils  renferment,  dans  Vctat  frais,  un  suc  épais  et  vis- 
queux ,  qui  rend  leur  surface  poisseuse  et  adhère  fortement 
aux  doigts.  Quatre  onces  de  ces  bourgeons  ont  fourni  k  Ber-' 
gius ,  par  la  simple  pression'^  deux  sros  de  ce  suc  rcsinçux,  qui 
est  jaunâtre,  odorant,  et  brûle  à  la  manière  des  résines,  en* 
donnant  de  la  flamme  et  une  épaisse  fumée.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool ,  et  quand  on  évapore  cette 
dissolution,  il  reste  une  matière  de  la  nature  des  baumes,  ou 
une  sorte  de  résine,  d'une  odeur  fragrante,'  analogue  aux  sto- 
rax.  Il  serait  k  désirer,  sans  doute,  que  l'analyse  chimique  de 
ces  bourgeons  fût  portée  plus  loin;  Toutefois,  c'est  probable- 
Aient  à  1^  résine  qu'Us  contiennent  f  que  sont  dues  la  plupart 
des  vertus ,  vraies  ou  fausses  ,  qu'on  leur  a  trop  libéralement 
accordées,  ainsi  que  l'action  légèrement  tonique  et  excitante 
qu'ils  exercent  sur  Tiéconomie  animale.   - 

C'est  en  effet  par  cette  manière  d'agir ,  qu'ils  ont  la  pro- 
pnété^de  produire  les  effets  'diurétiques  et  sudorifiques  qu'on 
leur  attribue^  qu'As  ont  ^té  regardés,  par  Hippocrate ,  comme, 
propres  ï  favoriser  l'écoulement  des  menstrues  ;  que  Tonrne- 
îbrt  les  croyait  susceptibles  d'arrêter  les  flux  de  ycntre  invé- 
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lércs ,  et  a  guérir  le»  uloérations  intmiet  des  viscères  ;  <\ut 
certains  auteurs  ont  vanté  leur  efficacité  contre  la  phthisie 
pulmoiiaire;  et  que  leurs  succès  ont  été  préconisés  par  divers 
médecins  anciens ,  contre  la  goutte ,  les  liiumaiismes ,  les  affec- 
tions néphrétiques  et  les  maladies  chroniques  de  la  peau.  C'est 
aussi ,  sans  doute ,  par  suite  de  leur  propriété  excitante  qu'ils 
ont  joui  d'une  si  grande  réputation  contre  les  plaies  et  les 
ulcères ,  et  que  la  ct^édulité  humaine  leur  a  si  longtemps  ac- 
cordé, avec  le  titre  spécieux  de  vulnéraire ,  une  puissance 
illimitée  contre  ces  affections.  Cependant,  comment  concilier 
de  semblables  faits ,  ou  mieux ,  des  assertions  aussi  vagues  et 
aussi  exagérées ,  avec  les  propriétés  émollientes  et  anodines 
que  certains  auteurs  attribuent  à  ces  bouif  eons? 

On  a  accordé,  en  effet,  ht  leurs  applications  extérieures, 
s«us  le  rapport  de  leurs  qualités  adoucissantes ,  une  grande 
elHcacité  contre  les  douleurs  hémorroïdales,  los  gerçures  des 
lèvres  et  des  mains,  les  ulcérations  des  mamelles  qui  sont  or- 
dinairement accompagnées  d'une  si  vive  douleur,  et  autres 
affections  qui  réclament  essentiel iement  les  médications  atoni- 
ques.  Les  linimens  préparés  avec  ces  bourgjcons  ont  été  parti- 
culièrement vantés  par  divers  auteurs,  en  onctions  sur  la  peau , 
contre  les  douleurs  arthritiques ,  rhumotiSmales  et  néphréti-^ 
ques,  JBfoerhaave  en  recommandait  même  l'usage  da^is  la  plcu^ 
résie.  Mais  ces  effets,  en  contradl/sdcn  avec  ceux  qui  sont 
indiqués  précédemment ,  s'ils  sont  réels,  doivent  faire  soupçon- 
ner dans  ces  bouigcons  d'autres  principes  que  la  substance 
résineuse  dont  ils  abondent ,  et  qui  est  la  source  de  leurs  pi^- 
priétés  excitantes  ;  h  moins  qu'on  ne  veuille  attribuer  leurs 
effets  caïmans  et  relâchans  aux  substances  huileuses  ou  muci- 
iagincuses,  et  aux  corps  gras,  auxquels  ils  sont  associés  dans 
les  différcns  topiques  qu'on  en  prépare. 

On  pouiTait  donc  signaler  comme  vagues,  douteuses  et  fort 
incompicttcs ,  les  connaissances  que  nous  possédons  sur  U 
nature. et  les, propriétés  médicales  de  ces  productions  du  peu- 
plier noir;  et  je  ne  crains  pas  de  provoquer  sur  cçt  objet 
l'attention  et  les  recherches  des  médecins  observateurs. 

Ces  boui;geons  sont  adiAiâislrës  de  huit  à  seize  grammes 
(deux  à  quatre  gi'os),  en  infusion  dans  cinq  hectogrames  (une 
livre)  d'eau ,  .ou  en  macération  dans  la  même  quantité  de  vin. 
La  dose  de  leur  teiiiture  alcoolique  est  de  deux  h  quatre 
grammes  (demi  à  un  gros).  L'huile  œgîrinumy  que  plusieurs 
médecins  anciens  employaient  avec  coiifisnce  contre  les  dou- 
leurs locales ,  se  prépare  par  Tinfusion  de  ces  bourgeons  dans 
l'huile.  Ils  sont  la  base  de  V on^wenl  popuieum\  ^i\  â  encore 
une  si  grande  vogue  parmi  nous,  mais  qui  doit  la  plus  grandtf 
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partie  de  sel  propriÀés  adoucisêaiites  aux  corps  grair  qui  en- 
trent dans  sa  composition. 

Le  bois  du  peuulier  est  trop  lëger  pour  être  employé  à  des 
constructions  solioes  et  durables  ;  mais  on  s'en  sert  avec  avao- 
tage  pour  des  boiseries  communes.  Les  tabletiers  s*en  servent 
dans  la  fabricatious  des  meubles ,  pour  soutenir  les  pièces  de 
marqueterie;  les  lajetiers  en  font  des  caisses,  des  boîtes,  des 
malles.  Ses  rameaux  servent ,  dans  les  campagnes ,  à  faire  des 
haies  et  des  fagots.  Ses  feuilles  desséchées  sont  employées, 
pendant  Thiver^  à  la  nourriture  des  chèvres  et  des  brebis. 
Selon  Texpression  de  Aiurray ,  la  triste  nécessité  a  appris  aux 
Kaillcbadalcs  à  préparer ,  avec  son  écorce,  -une  espèce  de  pain 
grossier ,   qui  n  est  pas  sans  utilité  dans  un  pays  auquel  la 
nature  semble  avoir  refusé  tous  ses  dons.  D'après  les  expé- 
riences du  docteur  J.   C.  SchœCfer  de  Ratisbonne,  et  de 
Bruyset  de  Lypn ,  le  duvet  des  aigretiea  des  semences  de  ce 
peuplier  ^  sont  susceptibles  de  fournir ,  sans  aucun  mélange  de 
chiffons ,  un  excellent  et  très-beau  papier.  On  est  même  par* 
venu  k  le  filer  et  à  en  fabriquer  des  toiles  fines. 
.    Quelques  auteurs  rapportent  au  populus  balsamifera^  L. , 
dont  les  bourgeons  ont  absolument  les  mêmes  propriétés  que 
ceux  .du  peuplier  noir ,  la  résine  tacamahaca ,  que  la  plupart 
dék  auteurs  regardent  cependant  comme  le  suc  du  fagara 
oclandra^  L. 

Celle  résine,  qui  est  ordinairement  apportée  en  Europe , 
de  r Amérique  méridionale,  et  qui  paraît  découlw  deTécorce 
de  Tarbre  «  est  quelquefois  renfermée  dans  des  coques  de  icalle- 
busse ,  et  plus  souvent  elle  se  présente  en  masses  ou  en  grains. 
Sa  couleur  est  tantôt  jaune,  tantôt  verdâtre,  et  quelquefois 
pareemée  de  larmes  blanches.  Elle  est  un  peu  molle ,  d'une 
odeur  balsamique  très-suave,  analogue  à  celle  de  Tambre  oa 
de  la  lavande.  Sa  saveur  est  jiégèrement  amère.  Elle  passe  pour 
résolutive,  mais  ^lle  est  beaucoup  plus  employée  k  la  prépara- 
tion  des  parfums  et  des  cosmétiques,  qu'aux  usages  médicaux. 


EXPLICATION  DE  LA»PLANCHE  ayo. 
(La  plante  est  réduire  à  ta  moitié  de  sa  grandeur  tumvHie) 

1.  Fruit  entîar. 

a.  Le  noéœe  ooTcrt. 

3.  GraiiM.clMTcliw. 
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CCLXXl. 


PHELLANDRE. 


lib.  4»  Mct.  5. 
PHBi,LAXO&xv]s  ooDoxjii }  ToorDefori,  dat.  7 ,  icct.  i , 

Latin {     gen.  5. 

PHELLAKI3B.IV1C  AqvATicvMifoliorum  ramt^ationibuê 

diyaricalu.  Linné,  pentanàrie  dlgjrnie.Jauueu ,  cias.  1 3, 

ord.  a  f  famille  des  ombtUijèrts, 

Français "phjili«axohb)  cxcutai&b  obs  ka&ais  ;  alovb  b'eay. 

italien  .......     ]^i.a]IO&o  AQVATico. 

Esnagnol, . . .     cicuta  aquatica. 
AUemand. . . .     ppb&dbsaamxn. 

An/flais riNB  LBAYSO  yrATB&-KB]|LOCB. 

Suédois STAGESA. 

Polonmt  ....  &B.US2BAMXBX-BIB&S. 

HongJ-oU.. ....  T 121  BAPOft. 


Le  pkeUandrium  forme ,  dans  Liond ,  un  genre  particulier 
que  quelques  botanistes  modernes ,  d'après  M.  de  Lamarck,  ont 
réuni  aux  œnanthey  dont  en  effet  il  est  très-peu  distingué.  Il  en 
diffère  cependant  par  ses  fleurs  presque* uniformes,  toutes  fer- 
tile», celles  du  centre  un  peu  plus  petites  ;  TombeHe  univer» 
selle  privée  d'învolucre.  Dans  les  œnanthe ,  les  fleurs  de  la  / 
circonférence  sont  stériles^  leurs  pétales  plus  grands  et  irrégu- 
liers :  les  ombelles  et  ombellules  pourvues  d'un  inyolucre  k 
plusieurs  folioles. 

Le  phellandre  aquatique  a  des  racines  épaisses  y  articulées  ^ 
chargées  aux  articulations  d'un  très-grand  nombre  de  che- 
velus. 

.  Ses  tiges  sont  épaisses ,  glabres,  fistuleuses,  hautes  d'un  k 
deux  pieds.  Lorsqu'elles  croissent  dans  des  eaux  un  peu  pro- 
fondes^ elles  s'élèvent  quelquefois  jusqu^k  cinq  à  six  pieds,  et 
sont  presque  de  la  grosseur  du  bras  :  elles  se  divisent  en  ra- 
meaux alternes,  nombreux,  très-ouverts. 

Les  feuille»  sont  glabres ,  deux  et  trois  fois  ailées ,  fort 
amples ,  d'un  beau  vert  ;  les  pinnules  distantes  entre  elles  ;  les 
folioles  petites ,  laciniées,  obtuses,  un  peu  ovales. 

Lés  fleurs  sont  blanches ,  petites ,  disposées  en  ombelles 
terminales,  portées  sur  de  courts  pédoncules,  il  n  j  a  point 
d'involucre  universel;  celui  des  ombellules  est  composé  d'en* 
TÎroD  sept  folioles  aiguës,  de  la  longueur  des  fleurs. 

*]o'.  Livmison.  d. 


cm). 

Leur  calice  est  pourvu  de  cinq  petites  dents  aiguës  ;  la  co- 
rolle composée  de  cinq  pétales  en  cœur  ^  un  peu  courbés  5  cinq 
étamines  ;  deux  stjles. 

Le  fruit  est  lisse ,  ovale ,  composé  de  deux  semences  appli- 
quées Tune  contre  Tautre  ;  couronné  par  les  dents  du  calice  et 
les  deux  stjles  courbés  en  dehors.  (P.) 

L'odeur  forte  et  nauséabojnde  que  -  cette  plante  exhale,  sa 
saveur,  qai  est  à  la  fois  aromatique,  chaude,  atnère  et  désa- 
gréable, sont  autant  d'indices  certains  de  ftes  propriétés  vî- 
reuses.  Elle  fournit,  suivant  Peyrilhe,  un  sixième  d'extrait 
spiritueux ,  à  peu  près  autant  d'extrait  aqueux ,  et  une  matière 
résineuse  qui  fonne  un  pen  plus  du  cinquième  de  son  poidsi 

Quoiqu'elle  soit  broutée  quelquefois,-  en  petite  quantité,  et 
sans  inconvénient,' par  les  bœufs,  cette  ombellifère  est  mani- 
festement suspecte.  Presque- tous  les  animaux  la  repoussent,  et 
les  chevaux,  quand  ils  en  mangent,  par-accident^  tombent, 
au  récit  de  Pejrilhe ,  dans  une  paraplégie  mortelle ,  qu'on  a 
faussement  attribuée  au  curculio  pùrapièlicûs  ^  ibsectc  qui 
établit  sa  demeure  dans  la  tige  du  phellandre.  Ce  fait  semble 
donc  annoncer  que  cette  plante  exerce  une  action  délétère 
trèis-énergiqpue  suv  le  système  nerveux ,  et  peut-être  plus  paiti- 
culièremeai  sur  la  moelle  épinière.  Toutefois  le  défaut  d'expé» 
riehces  et  le  peu  de  données  posftives  que  nous  possédons  sor 
ses  effets,  soit  immédiats,  soit  secondaires,  ne  permettent  pas 
de  déterminer  avec  précision  sa  manière  d'agir*  Il  paraît  seu« 
lement  qmt  son  action  se  ram>roche  deceile  de  la  grande  ciguë, 
conium  macukitum  >  L. ,  laquelle  est  cependant  beaucoup 
plus  active. 

Ainsi  qu'à  cette  dernière  plante ,  on  a  attribué  au  pheUan»^ 
driûm  aquadcum  àe%  vertus  diaphorétiques ,' diurétiques , 
catminatives ,  apéritives,  détersives,  vulaccaices,  etc.  A  l^ex« 
térieur ,  on  a  spécialement  vanté  ses  bons  effets  contre  les 
contusions,  les  meiirtrissuiTS-,  les  plaies,- les  ulcèrfS  et  les 
tumeurs  :  sans  déterminer  si  les  avantages  qu'on  lui  suppose 
dans  ces  afl^ctrons ,  sont  dus  à  sa  propriété  excitante  ^  ou  à  sa 
qualité  narcotique ,  facultés  qui  peuvent  également  produirs 
les  effets  indiqués ,  selon  l'état  dès  forccs>vitales. 

Administrée  \  l'intérieur,  on  lui  attribue  de  bans  effets 
contre  les  flàtnosités,  l'hystérie  et  rii^poeoiidrie.  Elle  a-  sur- 
tout été  préconisée  comme  fébrifuge.  •  Cramer  et£rnslingias 
lui  ont  prodigué,'  sous  ce  rapport,  les  plus  grands^  éloges. 
Dans  un  traité  spécial,  exchisivemènt consacré  au  phellondrev 
œ  dernier  auteur  a  signalé  cette  plante  comme  le  remède  par 
excellence  contre  les  fièvres  intcitnitientcs.  U  ne  baiaace^pas 
à  la  placer,  comme  fébrifuge ,  infiuimen|,  aùdessus  du  quia- 
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qnina  ;  il  Tadministrait  dans  toutes  les  fièvres  d*accès,  quel  que 
fût  leur  type  y  à  la  dose  d'un ,  de  deux ,  et  même  jusqu'à  quatre 
gros,  un  peu  avant  l'accès,  les  jours  de  fièvre,  sans  en  avoir 
jamais  vu  résulter  l'hydiopisie ,  les  engorgemcns  œdémateux  , 
les  obstructions,  la  cachexie,  la  phtliisie  et  autres  accidcns 
qui  suivent  quelquefois  l'administration  de  l'ccorce  du  Pérou. 
Toutefois,  de  semblables  éloges  sont  évidemment  exagérés.  Les 
doses  de  phellandrium,  que  l'auteur  administrait  pendant  les 
jours  d'apyrexie,  ne  prouvent-elles  pas,  en  effet,  que  les 
accès  n'étaient  point  arrêtés  par  les  premières  doses  du  m<  di- 
camcnt  ;  et  qui  nous  dit  alors  que  la  disparition  de  la  fièvre 
intermittente,  après  l'emploi  plus  ou  moins  prolongé  de  cette 
plante,  est  plutôt  due  k  son  influence  qu'aux  efforts  salutaires 
de  la  nature  et  à  la  marche  spontanée  de  la  maladie?  Je  ne 
veux  point  nier,  sans  doute,  les  qualités  actives  du  phel- 
landre  :  je  pense  même  qu'on  pourrait  en  obtenir  de  bons  effets 
dans  certaines  maladies  chroniques.  Mais  lorsqu'on  veut  re- 
chercher les  propriétés^ d'un  médicament,  et  déterminer  ses 
effets  sur  l'économie  animale,  il  faut  s'appuyer  sur  un  plus 
grand  nombre  d'expériences ,  et  sur  des  observations  plus 
.exactes  et  plus  précises  que  celles  sur  lesquelles  ont  été  fon- 
dées ,  jusqu'à  ce  jour ,  les  vertus  du  phellandrium. 

CeUe  plante  a  été  administrée,  par  Ernslingius,  depuis 
deux  jusqu'à  huit  grammes  (demi  à  deux  gros)  et  plus  :  l'on 
conçoit  qu'elle  peut  être  ingérée  en  poudre ,  en  élcctuaire  ou 
en  pilules.  On  fait  également  usage  de  sa  racine,  de  ses  feuilles 
et  de  ses  semences  :  mais  on  y  a  rarement  recours  parmi  nous  ; 
et,  si  l'on  voulait  en  faire  1  essai,  il  faudrait,  à  cause  de  sou 
action  vénéneuse,  commencer  par  de  petites  doses  qu'on 
augmenterait  successivement. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  271. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle). 

I.  Racine.  ^ 

a.  Flear  eoiière  I  grofltîe. 

3.  Fruit  de  grandeor  naturelle. 

4*  Le  même  grossi. 
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Le  pin  sanyage  e^t  un  des  plus  commans.  II  forme  de  vastes 
forêts  sur  la  plupart  des  hautes  montagnes  de  la  France.  11 
croît  également  dans  la  Suisse,  en  Allemagne,  en  Suède,  en 
Norveège  et  jusque  dans  la  Laponie.  Le  poit  de  cet  arbre 
varie  selon  la  nature  du  sol  dans  lequel  il  se  trouve.  Dans  les 
mauvais  terrains,  il  est  tors  et  rabougri  ;  mais  dans  un  sol  et 
sous  un  climat  favorables  à  sa  végétation,  il  prend  une  belle 
forme  et  s'élève  à  une  grande  hauteur.  S*il  est  isolé ,  il  s*élève 
moins  et  pousse  de  la  partie  inférieure  de  son  tronc  de  nom* 
breux  rameaux;  mais  lorsqu'il  croît  au  milieu  des  autres 
arbres  qui  le  pressent,  son  tronc  s*élève  droit;  il  ne  conserve 
de  ses  branches  que  celles  de  sa  ctme. 

Ses  feuilles ,  réunies  deux  à  deux  dans  une  même  gaîne , 
sont  dures,  très  étroites,  aiguës ,  un  peu  courbées  en  gouttière, 
d'un  vert  gai  un  peu  bleuâtre ,  longues  d'environ  deux  pouces 
et  plus,  munies  a  la  base  de  leur  gaîne  d'une  petite  écaille 
ronssâtre  ,  dont  les  impressions ,  après  sa  chute,  rendent  les 
rameaux  très-raboteux ,  de  couleur  grisâtre  ou  cendrée. 

Ses  fleurs  sont  monoïques ,  réunies  en  chatons.  Les  fleurs 
mâles  sont  disposées  en  plusieurs  petites  grappes  courtes, 
compactes,  terminales,  composées  d'écaillés  imbriquées  en 
spirale ,  dilatées  à  leur  sonmiet  où  elles  portent  deux  anthères 
sessilesyà  une  seule  loge. 

'ji^^Uvraison.  a. 
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Les  clialons  femelles  soDt  simples ,  composes  d'ëcaillcs  im- 
briquées ,  aiguës ,  colorées ,  qui  recouvrent  deux  ovaires  à  stig- 
mates glanduleux.  Après  la  fleuraison,  les  écailles  iutérieures 
s*agrau(lissent  ;  elles  devietiaent  ligneases,  renflées  en  bo^se 
ou  en  massue ,  anguleuses  à  leur  somme!  qui  est  ombiliqiië 
sur  le  dos.  A  la  base  de  chaque  écaillç  sont  deux  noix  os- 
seusi^ ,  monospermes ,  recouvertes  d'une  membrane  qui  se  dé- 
veloppe en  forme  d^aile.  La  réuuioii  dç  ces  semences  et  de  lears 
écailles  forme  un  cône  épais,  conique ,  que  l'on  nomme  vul- 
gairement pomme  de  pin. 

Le  pin  rou^  ou  pin  d*  Ecosse  n'est  qu'une  vtarîété  du  pré- 
cédent ,  dont  le  bois  est  rougeâtre ,  très-résineux. 

Il  croît  encore  en  France  ou  en  Europe  plusieurs  autres 
espèces  de  pin,  telles  que  \e pin  à  crochets  des  Pjrenées  {pi- 
nus  unctnata.  Dec. ,  FL  fr.)^  dont  les  écailles  sont  munies  d'une 
{>oinle  en  crochet;  \eptn  mugho;  le  larido  ;  Xepinntaritime^ 
e  pin  à  pignons  ;  le  cembuo ,  etc.  (P.) 

Le  suc  résineux,  dotit  toutes  les  parties  de  ce  végétal  abon- 
dent, est  gluant,  visqueux,  d'une  odeur  balsamique  piquante 
et  d'une  saveur  chaude,  amère,  un  peu  acre.  11  coule  sponta- 


et  en  automne ,  on  fait  au  tronc  du  pin  de  longues  -  et  larges 
entailles,  le  long  desquelles  il  coule  jusqu'au  pied  de  Taibre, 
où  il  vient  s'accumuler  dans  un  trou  qu'on  a  soin  d'y  prati- 
quer pour  le  recevoir.  Alors  il  constitue  In  térébenthine  brute ^ 
ou  commune ,  ou  résine  du  pin  ;  taudis  que  la  partie  de  ce 
suc  qui  se  concrète  sur  le  troue  de  l'arbre  où  elle  reste  collée, 
porte  le  nom  de  gnh'pot ,  barras  ou  résiné  blanche.  Outre  la 
résine,  dont  elles  sont  essentiellement  composées,  ces  deux 
matières,  la  première  su i tout,  contiennent  du  mucilage  et 
divers  corps  étrangers  dont  on  les  débarrasse  par  l'agitation 
dans  l'eau  et  la  filtration.  Le  produit  de  cette  opération  forme 
la  poiJT  jaune  ^  poix  de  Bourgogne  ^  ou  résine  jaune.  Celte  va- 
riété de  la  résine  du  pin,  beaucoup  plus  pure  que  la  tci-c'ben- 
thine  bruu* ,  donne ,  par  la  distillation,  V huile  essentielle  de 
térébenthine  t  c-t  pour  résidu  le  colophone  ou  hrai  sec.  Lors- 

314e  le  pin  ne  fournit  plus  de  résine  spoutanémct,  on  le  ré- 
uit  en  copeaux  que  l'on  brûle  dans  un  four  conique,  au  bas 
duquel. la  lesine  noircie  et  iiqueiiée  par  la  chaleur,  vient  se 
réunir  et  constituei  le  goudron  que  1  on  reçoit  dans  des  vases 
de  terre  )  pour  en  taire  les  pains  que  l'on  livre  au  commerce. 
Toutes  ces  variétés  de  la  résine  du  pin ,  plus  ou  moi  os  sèches, 
solides,  fragiles,  jaunâtres,  ont  une  odeur  spéciale,  quoique 
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faible, «une  flàVeiir  acre  et  aruèrc ,  contiennent  beaucoup  d'hy- 
drogène et'  de  carbone ,  et  fournissent  de  Thulle  et  un  peu  de 
charbon.  Lorsqu'on  les  brûlcf,  -  ainsi  que  le  bois  du  pin , 
repaisse  fumce  qui  s'en  exhale  dépose  sur  les  parois  des  ap« 

I pareils' où  elle  est  reçue,  une  poussière  noire ,  légère,  etinso- 
uble  dans  l'eau ,  qui  constitue  le  noir  de  fumée* 
'  Les  effets  des  différens  produits  du  pin ,  sur  rdconomie 
animale,  résultent  de  faclion  tonique  et  excitante  que  son  suc 
exerce  sur  les  organes  vivans.  Cest  ainsi  que  ses  bourgeons  et 
sa  résine,  qui  sont  spécialement  employés  en  ni(idecine,  pio- 
diiisent,  dans  certains  cas,  une  telle  excitation  sur  le  canul 
digestif,  qu'il  en  résulte  des  vomissemcns ,  la  purgation  éc 
même  IVxpulsion  des  vers  intestinaux.  Mais  leur  action  sti- 
mulante se  tnanifeste  bieii  plus  souvent  sur  les  autres  appa- 
reils organiques.  Tantôt,  en  effet,  ils  produifient  des  eliets 
diurétiques;  tantôt,  ils  augmentent  la  transpiration  cutanée; 
quelquefois  ils  activent  l'exhalation  bronciiique  et  favorisent 
ainsi  l'expectoration;  d'autres'  fois  ils  agissent  sur  la  tonicité 
des  membranes  muqueuses  et  diminuent  les  longs  écoulemens 
muquenx  dont  elles  sont  le  siège.  De  là  ïgs  éloges  exagérés  qui 
leur  ont  été  prodigués  par  divers  auteurs  ,  et  les  vertus  toni- 
que, diurétique,  diaphorétique,  incisive 9  béchique,  dcter- 
sive,  vulnéraire,  antiscorbutique,  antipsorique,  vermifuge,  etc., 
dont  ils  ont  été  décorés.  Toutefois,  en  admettant  comme  un 
fait  incontestable,  la  propriété  tonique  des  produits  de  cet 
arbre  résineux,  il  faut  reconnaître  que  toutes  ses  autres  pro- 
priétés sont  purement  relatives  à  l'état  d'atonie  des  organes  ; 
qu'elles  cessent  d'avoir  lieu  dans  tous  les  cas  011  il  existe  un 
ciat  contraire ,  et  que  leur  emploi  fie  peut  être  par  conséquent 
que  nuisible  dans  les  maladies  qui  tiennent  à  rirrilation  des 
Organes. 

Linné  et  Gmelîn  rapportent  que  les  bourgeons  du  pin  syl-> 
Yestre  sont  employés  en  Sibérie  contve  le  scoil)ut.  Scopoli  leur 
donne  les  plus  grands  éloges,  et  parmi  nous  on  les  emploie 
quelquefois  dans  les  hôpitaux,  contre  cette  affection.  Cepen- 
dant, comme  on  les  administre  toujous  en  décoction  dans  le 
lait ,  le  petit-lait ,  le  vin  ou  la  bière ,  ne  peut-on  pas  rapporter 
à  ces  liquides  au  moins  une  partie  des  succès  qu'on  leur  at- 
tribue. Ces  mêmes  bourgeons  ont  été  préconisés  en  outre  contre 
l'hydropisie,  la  leucophlegmatie ,  la  goutte  vague,  les  rhu- 
matismes chroniques,  et  même  contre  la  syphilis.  Selon  Mur- 
ray,  l'écorce,  les  feuilles  et  les  sommités  du  pin  jouiraient  de 
la  même  puissance  médicamenteuse  que  les  bourgeons,  lis  ont 
été  quelquefois  employés  aux  mêmes  usages,  mais  on  y  a  ra- 
rement recours.  v 
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A  Texténeor ,  U  décoction  de  ces  b^argeont  m  iU  i«com« 
mandée  ea  lotions  contre  la  gale  et  antres  maladies  chroniques 
de  la  peau.  On  s'en  est  servi  comme  topique  détersif,  pour 
panser  certains  ulcères  atoniques. 

La  tcrcbenthine  a  été  plus  particulièrement  connue  comme 
un  remède  puissant ,  dans  les  affections  catarrhales  et  surtout 
dans  la  blennorrhagie  et  la  leucorrhée  chroniques.  Quelques 
auteurs  en  ont  m^me  fortement  recommandé  l'usage  dans  le 
traitement  de  la  diarrhée  et  de  la  dysenterie.  Je  ne  pois  crmre 
qu'aux  inconvénieus  de  son  emploi  dans  ces  dernières  affec- 
tions. Quant  aux  phlegmasies  muqueuses  des  bronches  et  de 
l'appareil  génital  de  l'un  et  de  l'autre  sexie ,  si  elle  peut  y  ^e 
quelquefois  utile,  lorsque  Fécoulement  persiste  longtemps 
après  la  cessation  de  la  douleur  et  de  l'irritation ,  chacun  nent 
se  convaincre  journellement  de  l'étrange  abus  qu'en  font ,  dans 
ces  sortes  d'écoulemens ,  au  grand  préjudice  des  malades,  ces 
nuées  de  médicastres ,  de  chiriatres  et  de  guérisseurs  titres  eC 
sans  titre,  qui  se  jouent  de  la  vie  des  hommes,  en  exerçsnt 
partout,  avec  audace,  un  art  dont  ils  n*ont  pas  les  plus  légères 
notions.  On  l'administre  quelquefois  avec  succès  dans  ia  goutte 
atonique,  le  rhumatisme  chronique  et  l'asthme  humide,  ches 
les  personnes  faibles  et  d'une  constitution  lente  et  froide.  On 
lui  a  attribué,  en  outre,  la  propriété  de  dissoudre  les  calculs 
biliaires.  Mais  cet  effet  n'est  pas  mieux  constaté  que  l'effîcadte 

Îu'pn  s'est  plu  k  lui  accorder  contre  la  phthisie  pulmonaire. 
In  médicament  aussi  excitant  nous  parait  plus  propre  à  ag* 
graver  cette  maladie,  et  à  accélérer  sa  funeste  terminaison, 
qu'à  la  guérir. 

Les  propriétés  médicales  de  la  poix  liquide  ne  paraissent 
pas  différer  sensiblemeut  de  celles  de  la  térébenthine.  Dès  long- 
temps, au  rapport  de  Murray,  elle  est  en  usage  chez  les  peu- 
ples voisins  au  pôle,  comme  antbelmeutique ,  surtout  pour 
expulser  le  ténia.  On  l'a  quelquefois  administrée  intérieure- 
ment comme  moyen  accessoire  dans  le  traitement  de  la  gale. 
Elle  a  été  également  préconisée  contre  le  scorbut,  les  rhuma- 
tismes ,  et  vantée  contre  les  ulcères.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  les  éloees  les  plus  pompeux  furent  prodiguées  à  l'ÎA* 
fusion  aqueuse  de  cette  substance,  devenue  fameuse  sous  le 
nom  d'agua  picea.  Par  les  efforts  de^l'évéque  Berkeley ,  elle 
acquit  une  très-grande  réputation  contre  diverses  maladia, 
et  fut  particulièrement  regardée  comme  le  préservatif  et  le 
spécifique  de  la  variole.  Mais  les  progrès  des  sciences  médi- 
cales ont  fai^  justice  de  ce  prétendu  spécifique  et  des  assertions 
fausses  et  erronées  sur  lesquelles  fut  fondée  sa  vogue  éphi? 
mère; 
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La  poix^  ainsi  que  le  goudron  ^  n^est  guère  emplojite  au- 
jourd'hui qu'à  Textërieur.  Comme  elle  contracte  une  forte 
adhérence  avec  la  peau,  et  y  détermine  la  rubéfaction  ,  on  rem- 
ploie quelquefois  sous  forme  d^emplâtre  contre  les  rhuma- 
tismes ,  les  aouleurs  ischiatiques  et  Todontalgie.  On  l'applique, 
sous  la  même  forme,  k  la  cure  des  corset  des  durillons»,  et  au 
traitement  de  la  teigne,  par  l'avulsion  des  cheveux,  procédé 
barbare  que  l'humanité  réprouve  autant  que  la  saine  thérapeu- 
tique. Son  infusion  daus  l'eau  a  été  employée  en  lotions  au 
traitement  de  la  gale, 

La  térébenthine ,  la  poix ,  ainsi  que  les  bourgeons  du  pin , 

Ï paraissent  devoir  essentiellement  leurs  propriétés  médicales  à 
*huile  essentielle  qu'ils  renferment  et  qu'on  en  retire  par  la 
distillation.  Cette  huile  volatile  est  en  cfTet  le  produit  le  plu» 
actif  du  pin.  On  connaît  son  action  particulière  sur  les  rems, 
au  point  qu'il  suffit  de  traverser  un  appartement  nouyellemeni^ 
peint  avec  un  vernis  dont  cette  substance  fait  partie,  pour 
que  la  petite  quantité  qui  en  est  absorbée  communique  à 
l'urine  une  forte  odeur  de  violette.  Aussi  a-t-elle  été  généra- 
lement regardée  comme  un  puissant  diurétique ,  mais  diuré- 
tique stimulant,  et  par  conséquent  impropre  à  favoriser  la 
sécrétion  de  l'urine  lorsque  les  reins  sont  enflammés  ou  siège- 
d'une  irritation  quelconque.  Quelques  observateurs  se  sont 
bien  trouves  de  son  emploi  contre  les  accidens  produits. pair 
la  présence  des  concrétions  biliaires,  on  lui  a  même  attribué 
la  propriété  de  dissoudre  ces  calculs.  Cette  huile  essentielle 
fait  la  base  des  pilules  auxquelles  Burande  attribuait  de  si  bons 
effets  dans  ce^te  affection.  Mais  les  observations  produites  en  sa 
faveur  ne  sont  niasses  nombreuses,  ni  assez  péremptoires  po.ur 
admettre  définitivement  leur  efficacité.  Dans. ces  dernières,  an- 
nées ,  plusieurs  médecins  des  Etats-Unis  d'Amérique  ont  re- 
connu à  l'huile  essentielle  de  térébenthine,  la  faculté  d'ex- 
pulser le  ténia.  Sa  propriété  authclmentique ,  contre  ce  ver, 
a  été  confirmée  en  Angleterre,  à  Genève  et  en  France,  par 
plusieurs  observations.  Mais,  pour  eu  obtenir  cet  effet  vermi- 
fuge ,  il  faut  en  administrer  )ine  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité qu'on  1^  le  fait  ordinairement. 

La  colophane  étant  entièrement  dépouillée  d'huile  volatile, 
k  laquelle  elle  est;  unie  dana  la  résine  ou  la  térébenthine  brute  ^ 
n'a  presque  aucune  action  sur, l'économie..  Autrefois  on  l'ap- 


rgieus  instruits  ont  renonce  a  celte  pratiqu< 
Les  bourgeons  du  pin  desscchéis  se  donnent  en  infusion. ou 
en  décoction  dans  un  liquide  quelconque,  de. quatre  à  seize 
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grammes  (  un  à  quatre  gros  ) ,  pour  un  litre  de  liquide.  La  dose 
de  la  të]:â>enthine  brute  est  d*un  &  seize  grammes  (environ  au 
scrupule  à  quatre  gros) ,  incorporée  dans  un  jaune  d*(ruf  ou 
autre  excipient  convenable.  I/uuile  essentielle  de  terébeo- 
ihine,  qu*on  donne  communément  de  cinq  k  dix  gouttes, 
doit  être  portée  k  la  dose  de  trente -deux  grammes  (une  once], 
et  même  au-delh ,  pour  opérer  Teflet  vermifuge.  Les  bourgeons 
servent  k  la  composition  de  la  bière  sapinette  du  formulaire 
des  bÂpitaux  militaires  de  France.  La  térébenthine,  la  poix 
et  la  colophane  entrent  dans  la  composition  d'une  foule  •  de 
linimens ,  d*onguens  et  d*empl&tres  dont  l'usage  devient  de 
plus  en  plus  rare. 

L'écorce  intérieure  du  pin,  réduite  en  poudre,  est  employée, 
en  Laponie ,  k  la  nourriture  des  cochons.  Les  h^bitans  de  cette 
triste  contrée  la  mêlent  avec  le  poisson  salé,  et  en  font  une 
espèce  de  pain  grossier ,  dont  ils  se  nourrissent  dans  les  temps 
de  disette.  Le  bois ,  très-durable  k  cause  de  sa  nature  rési- 
neuse ,  sert  k  une  foule  d'usages  techniques  et  économiques. 
On  en  fait  des  pienx ,  des  mâts,  des  rames,  des  planches  et 
des  solivaux.  On  le  brûle  avec  avantage  dans  les  cheminées, 
pour  chauffer  les  appartemens.  On  en  fait  d*excellent  charbon, 
et  dans  certains  pays  on  en  fabrique  des  copeaux  qui  répandent , 
en  brûlant ,  une  assez  vive  clarté  pour  éclairer  les  habitans  des 
campagnes  pendant  les  longues  veillées  d'hiver.  La  résine 
sert  k  la  fabrication  des  cierges,  des  torches  et  des  flambeaux; 
on  en  compose  même  de  petites  chandelles  pour  Tusage  des 
pauvres  habitans  des  campagnes.  Le  goudron  est  d'un  très- 
grand  usage  dans  les  arts.  On  Tétend  en  couches  sur  les  bois, 
les  cordages ,  les  voiles  et  les  agrès  des  vaisseaux^  pour  les 
préserver  de  l'humidité.  Indispensable  k  la  peinture ,  l'huile 
essentielle  de  térébenthine  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs vernis.  Il  en  est  de  même  du  noir  de  fumée,  qui  est  la 
base  du  cirage  dont  on  se  sert  pour  noircir  et  lustrer  le  cuir  des 
bottes  et  des  souliers.  La  colophane  est  employée  par  les  mu- 
siciens pour  frotter  les  cordes  de  leurs  instrumens. 

Plusieurs  autres  espèces  de  pin  fournissent,  des  produits  en- 
tièrement analogues  k  ceux  du  pinus  sjrlvestris.  Tels  sont  le 
pinns  picea ,  le  pinus  aèiâs  ,  le  pinus  lan'x,  d'où  l'on  tire  Is 
térébenthine  de  Venise  ;  le  pinus  pinea ,  si  commun  en  Espa- 
gne ,  dont  les  cônes  portent  de  petites  noix  alongées,  lesquelles 
renferment  des  amandes  blanches,  dures»  abondantes  en  fécule 
amilacée  et  en  huile  douce,  et  connues  sous  le  nom  de  pignons 
doux.  Ces  semences  émutsives  sont  employées  aux  mêmes 
usages  économiques,  diététiques  et  médicamenteux  que  les 
amandes  douces  dofit  ^les  possèdent  toutes  it%  propriété. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  372. 
{LaplarUû  est  représentée  de  grandeur  naturelle) m^ 


-i .  Fleort  femelles,  réonîcs en  un  cliaiOD. 

2.  Flean  m&lef,  en  chaton  compote. 

3.  Fniii  on  c6ne  cfao  an. 

4  •  Fcpîi  on  côœ  de  dcox  ans ,  mûr. 

5.  Écaille  d^un  chaton  mâle,  portant  deux  anthères. 

6.  La  même,  dont  les  anthères  sont  ouTertes. 

7.  Ecaille  détachée  d'uiycôac,  me  en  dedans,  ayant  à  &a  base  deux  fiiiits 

ailés. 

8.  Fruit  isolé. 
g.  Graine. 
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CCLXXIII. 


PISTACHIER. 


Grec.  ,..«•«.    ^itrkxttf,  Diotooride. 

!PI8TACIA  PB&EOUNA  VKVCVV  AÀCSKOfO,  MO  TtUlBIM^ 
THXNA  iNDiCA.  Bauhîo ,  ItiMt^,  Hb.  1 1,  tect.  9. 
TBREBINTH17S  INDICA  TBBQPHRASTlj  PISTACIA  DlOi^ 
coiLiBXs;  Toarnefort,  clas.  i8,  sect.  3>  gen.  i. 
piSTAcrA  teb.a;^/i>  impart  fnnnalis^fyliotU  nibovaii$ 
reeuruis.  Linné,  dioécie  ventanârie,  Jtiuieo,  «I19.  i4f 
ord.  1 3  iJttmiUe  des  UréhùUhacées. 
JTrancais, .....     pistachier. 
Italien, .......     pista  cCHio. 

espagnol AXPociGo;  pistacho. 

Portugais alpostigo;  pistaceira. 

Allemand, ....     pisTAztBNBAVM. 

Anglais ......     pistachio-trbb. 

Hollandais, . . .     pistachebooic.  "^ 

Danois pistaciitrc 

Suédois» ......     pistacibtrabd. 

Arabe,/ voustaq;  pistvk. 


.  Le  pistachier,  originaire  de  l'Asie  mlneare  et  de  plusieurs 
autres  contrées  de  TOrient ,  a  été  introduit  en  Europe ,  sous 
l'empereur  Yitellius^  depujs.il  s*est  répandu  dans  tous  les 
pays  qui  entourent  la  Méditerranée  :  il  en  est  résulté  plusieurs 
variétés ,  distinguées  principalement  par  le  nombre  de  leurs  fo« 
lioles.  Il  s'est  tellement  acclimaté  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe,  qu'on  le  rencontre  aujourd'hui  dans  les 
bois  des  environs  de  Montpellier ,  de  Narbonne ,  etc. 
.  Ses  fleurs  sont  dioïques ,  disposées  en  chatons  lâ^ches ,  garnît 
aécailles  uniflores.  Les  fleurs  çciâles  offrent  un  calice  fort  ne* 
tit,  à  cinq  divisions;  point  de  corolle;  cinq  étamines  ;  les  an-> 
thères  tétragoues.  Dans  les  fleurs  femelles,  le  calice  est  a  trois 
ou  quatre  divisions  ;  l'ovaire  ordinairement  surmonté  de  trois 
styles.  Le  fruit  est  un  drupe  sec ,  renfermant  un  noyau  osseux 
et  monosperme.  v 

Cet  arbre  s'élève  k  la  hauteur  de  vingt-cinq  h  trente  pieds  , 
sur  un  ti^onc  assez  gros,  revêtu  d'une  écorce  grisâtre,  pourvu 
de  branches  étalées ,  assez  fortes ,  lisses  et  cendrées. 

Les  feuilles  sont  allernes^  longuement  pétiolées,  ailées  ^ 
composées  de  trois  ou  quatre  pair^  de  folioles  avec  une  im- 
paire ,  grandes ,  épaisses ,  ovales ,  arrondies  ou  lancéolées^ 
Quelquefois  toutes  \eê  feuilles  sont  ternées  sur  le  même  indi- 
vidu; d'autres  fois, mélangées  avec  d'auU:«s  feuilles  ailées ,  k 
cinq  ou  sept  folioles.     . 

']i%i  Livraison,  b* 


Les  chatons  mâles  forment  de^  grappes  un  peu  lâches, 
chargées  de  fleurs  pédicellees,  p'^urvues  k  leur  base  d'une  pe« 
tite  écaille  brune,  membraneuse.  Les  ëtamines  plus  longues 
que  le  calice;  les  anthères  jaunes,  rapprochées  en  paquet. 
Dans  les  flcuni  femelles,  les  grappes  so^t  beaucoup  plus  lâ- 
ches, moins  garniet  :  Icar  calice  n*a  que  troi^  divisions  au 
lieu  de  ciiiq. 

"  Les  fruits  sont  ovules,  de  Ip  grosseur  d*une  petite  olive,  de 
Gouleui  roussàlre,  ou  d^un  brun  rougeâtre,  un  peu  ridés  ou 
réticulés  extérieurement ,  renfermant  une  aman(](e  douce ,  hui- 
leuse, verdàtre,  qui  porte  le  nom  de  pistadie. 

Le  lenlisque  et  le  te'rébinihe^  arbrisseaux  résineux,  habi- 
tant nos  départemens  méridionaux,  apparlie^nént  au  même 
genre.  .     (P.) 

Les  fruits  de  cet  arbre ,  connus  sous  le  nom  de  pistaches  , 
sont  de  petites  noix  df  la  forme  et  de  la  grosseur  des  avelines , 
oblongues ,  anguleuses,  plus  élevées  d^un  coté  et  çbinmeapla- 
^  lies  de  Taulre.  Ils  présentent  deux  enveloppes,.  Vune  exté- 
rieure membraneuse ,  sèche ,  fragile ,  d!abora  d'une  couleur 
verle  et  ensuite  roussâtre  ;  l'autre  ligneuse,  cassante,  blanche; 
et  une  amande  intérieure  reçomvçite  d'une  pellicule  n)ince,et 
rougeâtre.  Celle  iraandees^  d'un  vert  clair,  d'une  odeu^  très- 
légèrement  balsamique  et  d'uqç  saveu^"  oléagineuse  fort  agréa- 
ble*. Sa  cbuieur  exceptée,  elle  se  rapproche  beaucoup  des 
amandes  douces  par  toutes  ses  propriétés  physiqnes  et  même 
■^•^  par  sa  composition  chimique.  Leur  substance  se  compose  en 
*^-    effet ,  comme  celle  de  ces  dernières,  d'huile  douce,  de  fécule 
et  de  mucilage  colorés  par  une  matière  colorante  verte ,  qui 
n'a  pas  edcoie  été  convenablement  examinée. 

A  Texemple  de  toutes  les  semences  émulsives ,  les  pistaches 
doll^ent,  à  la  fécule  qu'elles  renferment,  des  propriétés  émi- 
nemment nutritjves  et  analeptiques,  et,  à  l^huile  douce  qu'on 
en  extrait  facilcfment  parTcxpressiop ,  les  vertus  adoucissantes, 
relâchantes,  émollientes,  dont  elles  joifissentà  un  haut  degré. 
Sous  ce  rapport,  elles  sont  d'un  usage  extrêmement  utile  dans 
les  maladies  chroniques  accQmpaffnées  de  sécheresse ,  d'amai- 
grissement et  4}e  consomption,  telles  que  la  phthisîcf  pulmo- 
naire, les  suppurations  des  viscères,  K>s  dartres  anciennes ,  le 
scorbut,  les  catarrhes  anciens  et  rebelles,  et  autres  affections 
où  il  faut  h  la  fois  calnier  l'irritation  des  organes  malades,  et 
soutenir  les  forces  par  un  aliment  doux^et  facilç  à  assimiler. 
Ces  fruits  ont  été  particulièrement  recoipmandé^  contre l'ischu- 
rie,  la  blênnorrhagie ,  les  douleurs  néphrétiques  et  autres  lé- 
sions des  voies  urinaires.  On  les  donne  plus  souvent  en  émuU 
sion  dans  les  maladies  inflammatoires  des  poumons  et  contre 
latouxt  * 


f 
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On  a  cru  que  les  pistaches ,  qui  sont  essentiellemeut  adou- 
cissantes et  tempérantes ,  exerçaient  une  excitation  spéciale  sur 
les^  organes  génitaux  y  quViles  portaient  ainsi  aux  plaisirs  vé- 
nériens ;  et  de  Ik  les  yertus  échauffantes  et  aphrodisiaques  qu'on 
leur  a  faussement  attribuées.  Mais  il  est  évident  que  ces  fruits 
n'échauOent  point,  et  s'ils  peuTcnt  exciter  aux  piaisirà  de 
Famour,  ce  ne  peut  être  qu'en  agissant  k  la  manière  de  toutes 
les  substances  très-nutritives,  c'est-h-dire,  en  fournissant  une 
grande  quantité  de  matière  assimilable  k  nos  organes  sécré- 
teurs, et,  sous  ce  rapport,  nous  possédons  dans  les  œufs,  les 
gelées,  les  fecules^etc. ,  une  foule  de  substances  alimentaires 
bien  plus  aphrodisiaques. 

£n  vieillissant,  ces  fruits  rancissent  avec  une  grande  faci- 
lité 'y  dans  cçt  état,  ils  occasionent  des  rapports  et  un  sentiment 
d^âcreté  dans  la  gorge  ;  circonstance  qui  fait  qu^on  s'en  sert 
rarement  comme  médicament,  et  qn*on  peut  les  remplacer 
dans  tous  les  cas,  avec  avantage,  par  les  amandes  douces,  les 
pignons  doux  et  les  semences  des  cucuibitacées ,  substances 
beaucoup  plus  communes,  et  par  conséquent  beaucoup  plus 
faciles  à  se  procurer  dans  l'état  frais. 

Les  pistaches  ,  dépouillées  de  leur  cati cul e ,  sont  employées 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,    en  émulsion  avec  l*eau  , 
^1e  suce  et  autres  substances.   Elles  entrent  dans  la  composi- 
tion des  tablettes  stomachiques  de  Charas,  dans  celles  de 
Courragc,  dans  l'électuaire  satyrion  et  autres  compositions 
phai\maceutiques  condamnéles  à  un  juste  oubli.  Elles  peuvent 
servir  à  la  préparation  du  sirop  d'orgeat.  Les  cuisiniers  en 
composent  des  pâtes ,  des  crèmes  ,  des  gâteaux  et  des  tourtes. 
Lés  limonadiers  en  préparent  des  glaces  et  des  sorbets;  les 
confiseurs  des  dragées  et  des  liqueurs  de  table.  Les  parfumeurs 
en  obtiennent  une  huile  qui,  convenablement  aromatisée .  est 
employée  a  la  toilette,  sj^s  le  nom  d'huile  antique,  et  une 
pâte  pohr  décrasser  et  adoucir  la  peau.  Enfin,  leur  enveloppe 
exhale,  quàtid  elle  brûle,  une  odeur  très-suave,  ce  qui  pourrait 
la  faire  employer  comme  parfum. 

Plusieurs  autres  espèces  de  pistachiers  fournissent  différens 
produits  utiles  à  la  rnédecine,  à  l'économie  domestique  et  aux 
arts.  C'est  ainsi  que  la  térébenthine  de  Ghio  ou  de  Chypre 
provient  du  P»  terebenihus ,  et  le  mastic,  du  P,  leniiscus ^ 
substances  résineuses  très-analogues  k  la  résine  du  pin  dont 
elles  partagent  toutes  les  propriétés. 


m 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  373. 


(  La  plante  est  réduite  h  la  maitié  de  sa  grandeur  natttrelle) 


I.  Rameao  de  flearf  mâlfli. 
9.  Fleiir  mAle. 

3.  RaineBa  de  fleor  femelle. 

4.  Flear  femelie. 

6.  Fruit  coopé  en  uraTers. 
ê,  Amanda. 
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CCLXXIV. 


PIVOINE. 


Cr€Ct ««iffifli,  ^VftUA^i«fji.  Dioscoride. 

ir^OT^iA^folionigricante,  splendîdo,  quœmoi.  Baobia, 
TlfiA^,  lib.  8,  acct.  5.  Tooroefort,  cjfti.  6,  mcc.  6^ 
PCONIA  ovviciNALis  ;^iïo/i«  ohiongis»  Lmoë,  pofya/è' 
drie  digynU.  Jostien, dai.  i3|  ord.  i  jfamiUt  dtt  pa-^ 
ptwéracées. 

français., . .  pivoiite}  fiyoxnb  femjelx.sj  fiomb. 

Italien feonia. 

Espagnol, . . .  peovia^  &osa  del  mokte  ;  kosa  AlbARbehA. 

Portugais  . . .  fboria^  b.osa  albardbira. 

jiUemand . , .  pfim  g«t&oab)  KOBXXoaBLirxii- 

Ansîais fiony. 

Hollandais, . .  f^eonib. 

Danois pbon  j  giotboss. 

Suédois fioix. 

Polonais. . . .  piwojriA. 

Russe  .  .....       PIONNAJA  B.OSA. 

Tatare TSchigenak.  « 

Calmouc. . . .  •    tscbuk  vk . 


La  pivoine  y  ayant  d'être  admise  an  nombre  des  plus  belles 
fleurs  de  nos  jardins,  joaissait,  depuis  longtemps,  d'une 
grande  réputation  chez  les  plus  célèbres  médecins  de  Tantî- 
quité  :  elle  était  tellement  en  hoi;|pcur ,  ^ar  ses  prétendue» 
propriétés  médicales ,  qu'on  ne  la  recueillait  qu'avec  beaucoup 
de  cérémonies  superstitieuses.  Les  poètes  ont  supposé  qu'elle 
tirait  son  nom  d'un  ancien  médecin  nommé  Poeon,  qui  fit 
usage  de  cette  plante  pour  guérir  Plu  ton  d'une  blessure  qui 
lui  avait  été  faite  par  Hercule.  Elle  ofire  pour  caractères  es* 
sentiels  :  un  calice  k  cinq  folioles  inégales ,  persistantes  ;  cinq 
pétales  et  plus,  grands,  arrondia,  sans  onglet;  un  grand 
nombre  d'étamines  attachées  au  réceptacle;  deux  à  cinq 
ovaires  épais,  entourés  à  leur  base  d'un  disque  charnu,  cou- 
ronnés par  des  stigmates  sessiles ,  épais ,  obtus ,  colorés.  Le 
fruit  consiste  en  plusieurs  capsules  ovales-oblongues,  ventrues , 
terminées  par  une  pointe  droite  ou  recourbée,  a  une  seule  loge, 
s' ouvrant  iongitudinalement  ;  les  semences  nombreuses ,  près* 
que  globuleuses,  lisses  et  luisantes. 

La  pivoine  officinale ,  qu'on  nomme  aussi  pivoine  femelle 
xmpioney  a  des  racines  grosses ,  tubéreuses,  charnues,  pres-^ 
que  fasciculées.  Elles  produisent  une  ou  plusieurs  tiges  hautes 
d*un  à  deux  pieds,  glabres,  rameuses ,  im  pdu  roùgeÂtres. 

^i*.  IdyraisQtu  c« 
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Ld  feuilles  sont  alternes ,  pëtiolëes,  presque  deux  fois 
ailées,  divisées  en  folioles  ou  eu  espèces  de  lobes  oblongs, 
elliptiques  ou  lancéolés;  glabres  et  rertes  en  dessus,  un  peu 
blanchâtres  en  dessous,  un  peu  incisées  au  sommet. 

Les  fleurs  sont  grandes,  solitaires,  terminales,  d'un  rouge 
vif.  Les  fruits  consistent  en  deux  ou  trois  capsulés  drCH tes, 
ovales,  pubescentes,  d*an  rouge  vif  eu  dedans;  les  semences 
noires  et  luisantes. 

Cette  espèce  croit  naturellemeol  dans  les  bots  et  aux  lieux 
pierreux  des  contrées  méridionales  de  la  Fiance,  en  Espagne, 
dans  la  Sibérie,  etc.  £lle  produit,  dans  les  jardins,  de  lrès« 
belles  fleurs  doubles  et  de  brillantes  variétés.  (P.) 

Les  semences  de  la  pivoine  sont  inodores  et  presque  insi- 
pides': mais  ses  racines  et  ses  fleurs  exhalent  une  odeur  forte, 
puante,  comme  vircuse,  et  offrent  une  saveur  ingrate ,  amère 
et  uo  peu  acre. 

Aucune  analjse  convenable  n'a  encore  fait  connaître  la 
composition  chimique  de  cette  plante.  Toutefois  on  sait  que  sa 
racine  fournît  un  extrait  aqueux,  presque  sans  odeur  et  sans 
saveur ,  et  un  extrait  spiritueux  amer  et  austère  ;  tandis  que 
ses  fleurs  donnent,  au  moyen  de  Teau,  un  extrait  austère, 
douceâtre,  et,  à  l'aide  de  l'alcool,  un  extrait  d^une  odeur 
agr viable  et  d'une  saveur  suciée.  Ses  semences  fournissent  (pa- 
iement uO  extrait  aqueux  «  douceâtre,  et  un  extrait  apiritiieux. 
Mais  comme  elles  sont  susceptibles  die  former  énuusion  avec 
l'eau ,  il  parak  qu'elles  contiennent  en  outre  de  Tluiile  ci  de  la 
fécule.  Ce  dernier  princy^  existe  même  en  grande  quantité 
dans  la  racine,  puisqu'on  en  retire  de  l'amidon. 

Si  l'antique  réputation  d'une  plante,  les  contes merveiUeox 
et  les  miracles  rapportés  en  sa  faveur  suffisaient  pour  lui.don« 
ner  de  puissantes  propriétés  médicales ,  et  pour  ^ssarer  ses 
succès  dans  nos  maladies  y  on  pourrait  se  flacter  de  posséder, 
dans  la  pivoine  offîciuale,  un  des  médicamens  les  plus  pré- 
cieux et  les  plus  licroïques  que  l'on  connaisse  l  Elle  est 
eu  effet  un  des  végétaux  dont  l'art  de  guérir,  encore  ré- 
duit aux  pratiques  superstitieuses  d'un  aveugfe  et  méprisable 
empirisme,  a  le  plus  anciennement  fait  usage;  Galien  lui  a 
prodigué'  les  éloges  les  plus  fastueux  contre  Tépilensie,  et 
lui  supposait  même  la  propriété  de  guérir  celte  redoutable  ma* 
ladie  par  sa  seule  suspension  au  cou  du  malade.  Théophraste., 
non  moins  crédule,  exigeait,  pour  condition,  qu'elle  eût  été 
cueillie  pendant  la  nuit.  Pcnaaot  les  longues  tétièbres  et  la 
barbarie  du  moyen  âge,/  les  astrologues  médecins  ajoutaient 
k  ces  fables  beaucoup  d'autres  assertions  non  moins  absurdes. 
Toutefois,  k  travers  les  paérilitës  qui  nous  ont  été tiikn^mifcs 
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par  les  anciens,  sur  cette  plante,  on  entrevoit  quelques  tracfs 
de  la  vérité,  et  quelques  faits  épars  qui  semblent  rj  décèlei:. 
des  propriétés  réelles.  * 

Ses  qualités  physiques,  en  effet,  et  surtout  son  odeur  re- 
poussante et  vireuse  la  rendent,  sous  certains  rapports,  sus- 
ceptible d*agir  fortement  sur  le  système  nerveux  ,  et  de  pro- 
duire par  conséquent  des  effets  utiles  dans  les  affections  spas- 
modiques  essentielles.  CVst  en  effet  contre  Tépilepsie,  lec- 
clampsîe  et  la  toux  convulsive  qu^on  s*»ccorde  généralement  k 
lui  attribuer  le  plus  d*av9ntages.  Fernel,  Willis,  Brendel,  Tîssot 
ont  parlé  de  ses  succès  dans  Tépilepsie.  Home  assure  lui  devoir 
la  guérison  de  deux  épilepliqucs,  JVf  ais  ces  faits ,  comme  on  le 
sent  bien ,  ne  suffisent  pas  pour  admettre  son  efficacité  contre 
une  maladie  qui  exige  souvent  les  Iraitcmens  les  plus  vaiics. 
ilippocrate  paraît  lui  avoir  reconnu  une  action  spéciale  sur 
Tutérus  qui ,  par  ses  liaisons  intimes  avec  le*  système  nerveux , 
reçoit,  comme  on  sait,  tant  d'influence  de  la  part  des  antispas- 
modiques et  particulièrement  des  substances  fétides.  Tout  nous 
porte  donc  à  croire  aux  effets  sédatifs  de  celte  plante  renoncu- 
lacëe;  mais,  pour  fixer  définitivement  nos  idées  sur  ses  vérita- 
bles propriétés  médicales  et  sur  ses  effets  consécutifs  dans  les 
maladies,  il  faut  attendre  du  temps  et  du  zèle  des  médecins 
observateurs  qui  honorent  notre  siècle,  que  l'action  de  ses  dif- 
férentes parties  sur  Téconomie  animale  ait  élé  constatée  par 
nue  série  d'expériences  cliniques  bien  faites ,  et  par  des  observa- 
tions d*une  vérité  rigoureuse  et  incontestable. 

La  racine,  les  fleurs  ainsi  que  Ic;^  semences  de  la  pivoine, 
peuvent  être  administrées  en  substance  et  sous  forme  pulvéru- 
lente, de  quinze  décigrammcs  à  quatre  grammes  (un  scrupule 
a  uu  gros).  £n  décoction  aqueuse  et  en  infusion  vineuse,  on  en 
peut  porter  la  dose  de  quatre  a  trente-deux  grammes  (  un  gros 
k  une  once),  dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  li- 
quide. On  donne  ipelquefois  le  suc  de  la  racine  récemment 
exprimé  à  la  dose  de  trente-deux  grammes  (une  once).  On  eu 
prépare  un  extrait ,  un  sirop ,  une  conserve ,  une  teinture  qui 
ne  sont  presque  plus  d'aucun  usage.  Elle  entre  également  dan» 
la  composition  au  sirop  d'armoise,  de  la  poudre  de  Gutlète , 
et  autres  poudres  prétendues  ^ntiépileptiques,  et  bien  plus  pro- 
pres k  favoriser  les  honteuses  spéculations  des  empiriques  et 
des  charlatans  qu'à  guérir  de  leurs  maladies  les  aveugles  vic- 
times de  leur  cupidité  et  de  leur  ignorance. 

La  pivoine  est  fréquemment  cultivée,  dans  nos  jardins, 
comme  plante  d'ornement.  Ses  fleurs  sont  très-élégantes  et 
offrent  une  très -belle  couleur  pourpre  qui  flatte  aussi  agréa- 
bJcmcnt  la  vue,  que  son  odeur  affecte  péniblement  l'odorat. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  974. 

(La  plante mt  réduiu  au  tien  de  sa  grandeurnaturdle) 

t.  Calîoe,  pittik  antoor  detqaeb  on  a  laine  qoelqiiet  écamîotf. 
a.  Graine  de  groiiaor  oainrelle. 

1.  La  mène  ooapée  dam  ta  longaear,  pour  Eûra  toir  que  Fenibrjoo  est 
aicaé  à  b  baM  d*iio  péritpetins.  ^^ 
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;irc;,  les  so)*- aritîcs ,  dans  ks  cnaii.j.s  el  ôur  i';  1  '  .d  defi  .  - 
ijiias.  Quûi^jUe  sans  dclat,  >1  lio  m  .'lite  puî  rUun%  de  !.4\* 
iKïiif'altcnlitn  pnr  son  poil,  qui  it.   .'istingiu:^  .^  !     jm- i«W'.-îî 

•'e,  de  lou»«:  *. ?■?  <iutrpt>  plrr'tr's  d^5  champs.  Ses  i!<  •  .s  nv)u»- 
•*  •'  i!-^C5,  U'Ôê  •  rées,  -oiîl  di"^»!.-A'!»  ii  rcytrtiniilé  d\,.^.fi  hampe 
.iue ,  en  un  ionge'j.'!  mut  [  .1»  biacu'es,  et  r«  pvése'niarit  un  pa- 

:.iche  l'';^^^,  surtciit  i  nscii'iî  sî  monue  l'^ut  couvert  dc*«  lougs 
<;  aoiiibrciix 'filamcns  dtb  ''liuùjns.. 

Le  calice  t^t  cari,  persisliir?'  ,   Ix  '[Latie  divisjort-  ;   ]y  co- 
■    lie  sèche,    'ru u:brarieuse,  p' rs'sTaP':^,  coinpo^'p  d  r.n  tube 

1  .!;uUmx  dn.-î  lo  limbe  ?'  'iv:-;  en  qjUnj  Im.»-..'  reflichis. 
•  ?\r«t;t'  e'i.'ï  ••»■.!  K-  ii;s(Tce:>  }  «  *  t  <  de  ia  coroi'e;  'C.  il  lui  p  ;  as 
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CCLXXV. 


PLANTAIN. 


rPl.ANTAGO  LAVirOLIA  SXNUATA.  Boubin,  IIlTli^»  lîb.  5  y 


I     sect.  5.  Tourneforc,  cIm.  i  i,  scct.  a ,  gen.  5. 
Latin /  plaittaoo  major  ;  foliÎM  ovatis  gtabris,  s 


êcapo  tereti , 


I     spicàJhsculU  imbncatis.  Linné,  tétrandne  mônogy^i^* 


Jowien,  clâs.  7,  ord.  ^^Jamilie  dps  planuim. 

Franqw, ....  '  pi.amt aim  \  grand  plantaik . 

IlaUen  ......  piantagoinb  maggiorjbv 

Espagnol.  .  .  .  LLANTE-K  MATOR. 

Portugais. . . .  tan  chaos  h  mok. 

jiliemand. ...  gkombb.  wboshiok. 

anglais .....  oasAT  plantain. 

Houandais . . ,  oroote  wsggbrsi:.  , 

Danois. .....  vsjbïlsd. 

Suédois  .....  OROBLAD. 

Polonais. ....  babra. 

i{|«#4e POPU8CBNIX. 

Persan raxasch. 

Calmouc tschur. 


Le  plantain  à  grandes  feailles  est  très-commun  dans  les  près 
secs  j  les  sols  arides ,  dans  les  champs  et  sur  le  bord  des  cbe-^ 
mins.  Quoique  sans  éclat ,  il  ne  mérite  pas.  moins  de  fixer 
notre  attention  par  son  port ,  qui  le  distingue ,  h  la  première 
vue ,  de  toutes  les  autres  plantes  des  champs.  Ses  fleurs  nom- 
breuses, trèi^erréés^  sont  disposées  k  rextrémitc  d'une  hampe 
nue ,  en  un  long  épi  muni  de  bractées ,  et  représentant  un  pa- 
nache léger ,  surtout  lorsqu'il  se  montre  tout  couvert  des  longs 
et  nombreux  filamens  des  étamines. 

Le  calice  est  court ,  persistant ,  à  quatre  divisions  ;  la  co- 
rolle sèche,  membraneuse,  persistante,  composée  d*un  tube 
globuleux  dont  le  limbe  se  divise  en  quatre  lobes  réfléchis. 
Quatre  étamines  insérées  k  la  base  de  la  corolle;  les  filament 
capillaires  très-longs;  l'ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style 
plus  court  que  les  étamines;  une  capsule  ovale,  k  deux  loges  y 
s'oavrant  transversalement  ;  une  ou  plusieurs  semences  dans 
chaque  loge. 

Ses  racmes  sont  composées  d'une  souche  dure,  épaisse | 
presque  ligneuse ,  garnie  en  dessous  de  fibres  cvlindriques. 

Les  feuilles,  toutes  radicales,  sont  grandes,  pétiolées , 
«vales,  obtuses,  coriaces,  presque  glabres,  légèi^ment  den- 
tées ousinuées  sur  leurs  bords ^  un  peu  décurrentes  sur  un  pd- 

7i'.  Livraison^  '  d.        ' 
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tîole  caiiaScalé ,  parsemées  de  quelques  polis  rares ,  marquées 
de  cinq  k  sept  nervures. 

Une  hampe  simple,  droite,  ejlîndrique,  l^èrement  coton- 
neuse vers  le  sommet ,  se  termine  par  un  long  épi  grêle ,  long 
«le  cinq  li  six  pouces ,  composé  de  fleurs  d'un  fatlaoc  sale ,  très- 
serrées  ,  excepté  les  inférieures.  .... 

La  corolle  est  très-ouverte,  monobétale  k  quatre  lobes;  les 
illamens  des  étamines  très-longs ,  quelquefois  colorés  d'une  lé- 
gère teinte  de  pourpre. 

Les  ca^isules  sont  ovales,  k  deux  loges,  sé|>arées  par  une 
cloison  qai  devient  libre  au  moment  de  la  maturité  des  se- 
mVces.  Gel les-ci  sont  oblongues,  roussàtrcs,  ad  âotùbre  de 
sept^  iuiit ,  fixées  sur  un  réceptacle  charnu. 

Celte  espèce  fournit  plusieurs  variétés  remarquables  par  les 
proportions  de  leur  grandeur;  en  en  retieoiitre  dont  les  brac- 
tées se  prolongent  en  folioles  oblongues. 

Le  piaAtain  moyen  {pîantago  média)  se  distingue  par  ses 
épis  plus  épais  et  plus  courts ,  par  ses  feuilles  épaisses ,  velues, 
par  ses  capsules  k  une  seule  semence,  dans  chaque  loge.  Dam 
le  plantain  lancéolé,  les  feuilles  sont  plus  étroites  et  plus 
longues,  rétrécies  k  leurs  deux  extrémités.  (P.} 

La  racine^^et  les  feuilles  de  ce  plautain  sont  presque  ino- 
dores.. Leur  saveur  est  herbacée ,  un  peu  amère  et  l^èrement 
astringente.  Lorsqu^on  les  mâche ,  elles  impriment  k  la  salive 
une  couleur  rougeâtre,  et  leur  infusion  aqueuse  noircit  lors- 
qu'on j  verse  du  sulfate  de  fer.  Les  semences ,  quoique  un  peu 
Âorcs,  renferment  une  grande  quantité  de  mucilage. 

Les  qualités  physiques  de  cette  plante  sont  évidemment  trop 
peu  développées  pour  qu'on  puisse  lui  supposer  de  grandes 

Eropriétés  médicales.  Les  effets  contradictoires  qu'on  lui  attii- 
ue  et  les  veitus  exagérées  ou  entièrement  illusoires  dont  on 
s'est  plu  k  la  décorer,  sont  même,  en  quelque  sorte,  autant 
de  preuves  de  la  faiblesse  de  son  action. 

Thémison  passe  pour  en  avoir  le  premier  introduit  l'usage 
en  médecine.  Dioscoride  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  ses  vertus. 
Galien ,  qui  a  été  rarenient  surpassé  en  crédulité  sur  la  toute- 
puissance  des  médicamens ,  lui  attribuait  la  merveilleuse  fa- 
culté de  dégorger  les  viscères,  de  dissiper  les  fluxions,  de 
faire  disparaître  les  hémorragies ,  de  guérir  les  dysenteries 
et  les  flux  de  ventre.  Boylo^  a  même  cru  devoir  le  signaler 
comme  un  excellent  moyen  contre  les  vomissemeos  de  sang 
et  l'hémoptysie.  Longtemps  avant  lui  ^  Celse  et  Pline  en  avaient 
'recommsTnaéTusage  aux  phthisiques,  et  Schulz  prétend  avoir 
retiré  de  très^grands  succès  de  son  suc  associé  au  miel,  dans 
la-phthisîe  pulmonaire  efla  fièvre  hectique.  Dçs  auteurs  plus 
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moderiies/  eî  fout  aussi  faciles  à  convaîocte,  ont  ^Einté  Tasagc 
du  plantain  contre  les  fièvres  tierces  piintanieres  qui  guérissent 
tout  aussi  bien  Sponianément.  Quelques  autres,  d*uuc  fol  en- 
core phis  robuste,  ontclcndu  son  efficacité  prétendue  à  toutes 
-les  fièvres  intermittentes ,  et  même  aux  fièvres  nerveuses,  pes- 
-tilentielles  et  autres  de  mauvais  caractère^  ce  qui  lui  a  fait 
libéralement  accorder  les  titres  de  puissant  fébrifuge  et  d*ex- 
cellent  antipestilentiel. 

À  Textérieur ,  la  décoction  de  cette  plante  herbacée  n^a  pas 
été  moins  préconisée ,  comme  topique ,  pour  la  luérison  des 
ulcères  et  des  fistules.  Borelli  l'a  miérae  vantée  contre  l^an- 
cer.  Sa  racine  a  été  également  signalée  comme  ^opre  Vbal- 
mer  les  douleurs  de  dents.  Cependant ,  quelle  confiitoM  mé- 
ritent de  semblables  assertions ,  dépourvues  de  toute  espèce  de 
preuves?  et  quelle  conséquence  peut  en  tirer  un  esprit  exaA? 
Si  ce  n*est  que  la  haute  opinion  qu'on  s* est  formée  4epu^  des 
siècJes  de  1  action  du  plantain  sur  Técottomie  anthiale ,  n'est 
nullement  en  rapport  avec  ses  propriétés  réelles.  11  serait  sans 
doute  très-heureux,  ainsi  que  le  remarque  judicieusement 
Murraj,  que  Tefficacilë  prétendue  qui  lui  est  attribuée,  par  Bo- 
relli, contre  les -affections  cancéreuses,  fût  vraie;  mais  aucune 
observation  précise  n'en  a  malheureusement  coiftîrmé  la  réalité. 
Si  Toii  s'est  quelquefois  servi  avec  avantage  de  sa  décoction 
pour  le  pansement  des  plaies  et  des  fistules  ;  on  doit  en  donner 
toute  la  gloire  il  l'eau  qui  lui  servait  d'excipient  et  qui  est 
eofîn  reconnue  par  les  plus  habiles  diirurgiens ,  comme  le 
vulnéraire  par  excellence.  Quant  à  l'usage  on  sont  les  bonnes 
femmes ,  d  appliquer  les  feuilles  de  plantain  sur  les  plaies 
Tëçenies ,  il  peut  être  quelquefois  utile  pour  préserver  les  sur- 
farces  dénudées  du  contact  de  l'aîr  ;  mais  très-souvent  la  pré- 
sence de  ces  feuilles  irrite  la  plaie,  empêche  la  réunion  de  ses 
bords,  et  leur  devient  ainsi  beaucoup' plus  nuisible  que  ne  se- 
Tait  le  contact  de  l'air  lui-même.  Si  des  fièvres  intermittentes 
otit  disparu  sous  l'emploi  de  cette  plante,  k  l'intérieur,  est-ce 
^ne  raison  de  la  décorer  du  titre  de  fébrifuge ,  lorsque  l'expé- 
Tienee  nous  montre  tous  les  jours  que  ces  affections  guérissent 
p^r  les  seuls  efforts  de  la  nature.  Si  les  hémorragies  et  les 
dysenteries  doivent  tître  traitées,  comme  je  le  pense,  par  les 
Baoucîssans ,   l'abstinence  et  les  révulsifs,  quelle  confiance 
?^t  inspirer,   dans  leur  traitement,   une  plante  coipme  le 
plantain,  dont  les  qualités  amère  et  styptique  ,  quoique  fai- 
bles, équivalent  au   moins  à  ses  propriétés  adoucissantes? 
Quant  aux  fluxions  et  aux  prétendues  obstructions  où  Ton  a 
également  recommandé  ce  végétal  f  si  elles  sont  aiguës ,  elles 
réclament  des  moyens  bien  plus  directement  adoucissans ^  et, 
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dans  tous  }$i  cas ,  Tessentiel  consiste  k  dëtruiie  les  causes  qnl 

les  entretienneni  :  or  le  plantain  ne  peut  point  aToIr  eet  avan- 
tage.  Je  ne  pcorle  point  de  Tinflaence  qu  on  a  jadis  att^baée 
ù  sa  racine  suspendue  au  cou ,  soit  pour  guérir ,  soit  pour  pré- 
venir diverses  maladies  :  les  progrès  des  lumières  nous  ont  en- 
fin amènes  à  ne  plus  croire  à  la  vertu  des  amulettes.  Mais  faut- 
il  tant  se  vanter  de  cet  effort  de  Tesprit  homain ,  lorsque  nous 
avons  encore  la  faiblesse  de  croire  à  la  toute -puissance  d^une 
foule  de  substances  inertes  introduites  dans  Testomac  ? 

La  racii^et  les  feuilles  de  plantain  ont  été  administrées  en 
décoction  ^epuis  trente -deux  )usqu*k  soixante-quatre  grammes 
(uf^à  deujt.  onces]  dans  un  litre  (deux  livres)  d'eau.  On  a 
fait  lonf^emps  usage  du  suo  exprimé  des  feuilles  à  la  dose  de 
soixante-quatre  et  cent  vingt-huit  grammes  (deux  et  quatre 
oaces.  )  On  a  donné  les  semences,  comme  laxatives ,  k  la  dose 
de  (uiatre^et  huit  gramme3  (  un  et  deux  gros  ]  en  décoction  dans 
du  lait,  da  bouillon  ou  tout  autre  liquide  approprié.  L'eau 
distillée  de  plantain  est  quelquefois  employée,  dans  des  col* 
lyres ,  comme  un  léger  astringent ,  quoiqu'elle  soit  entière- 
ment inerte.  Enfin  on  en  fait  un  extrait  qui  est  uq  peu  acerbe^ 
et  un  sirop  qui  n'a  aucune  vertu  particulière. 

On  se  seit ,  «ians  les  officines,  de  plusieurs  autres  espèces  de 
plantain,  dont  les  propriétés  sont  absolument  les  mêmes  que 
celles  de  celui  dont  nous  nous  occupons  ici.  Tels  sont  le 
P.  psyliunij  herbe  aux  puces ,  dont  les  semences  abondent  en 
mucilage,  et  que,  pour  cette  raison,  on  emploie  de  préfc- 
rea^e,  comme  émollientes,  adoucissantes  et  relâchantes,  pour 
la  préparation  des  collyres,  des  gargarismes,  des  cly stères  et 
des  fomentations  ,  dans  les  affections  inflammatoires  ;  le  l'.  cy- 
nops ^  dont  les  semences ,  également  mucilagineu ses,  peuvent 
étie  employées  aux  mêmes  usages  ;  le  P.  média  et  le  P,  lan- 
ceolalay  dont  on  emploie  les  graines  à  la  nourritui^e  des  oi- 
seaux. On  vend  souvent ,  sous  le  faux  nom  de  psylium ,  Jes 
semences  du  P,  arenana ,  qui  croît  en  abondance  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée.  A  cause  de  la  grande  quantité  de  mucilage 
qu'elles  contiennent,  on  en  fait,  suivant  M.  Dccandolle,  une 
grande  consommation  dans  les  arts.  Elles  sont,  il  est  vrai, 
très-peu  usitées  en  France,  mais  il  s'en  fait  chaque  année  une 
exportation  considérable.  Le  savant  naturaliste  que  je  viens 
de  citer ,  rapporte  que  les  négocians  de  Nismes  et  de  Mont- 
pellier çn  expédient  beaucoup  dans  le  nord  de  T Europe,  où 
elles  servent  k  laver  les  mousselines  ,  et  peut-être  k  plusieurs 
Autres  usages  qui  ne  sont  pas  biep  connus. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  375. 

(  Lu  ]^anU  est  rédmU  à  la  moitié  de  sa  gmnâeurnaUartUa  ) 

I .  Fleur  entière  acccumpagnëe  de  sa  bractée. 

a.  Corolle  ooTerte,  pour  (aire  voir  rioiertioo  des  quatre  étaminet. 

3.  IHstiL 

4>  Fruit  entier,  groMÎ 

5.  Le  même,  dont  la  partie  iupérîeare  de  la  capiola  est  détachée. 

6.  Graine  groiiie. 
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CCLXXVI. 


POIVRE. 


Grée, «-(iripi.  Dioscoride. 

ipipBK  R.OTUNOIFOLIUM  NiGRUM.  Baahîn,  ITff a|,  lib.  I  T, 
»ect.  3. 
Fipsa.  ixiGM^UMifoius  ouatiê  tuhseplemneruut  glabris, 
petiolis  simpUciMêimis.  Linné,  diandne  irigynte.  Jus- 
siea ,  clas.  1 5 ,  ord.  3 ,  famille  des  orties, 

français poivre. 

Itaiien,,.,,,     pbpb. 

Espagnol,  ...       PI  MI  BN  TA  NBGRA. 

portugais, . . .  fimbktbiba  ;  pimbhtA. 

u4Uemand.,  . ,  pfefper.  / 

jinglais PEPPER. 

Hoilandais^.,  pepbr. 

Danois fbpbr. 

Suédois .  .  •  •  •  PEPPAR. 

Polonais pieprz. 

Musse FEREZ. 

jlrabe babary. 

Malabar, ....     kalagocooi. 


Le  poivre,  cet  aromate  d'un  usage  fort  ancien  et  si  gëuëra- 
lement  répandu ,  est  le  fruit  d^un  arbrisseau  des  Indes  orien- 
tales, qui  appartient  à  un  genre  de  plantes  trcs-n ombreux  en 
espèces,  caractérise  par  des  fleurs  réunies  en  un  chaton  fili- 
forme, privées  de  calice  et  de  corolle.  Chaque  fleur  est  munie 
de  deux  étamines  situées  à  la  base  de  Tovaire;  les  anthères 
sont  opposées ,  presque  sessiles;  l*ovaîre  supérieur  ;  le  style  à 
peine  sensible  ;  trois  stigmates  sétacés.  Le  fruit  consiste  en  une 
baie  charnue,  arrondie,  à  une  scelle  loge,  renfermant  une  semence 
globuleuse  :  Tembryon  placé  dans  la  partie  supérieure  du  pé- 
risperme. 

Cet  arbrisseau  a  des  racines  fibreuses  et  noirâtres.  Les  tiges 
sont  lisses,  spongieuses,  articulées,  dichotoraes,  rampantes 
lorsqu'elles  ne  trouvent  point  d*apjpui ,  grimpantes  lorsqu  elles 
rencontrent  d'autres  plantes  dans  leur  voisinage. 

Les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées ,  épaisses, 
glabres ,  ovales ,  un  peu  alongées ,  acuminees  y  traversées  dans 
leur  longueur  par  cinq  nervures. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  simples ,  terminaux  ou 
opposés  aux  feuilles;  les  fleurs  qui  occupent  la  moitié  infé- 
rieure des  épis  sont  Ordinairement  stériles  ,  ce  qui  a  fait  soup- 
çonner qu'elles  étaient  monoïques. 
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L«s  fruits  sont  petits,  globuleux,'  d^abord  verdâtres,  puis 
rouges  ;  ils  devienuent  noirs  en  mûrissant.  Ils  portent  le  nom 
de  poivre  noir^  tant  qu*ils  ne  sont  pas  dépouillés  de  leur 
ccoi-ce.  On  la  leur  enlève  en  les  faisant  macérer  dans  Teaa  de 
la  mer.  L'écorce  se  gonfle  et  crève ,  on  en  retire  facilement  la 
semence ,  qui  est  blanche ,  d'une  saveur  plus  douce  que  lors- 
qu'elle est  revêtue  de  son  écorce  ;  c'est  alors  le  poivre  blanc. 

(P.) 

Quoique  les  racines  t  les  rameaux  et  presque  toutes  les  par- 
ties de  ce  végétal  exotique  soient  acres  et  stimulantes,  on  ne 
fait  usage  que  de  ses  fruits.  Desséchés  par  Faction  du  soleil ,  et 
tels  qu'on  les  lroi;ve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  poivre 
noir^  ce  sont  de  petites  baies  sphériques ,  rugueuses,  d'une 
couleur  noire  ou  bruoe  2i  l'extérieur,  et  blanche  intérieure- 
ment. Leur  odeur  est  piquante  et  aromatique;  leur  saveur 
chaude,  acre  et  piquante,  laisse  pendant  longtemps ,  quand 
on  les  mâche ,  un  sentiment  de  chaleur  brûlante  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche  et  du  pharynx.  Le  poivre  blanc  est  le  même 
fniit  dépouillé  de  son  écorce  bnine.  Pour  l'obtenir  ainsi ,  on 
fait  macérer  ces  grains  dans  l'eau  :  lorsque  leur  enveloppe  ex- 
térieui-e  est  suffisamment  gonflée  par  la  macération ,  on  les 
fait  sécher  au  soleil.  Alors  la  cuticule  brune  se  brise,  tombe 
en  lambeaux  et  laisse  à  nu  la  substance  blanche  du  fruit.  Cette 
préparation  >,  on  le  sent  très-bien ,  prive  le  poivre  d*une  gi*ande 
partie  de  ses  principes  solubles ,  et  lui  enlève  par  conséquent 
une  partie  de  son  arôme  et  de  ses  propriétés,  ce  qui  fait 
que  le  poivre  blanc  est  beaucoup  moins  estimé  que  le  noir. 
On>r^ire  de  ce  dernier  une  petite  quantité  d'hune  volatile 
très- odorante,  mais  moins  acre  que  le  poivre  lui-même;  un 
peu  d'huile  grasse;  un  extrait  résineux  et  un  extrait  aqueux. 
Ce  dernier  est  plus  abondant  que  l'autre  ,  mais  tous  deux  pré- 
sentent les  qualités  chaudes  et  acres  du  poivre  lui-mêtne,  dont 
l'analyse  toutefois  aurait  besoin  d'être  faite  avec  toutes  les 
ressources  actuelles  de  la  chimie. 

L'excitation  vive  et  durable  que  ce  fruit  exerce  sur  l'organe 
«du  goût  quand  on  le  mâche,  et  sur  l'estomac  lorsqu'on  l'in- 
gère, le  place  ^  juste  titre  parmi  les,  médicamens  toniques  et 
stimulans  les  plus  énergiques ,  et  justifie  pleinement  les  pro- 
priétés échauuantes ,  stomachiques,  diurétiques,  aphrodisia- 
ques ,  résolutives  et  détersives  qui  lui  ont  été  accordées.  Il 
faut  remarquer  néanmoins  que  ces  différentes  manières  d'agir 
du  poivre  résultent  immédiatement  de  son  action  tonique,  dont 
elles  sont  la  conséquence  nécessaire,  et  qu'elles  n'ont  par  con- 
séquent point  lieu  dans  les  cas  où  les  toniques  sont  contre-indi- 
quésy  e'est-k-dire,  lorsque  les  organes  sont  dans  un  état  d'irri- 
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talion  oa  de  phlogose.  Ainsi ,  si  le  poivre  peut  exciter  Tapp^tit 
et  favoriser  ta  digestion ,  c'est  lorsque  Pestomac  est  exempt 
d'inflammation  et  d*irritation,  et  qu'il  a  besoin  d'être  stimule» 
S'il  peut,  dans  quelques  cas,  provoquer  la  sëcrëlion  de» 
urines  ou  activer  la  résolulion  d'un  engorgement  froid  el  iu- 
dolent,  ce  ne  peut  être  que  chez  des  sujets  flasques  et  décolo- 
res, d'une  sensibilité  obtuse,  et  dont  les  solides  v (vans  ont 
besoin  de  stimulans  pour  remplir  convenablement  leurs  fonc- 
tions. Dans  des  circonstances  opposées,  ce  fruit  ne  serait  ni 
stomachique,  ni  diurétique,  ni  apéritif,  et  ne  ferait  qu'aug- 
menter le  desordre  de  nos  fonctions  au  lieu  de  les  rétablir. 
C'est  toujours  d'après  une  semblable  distinction  qu'il  faut 
apprécier  les  succ^s'qu'on  lui  attribue ,  soit  dans  le  traitement 
des  maladies,  soit  dans  la  diététique. 

Ses  bons  effets  dans  l'atonie  de  l'estomac  et  dans  les  affec* 
tions  qui  en  dépendent ,  telles  que  l'anorexie  ^  les  flatuosicés  » 
les  vertiges,  certaines  hémicranies,  ont  été  signalés  par  Hip- 
pocrate,  Galien,  Hoffmann,  Rosenstein  et  beaucoup  d'au- 
tres. Galien  lui  attribue  même,   contre  les  vers  intestinaux, 
une  efficacité  qui  me  paraît  très^conforme  k  la  nature  de  ce 
médicament.  Divers  auteurs  se  louent  de  son  usage  dans'la 
goutte  atoniqué  et  dans  les  catarrhes  chroniques ,  surtout  chez 
les  sujets  pituiteux  et  avancés  en  âge.  Les  effets  aphrodisia- 
ques que  Dioscoride ,  Heister  et  antres  observateurs  en  racon- 
tent ,  paraissent  très  en  rapport  avec  ses  propriétés  stimulantes. 
Dioscoride^  Celse,  Etmuller,  Rivière,  Thomas  Bartholin/ 
lui  reconnaissent  un  grand  avantage  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes, et  plusieurs  obsei-vateun  attestent,  qu'administré 
avant  le  frisson ,  il  a  souvent  définitivement  arrêté  les  accès. 
A  ces  témoignages  en  faveur  de  la  prétendue  propriété  fébri- 
fuge du  poivre,  il  faut  opposer  cependant  les  observations  de 
Van  Swiéten ,  Wendt ,  Lange ,  Murray  qui  ont  vu  la  fièvre 
ardente,  le  délire,  des  inflammations  aiguës  et  autres  accidens 
graves ,  être  le  résultat  de  Tadministration  intempestive  de  ce 
stimulant  dans  les  fièvres  d'accès ,  et  conclure  que  si  le  poivre 
a  pu  être  quelquefois  utile  pour  arrêter  des  fièvres  intermit- 
tentes accompagnées  de  l'inertie  et  de  l'atonie  de  l'appareil  di- 
gestif, il  est ,  comme  tous  les  stimulans,  souverainement  nuisible 
et  quelquefois  même  très-dangereux,  dans  la  plupart  de  ces 
maladies  ordinairement  produites  et  entretenues  par  l'irritation 

des  premières  voies. 

Comme  topique,  on  applique  quelquefois  le  poivre,  en 
poudre ,  sur  la  luette ,  pour  dissiper  l'engorgement  atoniqne 
et  le  relâchement  sans  douleur  dont  elle  est  souvent  le  siège. 
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On  riutroduit  aussi  avec  succès  dans  les  dents  canees,  pour 
calmer  Fodontalgie.  On  sVn  sert  encore  comme  sternuta- 
toire,  pour  provoquer  de  violens  éternuemens  et  pour  irriter 
la  membrane  pituilaire.  Dans  quelques  cas,  on  l'applique  sur 
la  peau ,  sous  forme  de  pâte,  comme  rubéfiant.  Les  Indiens  en 
composent  y  dit-on,  divers  linimens  irritans  dont  ils  font  qd 
grand  usaee  contre  les  douleurs  rhumatismales  ;  et  parmi  nous 
il  est  quelquefois  employé  en  aspersions,  sous  forme  pulvé- 
rulente, pour  exterminer  les  pous. 

Le  poivre  est  administré  intérieurement  en  substance ,  de- 
puis vingt-cinq  centigrammes  jusqu^à  quinze  décigrammes 
(  cinq  à  vingt-cinq  grains) ,  et  ea  infusion  dans  le  vin ,  ou  ea 
décoction  dans  Teau,  d'un  à  quatre  grammes  (à  peu  près  un 
scrupule  h  un  grps).  Son  huile  essentielle  se  donne  de  deux  à 
huit  gouttes.  Le  poivre  noir  entie  dans  Xa.  composition  de  la 
thériaque  iLAndromaque  et  dans  Télectuaire  des  baies  de  lau- 
rier. Le  poivre  blanc  fait  partie  du  mitrbidale,  du  diaphœnic, 
de  la  sacrée-amère  de  coloquinte,  et  autres  monstrueuses  pro- 
ductions de  la  poljpharmacie  galéniqùe,  que  les  progrès  des 
sciences  médicales  vont  bientôt  condanmer  à  être  enseveliei 
pour  jamais  dans  la  poussière  des  ofBcines. 

De  tous  les  aromates  dont  les  peuples  modernes  ont  con- 
tracté Thabitude,  et  pour  lesquels,  dans  tous  les  siècles  et 
sous  toutes  les  latitudes,  les  hommes  ont  eu  un  penchant  in- 
vincible, il  n'en  est  pas  de  plus  répandu,  ni  de  plus  univer- 
sellement en  usage  que  le  poivre.  Les  anciens  Grecs  et  les 
Romains  l'employaient  déjà  comme  condiment.  De  nos  jours 
on  en  fait  une  consommation  prodigieuse  pour  l'assaisonne- 
ment des  alimens,  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Mais  les 
peuples  qui  paraissent  en  faire  le  plus  grand  usage ,  ou  mieux 
le  plus  grand  abus,  sont  les  Asiatiques  et  les  Indiens,  dont 
l'estomac  profondément  affaibli  par  Texcessive  transpiratioD 
que  produit  la  chaleur  habituelle  du  climat,  par  l'humidité,  et 
peut-être  aussi  par  l'usage  exclusif  d'une  nourriture  végétale 
et  plus  ou  moins  aqueuse,  les  porte  à  user  avec  fureur  des  aii' 
mulans  les  plus  énergiques.  L'usage  modéré  du  poivre ,  asso- 
cié aux  alimens,  est  sans  doute  un  puissant  moyen  d'augmenter 
l'action  languissante  de  l'appareil  digestif,  surtout  dans  les 
saisons  et  dans  les  contrées  humides,  chez. les  sujets  lympha- 
tiques, froids,  lents  et  apathiques,  ou  qui  sont  avancés  en 
âge  ;  chez  ceux  qui  sont  chargés  de  graisse  et  livrés  à  l'inactjoa 
et  aux  effets  débilitans  d'une  vie  sédentaire  j  mais  il  ne  convient 
point,  en  général,  aux  jeunes  gens,  aux  tempéramens  bilieui 
et  nerveux,  aux  individus  secs  et  ardens ,  et  à  ceux  qui  sont 
sujets  aux  affections  gastriques ,  aux  hémorragies^  aux  da;- 
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très  y  ou  qui  ont  une  disposition  imminente  k  la  phthisic. 
Toutes  ces  personnes  doivent  s*en  abstenir  ou  en  user  très- 
modërémenl. 

On  prétend  que  les  poules  aimeut  beaucoup  le  poivre ,  et 
qu^il  les  excite  à  pondre.  On  a  cru  aussi  que ,  donné  aux  co- 
chons, dans  les  débris  des  cuisines  dont  on  les  nourrit,  il  leur 
occasionait  la  ladrerie  ;  mais  aucune  observation  précise  ne 
justifie  cette  accusation.  Objet  presque  exclusif  de  la  cultura 
h  Malacca,  Java,  Bornéo,  et  surtout  k  Sumatra,  il  fait  la  ri- 
chesse de  ces  îles,  et  une  des  grandes  sources  du  revcna  des 
Hollandais  qui  en  ont  le  commerce  exclusif.  La  cupidité  com- 
merciale a  trouvé  moyeu  de  sophistiquer  le  poivre  comme  la 
plupart  des  substances  qui  nous  servent  de  médicament  ou 
d*a  liment.  M.  Des  vaux  a  reconnu  qu*on^endy  chez  les  épi* 
ciers,  un  poivre  artificiel,  dont  il  parait  qu'il  j  a  des  fabri- 
ques eu  Provence ,  et  dont  les  grains ,  fort  ressemblans  à  ceux 
du  fruit,  sont  composés  d*une  pâte  faite  avec  la  farine  d« 
seigle  et  le  piment  de  Provence ,  enveloppés  de  poudre  d^ 
moutarde. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  976. 

(  La  pianie  têt  réduite  h  la  moitié. de  sa  grandeur  naturelle  ) 

t.  Tronçon  d^on  épi  d«  fleor. 
9,  Fruit  entier  de  grosseor  naCartUe. 
3.  Froii  coupé  en  iraTers. 

4'  Fruit  coupé  dans  sa  longueur,  pour  faire  voir  que  Tembryon  est  logé 
dans  la  partie  supérieure  de  Talbumea. 
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CCLXXVII. 
\  POLYGALA, 


Grec RoX^T^Xtv.  Dîoseori^e. 

POLTGALA  vuLOARiSy/o/tis  ^fcaraiioetn  rolundionhuif 
flore  cœruleOj  sapote  admodum  om/iro.Bauliin,  TlntJ^^ 
lib.  6,  acet.  3.  Toamcfort,  das.  3,  sect.  3 ,  genre  7. 

L^i^n. « .  ^  POLTGALA  AMAHA  ifloribuM  eriêtalis  raeemosisy  caidibuÊ 

erûctiusculU ,  foUis  radiemUbui  obouatU  nu^oiibus, 
Linné,  diadelptde  octandrie,  JoMÎcOy  cIm.  8,  ord.  9 9 
famdle  des  pédiculaifes, 

Fmncais polygalaj  laitxsr. 

iudien .......  poLiGALA. 

Espagnol, .  • .  folIgala  j  lecbb&a. 

Partugaùu.,,  poligala;  lsitera. 

AUemand* . . .  kkbuïblumb;  milcsblums. 

Anglais M  ilr-wort. 

MoÙandais. . .  kkuisbloem. 

Danois kaarsblomstbb. 

Suédois,  .  .^  .  .       JVHGPBV  VABI^B  LIN. 

Polonais, . , . .     wycsba  koxicza. 
Russe •     jzToo. 


Cette  jolie  triante  produit  un  très-bel  effet  sur  les  pelouses 

des  collines ,  dans  les  prairies  sèches  et  incultes ,   le  long  des 

lisières  des  bois,  par  ses  fleurs  d'un  bleu  azuré,  quelquefois 

blanches ,  rouges ,  purpurines ,  lavées  de  rose  ou  panachées. 

Il  n*exîste  en  Europe  qu'un  petit  nombre  de  poljgala;  mais 

TÂmérique  et  les  Indes  en  fournissent  de  belles  et  nombreuses 

espèces,  dont  le  caractère  essentiel  consiste,  du  moins  pour 

celles  d'Europe,  en  un  calice  à  cinq  divisions ,  deux  beaucoup 

plus  grandes,  souvent  colorées  ;  une  corolle  t'rès-irrégulière  ^ 

presque  papilonacëe ;  les  pétales  réunis  en  tube  k. leur  base, 

s'écartant  supérieui*ement  en  deux  lèvres;  la  supérieure  bilo- 

bée;  l'inférieure  concave,  bifide,  souvent  terminée  par  une 

houppe  colorée;  huit  étamines  réunies  en  deux  paquets;  un 

ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  épais,  binde  :  le  fruit 

est  une  capsule  comprimée ,  ovale  ou  en  cœur  renversé,  à  deux 

loges ,   à  deux  valves  ;  une  semence  pendante  dans  chaque 

loge. 

Le  pofygala  commun  a  des  racines  dures ,  presque  ligneuses, 
filamenteuses,  un  peu  traçantes ,  médiocrement  ramifiées  :  elles 
produisent  plusieurs  tiges  grêles,  étalées,  les  unes  couchées , 
d'autres  redressées ,  simples  ou  rameuses  y  longues  de  six  à  dix 
pouces. 

72*.  Livraison  i. 
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Les  feuilles  sont  glabres,  éparses,  sessilcs,  linéaires- laocêo- 
Iccs,  aiguës,  très -entières;  Jes  iofcrleures  un  peu  plus  larges 
que  les  autres,  mais  de  même  forme. 

Les  fleurs  forment  une  grappe  terminale ,  un  peu  lâcbe  , 
presque  uni -latérale;  les  pédoncules  courts,  inclinés  surtout 
après  la  fleuraison,  ordinairement  d*nn  bleu  tirant  sur  le  vio- 
let; la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  prolongée  par  une  barbe 
colorée;  les  deux  grandes  divisions  du  calice  sont  ovales-el- 
liptiques, en  forme  d*ai]es,  d'abord  colorées,  puis  blanches  et 
réticulées,  quelquefois  un  peu  ciliées;  la  capisule  un  peu 
échHncrée  au  sommet,  plus  courte  que  les  ailes. 

Le  poljgala  amer  ne  me  paraît  être  qu^une  simple  variété 
de  l'espèce  précédente,  distinguée  par  ses  feuilles  radicales, 
plus  grandes  que  les  autres ,  arrondies  et  non  aiguës  à  leur 
sommet,  rétrécies  à  leur  base;  les  grandes  divisions  du  calice 
point  ciliées.  Elle  est  presque  de  moitié  plàs  petite  dans 
toutes  ses  parties.  (P.) 

Cette  plante  est  sans  odeur;  mais  sa  saveur  est  remarquable 

f»ar  une  amertume  très-tenace  et  qui  peisiste  longtemps  dans 
'intérieur  de  la  bouche.  Ses  propriétés  actives  paraissent  es- 
sentiellement résider  dans  Técorce  de  sa  racine.  Cette  dernière, 
dont  la  saveur  amère  a  quelque  chose  de  basalmique ,  est 
grêle,  rameuse,  d'un  jaune- cendré  à  Textérieur,  et' blanche 
i nt cric u rement.  L'eau  et  Talcool  sont  également  susceptibles  de 
s'emparer  de  ses  principes  actifs;  on  en  obtient  ainsi  un  extrait 
aqueux  et  un  extrait  résmeux  amers  :  mais  les  chimistes  u'ajant 
point  poussé  plus  loin  son  analyse  chimique,  on  ne  connaît 
pas  sa  composition  intime, 

, D'après  ae  semblables  qualités  physiques,  on  ne  peut  s'em- 
pocher fje  reconnaître,  dans  cette  plante,  les  propriétés  toni- 
ques qui  caract/^4 isent  les  amers.  En  effet,  Gesner  a  expéri- 
menté que  son  herbe  en  infusion  alcoolique,  stimule  le  canal 
intestinal  au  point  de  déterminer  lapurgation,  et  il  est  bien 
probable  que  sa  racine,,  à  une  assez  forte  dose,  produirait  le 
même  effet.  Cependant,  d'après  quelques  essais  tentés  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  par  Yan  Swiéteu  et  Collin,  on 
lui  a  attribué  de  grands  succès  dans  le  traitement  de  diverses 
maladies  inflammatoires,  et  particulièrement  contre  les  phlog- 
masies  aiguës  de  la  poitrine,  l'hémoptysie  et  la  phthisie  pul- 
monaire. Cependant,  qu'elle  Couflaiice  accorder  à  cette  plante, 
et  que  conclure  des  éloges  qu'on  lui  a  si  libéralement  prodi- 
gués contre  ces  affections,  loi\s,qu'on  réfléchit  qu'elle  a  été  cons- 
tamment associée  au  lait,  a.ux^ommnux  et.  auti*es  substances 
adoucissantes,  lesquelles  sont  chaque  jour  administrées  avec 
succès  dans  ces  maladies  ;  et  lorsqu'on  voit  que  son  usage  a 
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4ié  presque  toujours  précédé  ou  accompagné  àe  la  sdSgnée  ? 
MM.  Coste  et  \iltemet,  qui  ont  adminislré  le  poljgaU  dans 
diverses  phthisics,  pafaisseut  également  avoir  dû  les  succès 
qu'ils  en  ont  quelquefois  obtenus,  poar  calmer  la  toux  seule- 
ment, k  son  mélange  avec  le  lait,  qui  seul  j  est  chaque  iour 
eiiiployé  avec  avantage.  Divers  auteurs  l'ont  recommandé  aans 
le  traitement  de  1  hjdropisie  et  de  la  leucophlegmatie,  où  ses 
qualités\oniques  et  purgatives  doivent  le  rendre  utile  lors- 
qu'elles sont  primitives  et  indépendantes  de  toute  lésion  or- 
ganique et  de  riuiiammation.  Mais  il  est  facile  de  voir  qu'on 
ne  peut  en  attendre  aucun  succ^  dans  celles  qui  tiennent  à 
rinuammation  des  membranes  séreuses,  comme  pourraient  fort 
bien  Tavoir  été  celles  dans  lesquelles  Collin,  au  récit  de 
Murray,  l'a  inutilement  employé.  • 

Le  peu  de  données  positives ,  et  les  nombreuses  assertions 
hasardées  et  contradictoires  dont  se  compos«  Tiiistoire  médi- 
cale du  polygala  amer,  ne  nous  autorisent  donc  point  à  le  re- 
garder comme  utile  ds^is  les  affections  inflammatoires  des  pou- 
mons. Il  faut  par  conséquent  se  borner  à  le  regarder  comme  un 
tonique  amer,  susceptible  de  provoquer  la  pui'gation;  utile, 
sous  ce  rapport,  lorsqu'il  s'agit  de  réveiller  l'action  de  l'intestin 
ou  de  solliciter  les  sécrétions  et  l'exhalation  dont  il  est  le  siège  ; 
avantageux  par  conséquent  dans  les  hydropisies  atoniques,  mais 
presque  toujours  nuisible  dans  la  pleurésie,  la  péri  pneumonie, 
la  pbthisie,  contre  lesquelles  il  a  Qté  beaucoup  trop  préco- 
nise. 

On  donne  le  polygala  amer ,  en  substance ,  de  quatre  h  huit 
grammes  (  un  h  deux  gros  ] ,  soit  en  pilules ,  soit  en  électuaire , 
soit  sous  forme  pulvéx'ulente  :  en  décoction  ou  en  infusion ,  la 
dose  en  est  de  soixante  à  quatre-vingt-quinze  grammes  (en- 
viron deux  k  trois  onces  ]. 

Le  polygala  de  "Virginie,  pol/gala  seneka^  d'un  usage 
beaucoup  plus  commun  que  le  précédent,  n'a  pas  été  moins 
préconisé;  11  présente  les  mêmes  qualités  physiques  et  k  peu 
de  chose  près  les  mêmes  propriétés  médicales ,  et.  Souvent  on 
les  employé  l'un  pour  l'autre  dans  les  officines.  Kn  vertu  de 
l'excitation  que  sa  racine  exerce  sur  l'économie  animale,  il 
produit  le  vomissement,  la  purgation;  il  excit,e  même  la  sueur, 
lorsqu'on  le  donne  k  haute  dose.  Il  y  a  loin  sans  doute 
de  ces  effets  immédiats  aux  succès  surprenans  que  l'Écossais 
Tennent  assure  en  avoir  vu  obtenir,  en  Amérique,  contre  la 
morsure  des  serpens  k  sonnette  ;  et  plus  loin  encore ,  k  l'effi- 
cacité prétendue  que  le  même  Tennent,  et  après  lui  Lemery, 
Jussieu,  Linné,  Duhamel^  se  sont  trop  empressés  de  lui  attri- 
buer contie  la  pleurésie,  la  péripneumonie ,  le  rl^umatisme 
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aigu  et  matref  affections  inflammatoires ,  dans  lesquelles  Ici 
excitans  de  toute  espèce  sont  généralement  funestes.  Aussi 
doit-on  regarder  toutes  ces  asseitions  comme  fort  douteu<ies, 
et  se  borner  à  reconnaître  dans  cette  racine ,  avec  le  sage  Cal- 
len^  une  vertu  simplement  purgative ,  qui  Fa  rendue  quelque- 
fois utile  dans  le  traitement  de  Thydropisie,  où  Bouvard  a 
constaté  ses  succès. 

La  racine  de  sénéka  est  administrée,  en  poudre,  comme 
purgative  ,  d*un  k  deux  grammes  (vingt  à  quarante  grains). 
Mais  comme  dans  cet  état  elle  excite  souvent  le  vomissement, 
ce  qui  empêche  son  effet  purgatif,  on  a  plus  souvent  recours 
h  sa  décoction ,  et  on  l'administre ,  sous  cette  (orme ,  à  la  dose 
de  trente>deux  grammes  (une  once),  dans  un  kilogramme 
d*eau  réduite  aux  deux  tiers,  et  dont  on  donne  une  cuillerée 
d'heure  en  heure. 

Le  poljrgala  vulgariSj  qui  croît  en  abondance  dans  les  prai' 
ries  arides ,  a  beaucoup  moins  d'amertume  que  les  précédens. 
Associé  au  lait  ou  k  diverses  substances  mucilagineuses,  il  a 
été  recommandé  et  quelquefois  employé  contre  les  maladies, 
soit  aiguës,  soit  chroniques  du  poumon.  Mais  les  succès  quon 
lui  attribue  dans  ces  affections ,  sont  dus ,  au  moins  en  grande 
partie ,  à  ces  moyens  accessoires ,  et  il  reste  par  conséquent 
très-peu  de  confiance  à  lui  accorder. 

Son  infusion  théiforme,  à  cause  de  son  odeur  agréable,  est 
quelquefois  employée  en  guise  de  thé. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  977^ 

(  ha  planU  est  nprésentée  de  grandeur  naturelle) 

1.  Galice. 

a.  Fleur  dont  on  a  enleTé  les  deux  grande»  partiei  latérales  du  caltoe. 

3.  Pistil  et  éianrines, 

4 .  Partie  Jnférieare  de  (a  corolle. 

5.  Frnit  entier. 

6.  Le  même,  coopé  dans  sa  longueur,  afîa  de  faire  Toîf  que  dans  chaq« 

loge  est  une  graine  pendante. 

7.  Graine  isolée. 


f. 
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CCLXXVUl. 


POLYPODE. 


ë 


Grec ir0M/#o<riey.  Dioscoride. 

'POI.YFODIUU  YUI.GAB.C.  fiaolûo  j  Ilif^J ,  lîb.  10  y  Mct.  a. 

Touroefort,  cias,  16. 
L,atin /polypodium  vuloab.e ;  ^on/i^uj  pinnatifidis,  pinnis 

ohîongis  subserratis  <Uttauis,  radiée  squammaid.  Linné, 

erypiogamie  fjougères.  Joisieo,  daa.  i ,  MCt.  5,  famiUe 

des  fougères. 
Français  ....     polypodbj  polypodb  de  chbks. 

Italien polipodio  \  rELCsqusRCiKA. 

Espagnol, . . .     polipodio. 
f^orUâgais .  • .     polipodio. 
^liemand*»*     xngeL8UB8»j8TEIkWVEZBI.. 
ylnelais,  ...     commom  polypody. 
Houandais,^  .     boomvaren  ^  engelzoet. 

lyanois enoblsqbde  j  steeksobdb. 

Suédois STEirsoBTA. 

JPoionais.  •  • .     paprotea. 
Bohémien,  •  •     sladic. 
Hongrois,,,,     brdbi  papeaoy. 


Les  espèces  de  fougères  que  Lipnë  avait  renfermées  dans 
*"  son  genre  poljrpodium ,  ont  été  réduites ,  d'après  les  réformes 
faîtes  dans  ce  genre ,  à  celles  dont  les  capsules  sont  réunies  en 
groupes  arrondis,  épars  sur  le  dos  des  feuilles,  et  ne  sont  re- 
couvertes d'aucun  tégument. 

1Li*espèce  dont  il  est  ici  question ,  se  trouve  trè^-fréquem- 
meut  dans  les  lieux  pierreux ,  sur  les  vieux  murs,  les  rochers  \ 
dans  les  bois ,  aux  pieds  et  sur  le  tronc  des  vieux  arbres. 

Sa  racine  est  une  souche  dure,  épaisse,  ligneuse,  horizon- 
tale ,  couverte  d'écaillés  nombreuses ,  roussâtres  et  membra- 
neuses, garnie  de  fibres  noirâtres. 

11  s'en  élève  plusieurs  feuilles  droites,  simples,  glabres, 
lancéolées,  d'un  vert  gris ,  longues  de  huit  k  dix  pouces ,  divi- 
sées latéralement  en  lobes  profonds  ou  en  folioles  alternes,  pa- 
rallèles, lancéolées,  obtuses,  quelquefois  aiguës,  confluenies 
k  leur  base ,  denticulées  surtout  à  leur  extrémité ,  diminuant 
de  grandeur  vers  le  sommet  des  feuilles. 

La  fructification  consiste  en  petites  capsules  réunies  en 
groupes  arrondis ,  assez  gros,  d'un  beau  jaune,  disposés  sur 
deux  lignes  dans  la  longueur  de  chaque  foliole ,  entre  la  prin- 
cipale nervure  et  le  bord  extérieur.  Quelquefois  ces  groupes 
sont  si  nombreux  qu'ils  deviennent  conflaens. 

'j^'.  Livraison»  c. 
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On  en  dislingue  quelques  variéte's,  une  entre  antres  {pofy- 
podium  catnbricumj  Lin),  dont  les  feuilles  sont  beauconp 
plus  grandes,  plus  profondément  lobées;  les  lobes  dentés, 
déchiquelés  ,  souvent  crépus.  On  n*j  trouve  jamais  de  fructi- 
fication. Quelques  auteurs  en  ont  fait  une  espèce  distincte. 

(P.) 

La  racine  de  cette  fougère  est  presque  inodore.   Sa  saveur. 


d'un  extrait  muqueux  qui  a  la  même  saveur  que  ta  racine  elle- 
même  ,  et  au  moyen  de  Talcool  on  en  oblient  un  extrait  rési- 
neux beaucoup  'moins  abondabt ,  moins  doux  que  le  précé- 
dent, et  un  peu  acre.  Toutefois,  Murraj  observe  que  rinfu- 
sion  spiritueuse  de  cette  racine  est  beaucoup  plus  douce  que 
son  infusion  aqueuse.  Pour  peu  qu'on  prolonge  trop  Tébulli- 
tion,  cette  dernière  acquiert  même  une  ameitume  repous- 
sante. Gmelin  a  cherché  en  vain  à  y  constater  la  présence  da 
sucre  ;  mais  il  en  a  obtenu  |in  mucilage  tremblant ,  comme  gé- 
latineux. 

A  r exemple  de  beaucoup  de  plantes  dont  la  réputation  est 
usurpée,  le  polypode  a  longtemps  joui  d'une  certaine  renom- 
mée. Hippocrate ,  Tiiéopbraste  ,  Dioscoride  ^  Celse  ^  Paul 
d'Egine,  lui  ont  attribué  la  faculté  d*exciter  les  évacuations 
alvînes,  et  d'expulser,  d'une  manière  spéciale,  la  bile  et  la 
pituite,  conformément  aux  dogmes  erronés  de  cette  doctrine 
humorale,  qui  a  précédé  l'étude  des  lois  de  la  vie.  Galien, 
d*aprcs  des  vues  non  moins  hypothétiques  et  bien  plus  erronées 
encore,  lui  accordait  au  contraire  une  vertu  dessiccative.  Do- 
douce  Ta  vantée  contre  la  goutte  vague  ;  d'autres  en  ont  fait 
usage  contre  la  colique;  mais  quelle  colique?  Après  avoir  vu 
guérir  quelques  maniaques  »  auxquels  ils  avaient  administré 
cette  racine  en  lavement ,  comme  purgative ,  Poissonnier  et 
Malloin  l'ont  préconisée  contre  la  mauie. 

Il  est  bien  probable  que  si  elle  peut  avoir  eu  quelque  suc- 
cès contre  cette  dernière  afîection,  aussi  bien  que  contre  la 
colique  et  la  goutte  vague,  ce  ne  peut  être  que  par  son  action 
purgative.  C'est  aussi  en  vertu  de  cette  manière  d'agir  qu'elle 
a  été  recommandée,  comme  veripifu^c  surtout,  pour  le  trai- 
tement des  ascarides  lombricoïdes.  A  l'égard  des  succès  qu'on 
lui  a  vaguement  atti^bués  dans  le  rachitis ,  nous  les  croyons 
illusoires,  ou  au  moins  fort  exagérés.  Divers  auteurs,  avec 
Scopoli ,  se  bornant  à  reconnaître  au  polypode  une  vertu  adou- 
cissante et  légèrement  résolutive,  l'ont  exclusivement  préco- 
nisé contre  la  todx.  Mais  si  la  décoction  douceâtre  et  amère 
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de  cette  racine  pouvait  être  utile  contre  cette  dernière  affec- 
tion, lorsqu'elle  est  produite  par  un  engorgement  muqueux 
dos  bronches,  ou  par  un  léger  catarrhe  chronique,  elle  ne  serait 
niLllement  avantageuse  dans  les  cas  de  vive  irritation  des 
bronches  ou  d'inflammation  pulmonaire. 

Si  Ton  renonce  donc  aux  idées  hypothétiques  qui  ont  trop 
longtemps  présidé  à  Tappreciation  des  vertus  des  médicamens, 
il  faut  convenir  que  ses  effets  directs  se  bornent  k  une  irritation 
modérée  du  canal  intestinal,  d'où  résulte  la  purgation  lors 
qu^on  la  donne  h  haute  dose  ;  que  ses  effets  consécutil's,dans  les 
maladies,  sont  fort  douteux  et  mériteraient  d'être  soumis  à  de 
nouvelles  expériences  cliniques,  si  la  matière  médicale  ne  nous 
fournissait  un  très-grand  nombre  de  plantes  plus  énergi- 
queraent  purgatives,  et  très-propres  p^  conséquent  h.  la  sup- 
pléer. 

En  substance,  celte  racine  a  été  employée  de  quatre  k  trente- 
deux  grammes  (  uu  gros  à  une  once  ) ,  soit  sous  forme  pulvé- 
rulente, soit  associée  avec  le  miel  sous  forme  d'électuaire.  £n 
infusion ,  on  la  donne  de  trente  k  quatre-vingt-quinze  grammes 
(une  à  trois  onces),  dans  quinze  hectogrammes  d'eau.  Elle 
fait  partie  du  catholicum,  de  l'clectuaire  lénîtif,  du  sirop  de 
manne  et  autres  prépai*ations  officinales ,  monument  de  la  cré* 
duHté  de  nos  devanciers  dans  la  toute-puissance  de  la  polj- 
pharmacie. 

On  a  cru  longtemps  que  le  poljpode  qui  croil  sur  le  chêne, 
avait  beaucoup  plus  de  vertu  que  celui  qui  pousse  sur  la  terre 
ou  sur  les  rochers.  Mais  au  lieu  de  constater  cette  préémi- 
nence, l'expérience  prouve  que  l'un  n'a  pas  plus  d'énergie  que 
Tautre, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  278. 

{La  plante  est  représentée  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelie) 

I.  Amaf  de  capsalet  attachées  h  no  sur  la  feaille. 
a.  Une  capsule  grossie. 

3.'  La  même  telle  qu^eile  s^ouYre  par  élasticité ,  et  laissant  échapper  se» 
séninales. 


\ 


V-  O  î     ^      »    i     •  . 


I      ..      . 

'   .       >«      .  J,  _:.  i.  I'»    .     •    t  , 

1  .  ,    . 

t  •    u.    '    •  '  • .  ;:  ^      .  .  .      '• 

•        il''      'i^M  '»'»■'     **'jj^'*"'^',''-*'' 

,/  "^ •<<'•' ru:,- 3. 


■  »  •    • 


•         •         •       1 


*  « 


•  '    ?i  •  1 


.  .  .        '■      ^  «  -:   -.v   •  -. 


•  < 


■  t  •  • 

t 
I 


■'    r  •      !i 


1  •  • 


A   .A.l 


» .  . 


...»     k* 


à   .i 


«   ♦■ 


s- . 


s 


l  ■  '  .  ■ 


ï  , 


•    1 1  •■)»«•  » 


» 


.  .  -  I  M 


•j'..  ■ 


»    •  I      r  » 


;  ni:-  M* 
j  ■    «    .»  .1 


<  I 


'M' 


...  ^i  j'.)^  r,r»n 


:ii     .>»;  .  ,1     (•       Il 
■  .1    .  , 


î.li.    'SUS      l 


.  ■♦  .., 


"I.  '• 


I    xiT,  ' 


■I     N.    i-    1;  S       ;:i     i        ■    r        ?,.-•■?,      ',  ,, 


.'i'-  ■  ..  }tir    '"'  '10  ■>    i 


j*i 


f.» 


II"       •'»■••      *  I 


i.      «Vit 


,        V»  ■    t  t  I  t  •    ,  •  '     •  /     '  t  •  1         II*'»»  1 


«       * 


";  ,  '  '   "  «  ;  •  * 


>  •  s    I  >;.  .lik,      )     il  •    i  i 

'.'l'J    pO'^t*  s      ••*'ii   x-5  U    1.'.»      h 


,\,  ..' ;  k  - 


I  ï  *   >    »     t       »  * 


i: 


CCLXXIX. 
POLYTRIC. 


Grtc.. ......     Tf i^^tutf. DioKoride.  ' 

'-  )I.YTRICH1IX  ADBBOIf  1I4IIDI  (  B(nb)a,  Tiff «f  ,  Ijb.  lO, 

y     .  iTuciOMAKisHWFOLTTximlTN  oiriciKÂXUK; Toor-i 

^.alui...;....^     nefmt.eU».  i6, MCI.  1,5*0.  3. 

rot-TTBicBDii  coMnvii»\iMiâU  tmpUei,aiaiier4p»raLi 

tetipipeilé.  Linné,   crjplogamie,   ordre  da  moulm. 
3on\ea,  dat.  i ,  nid.  5,  famille  dtt  Jougiret. 
franeaU rotTXRiCj  potTrun  DOBi;  rjii.cB-MOi>uE. 

^Mpagnol... 
Porlugaii. , 

J^UemaniL....       HAASHOSi  IUNGTEHNBAAKJ  eoLCHAAK. 

j4nffiaii. . ... .      Ooldbh  KAti>Kn-iiArK{  flAinicOAS. 

UrJlandàu....     HAAt»aosj  cVLniH  haaik. 

HaiÈoit JO>fmirRE*A>;  ouLBUAa, 

Su^JoU BlOEaHMOUA. 

fnloruUl WLOMI  p.  HAftSl  ILDTI. 


Le  poljTiric  port«  le  nom  vulgaire  de  perce-mousse,  parce 
qu'il  aomme  souvent  les  mousses  par  sou  élçvation.j'^  Toisau'il 
croît  au  milieu  des  lapis  qu'elles  forment  soi*  Ja  teVie'i  il  ap*, 

Sartieat  ^  la  même  famille;  on  1«  rencontre  très-frcquemmeut 
ans  les  fnr^ts ,  parmi  les  bvujèics ,  dans  les  terrains  iaciiltes/ 
froids  et  humides.  .    ,'       ' 

Le  pol^tiic  il  des  fleurs  dîoïques.  Les  fleurs  mâles  sont  plà-' 
cées  dans  des  rosettes  de  feuilles',  dans  lecenLie  desquelles  on  À 
cru  distinguer,  à  l'aide  du  microscope,  parmi  quelques  filets 
stériles  et  articules,  une  sorte  d'e'taminc  ou  d'uU'îcule  lançant 
une  liqueur  fccondanle. 

Les  fleurs  femelles  se  pr^s'énténï  ^o'us'  là  f< 
ou  d'une  capsille  terminale,  dont  les  borâs  d 
du  péristome  sont  simples  ,  divisés  en  trénte-i 
huit  ou  soixante-quatre  dents'  réurites  au  s< 
raernbi  ane  en  opercule  qui  ferme  la  capsule , 
une  coiffe  intérieure,  petite  et  oblique,  et  une  : 
rieure,  grande  et  l'evétue  de  poils  ferrugineux 
Ses  racines  forment  des  soucbcs  li'es-longui 
la  terre,  garnïei  de  fibres  menues.  II  s'en  ëîèi 
pies,  quelquefois  divisées  à  leur  base,  droites 
a  ciuq  pouces,  garnies  à  leur  base  dË  petires 

>]%'.■  Livraison.  "       '  d. 


d'cciillet  jâUDibei,  Uncfolén,  cachées  dans  l@  gazooi;  le» 
aali'Ci ,  qui  joaitient  de  l'air  libre-,  sont  vei'ies ,  un  peu  rau- 
geitres  h  leur  lommet,  lînéairea-laiicéolées ,  trèi-GoemeDl  d«^ 
tees  en  acie,  appliquées  contre  la  tige,  recourbées  b  ieur  lom- 
Diet  ;  les  supéiieure*  plus  longues. 

Du  contre  des  feuilles  k  rexirémitc  des  liges,  s'élève  on 
pédoncule  rougeàlre,  solitaire,  lerminé  par  un  kourrelel  cit* 
cttlaiïe,  sur  lequel  eK*  plac^  «Ae  csptiile  qntfdrangulaire , 
droite,  puis  ioclince;  ta  coiffe  exterfeare  est  ovale,  aiguë, 
^DWerte  de  iodes  ^ilsbridans,  se^eni,  d*ijn  jaune  d'or  oa 
rougeSfre.  Le  p^ristome  est  pourvu  de  soi lairie -Quatre  dents; 
l'opercule  plat ,  muni  au  centre  A'an  bec  pyratnidal. 

Les  fleurs  miles  sont  situées  k  l'extremitc  des  tiges,  sur  dvs 
individus  séparés,  renfermées  dans  lÉe  petties  rosenes  de 
feuilles  très -rapproché  es,  presque  iramparentes ,  très-aignes, 
imbriquées  de  couleur  rougeâtre  ou  purpurine.  Ces  rosettei 
poussent  souvent  de  leur  centre  un  et  successivement  plusieurs 
autres  jets,  qui  donnent  k  ces  filantes  l'aspect  d'articles  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres.  (F.) 

Le  poljtric  est  inodore  e\  n'om'C  qu'une  saveur  très-légèie- 
ment  astitngente.  Comme  son  usage  médical  est  tombé  en  dé- 
suétude, les  chimistes  ne  se  sont  point  occupés  de  son  analys^: 
il  ne  palpait  guère  mériter  qu'on  en  fasse  un  objet  spe'cial  de 
rtcherrfiè's, 

'  Qui  crdiràît,  toutefois,  que  des  qualités  plijsiques  ausii 
faibles  et  aussi  bornées  aient  pu  donner  lieu  à  administrer 
cette  mousse  dans  nos  maladies ,  k  la  décorer  de  propriélél 
Afervèinéusës  et  d'une  puissance  dont  les  plantes  les  plus  éner- 

Siques  ne  jouissent  mémefias  ?  Si  l'on  eût  cousulté  le  rapport 
es  kënsétte  rfesultat'del  oliseiVation ,  on  eût  sàos  douce  bien- 
lot  rcconiili  son  impuîssaiice  coniplette,  et  l'on  aurait  senti  11 
S'ece'ssîléciela  rolégutr*patmi  celte  multitude  déplantes  inertes 
ont  les  progrès  des  lùthièiesont  fait  justice,  et  aom  la  matière 
médicale  commence  enfin  ^  se  débarrasser.  Slais  l'amour  du 
ihèrveîllenx  d'une  part,  la' crédulité  de  l'autre,  .et  pardeuut 
foùtcêde  funeste  et  déplorable  pharmacoinanîe,  qui  a  si  long- 
tèlnpsas^iVi  et  asservit  encore  tant  de  têtes  médicales  tou- 

Soui-ï!pi<?tès'îi  s'exercer  sur  des  cliinières,  lui  ont  fait  attribuer 
es'  eflèts  comme  iniraculeux  dans  des  maladies  où  sa  plu} 
grande  Utilité'serâit  de  n'être  pas  nuisible.  De  là  les  vertus 
iolutives,  incisives,  becbiqucs  ,  sudoriCques, 
etc.,  do»t  elle  a  été  liberalenical  décorée, 
abseï  vation  précise  n'en  ait  constaté  l'existence, 
ire,  en  effet,  d'apiès  l'autorité  de  divers  au - 
médicate ,  que'la  decôclion  de  ce  poly  trie  dis- 


(  aa7  ) 
sipe  les  obstructions ,  dissolve  les  calculs  urinaires  des  reins  et 
d^  la  vessie,  et  guérisse  l'ioflammation  de  la  plèvre?  Peut-on 
admettre ,  avec  certains  auteurs ,  qu'elle  est  un  puissant  sudo- 
rifique ,  avec  d'autres ,  qu'elle  provoque  la  menstruation ,  et 
avec  quelques-uns,  qu'elle  diminue  et  arrête  cet  écoulement 
lorsqu'il  est  trop  abondant?  £st-il  plus  rationnel  de  croire 
que  sa  décoction ,  appliquée  en  fomentation  sur  la  tête ,  em- 
pêche la  chote  des  cheveux  et  remédie  it  l'alopécie,  en  faisant 
repousser  ceux  qui  sont  tombos  par  les  progrès  naturels  de 
l'âge  ou  par  accident?  Quand  ou  connaît  la  marche  et  le  ca- 
ractère des  affections  que  [e  viens  d^indiquer ,  peut-on  s'em- 
pêcher de  sourire  au  récit  de  tant  de  merveilles  et  de  tous  ces 
effets  miraculeux  du  pol jtric  ?  £t  lorsqu'on  réfléchit  que  de 
semblables  assertions  ne  reposent  que  sur  de  pures  hypothèses^ 
et  quelles  sont  le  simple  produit  de  l'imagination,  peut- on 
s'empêcher  de  les  reléguer  au  rang  des  fables  et  des  absurdités 
qui  ottt  envahi  le  domaine  de  la  médecine  «kans  des  temps 
d'ignorance  et  de  barbarie? 

£a  regardant  comme  noi) -avenu  tout  ce  qui  a  été  débité 
lur  les  prétendues  vertues  vraies  ou  dyAsses  du  polytric,  on 
doit  donc  lui  appliquer  littéralement  la  judicieuse  ^remarque 
de  M.  Decandolle  sur  la  famille  des  mousses,  à  laquelle  il 
appartient.  «  Leurs  veilus,  dont  quelques-unes  sont  contra- 
dictoires ,  sont  certainement  très-faibles  ou  entièrement  illu- 
soires ;  d'après  la  saveur  presque  uniforme  de  toutes  les 
mousses ,  on  peut  j  soupçonner  un  léger  principe  astringent  ; 
mais  le  parti  le  plus  sûr  est  de  les  regarder  comme  inutiles  | 
ou  au  moins  comme  inconnues.  )> 

Cette  plante  entière  ,  ainsi  que  hi  poussière  qui  est  renfer- 
mée dans  ses  opercules,  ont  été  administrées  à  la  dose  de 
quatre  grammes  (  un  gros  )  et  plus ,  en  décoction  j  dans  cinq 
hectogrammes  (  une  livre  )  d'eau. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  379. 


(  La  plante ,  reppésenlée  de  grandeur  naturelle ,  offre  sur  des  pieds  dijfé^ 
rens^  des  individus  stériles}  un  autre  porte  deuyp  rosettes ^  dans  les' 
iptelles  sont  contenus  les  organes  mâles ,  et  enfin  d'autres  présentent 
ies  divers  états  de  l'urne  )* 

).  Périclict. 

3 .  Coupe  TerticaliB  d^une  rosette ,  dans  iaqaellc  on  Toît  dci  organes  mâlcsj 

le»  mis  plus  grêles  el  ariiculcs. 
3.  Organe  mâle,  grossi ,  lan^t  la  liqueur  fécondante,  accompagné  de 

deux  filets  articules. 

* 

4'  Urne  on  capsule,  dépourvue  de  sa  coifle  chevelue,  et  portant  encore 

rintéfîenre* 
5.  Laanéme ,  dépouillée  de  ses  dem  coiffes,  et  dont  00  a  soulevé  ropercole. 
•    •6.  La  même,  dépourifie  deiet  coiffes  et  de  son  opercule,  et  dont  on  a 

soulevé  répiphragme*    ^ 
7.  La  même  coupée  en  travers,  pour  faire  voir  que  la  colomelle  préieDU 

quatre  loges. 
'8.  Séminulei. 
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CCLXXX. 


POMME  I>£  TERRE. 


êOLXTKvn  TVBSmoMrM  Mêemm»rtm;  BanUn,  IffM^* 
1     lib.  5 ,  MCI.  I.  ToQnieforty  dai.  9  ,  MCt.  7 ,  gcti.  1. 

Latin /soLAifUM  TVBimotvx;  eauie  inmim  h^fpac^o  ^  foUu 

pinnatis  inlegerrimUf  pëàuncuiU  tubdivisis.  Linn^, 
pentandrié  monogyme*  Jumîmi,  dts.  8|  otd.  7^  fdtmUé 
des  iolanées, 

^"*" TA&TVFFOLOf  FOMO  OI  TBUlA^ 

Espagnol PATATA. 

rjnugaU.  ..       FATATA. 

AUenuind» . . ,     xartofvbl  ;  BftOAFFFBL* 

^l^j^t FOTAT0B9. 

uoUandaU,.,     aardaffbl* 
Danois ....;.     jokdcblb. 
^^ois....,,      lORDPABBOX. 

Polonais bibxvb  j ablAo. 

'™««» SBMLEllAUl  ÏAOODk 


La  pomme  de  terre  siniBle  à  notre  recomtaîssaiice  let  mil» 
de  Wal  ter  Raleigh  »  et  celai  de  Parmentier  ;  le  premier ,  comme 
auteur  de  la  découverte  de  cette  précieuse  racine;  le  second^ 
comme  en  a jaot  propage  la  culture  et  fait  conoaitreles  bonnes 
qualités  par  ses  expériences  et  ses  écrits. 

Cette  pl^mte  est  une  des  nombreuses  espèces  du  genre  rtei- 
relï^  {^salanum y  Lin.)  y  caractérisé  par  un  calice  à  cinq. divi- 
sions ;  une  corolle  en  roue  ;  le  tube  court ,  le  limbe  ouvert  |H 
plissé,  divisé  en  cinq  lobes;  cinq  étamines  ;  Içs  anthères  rap- 
prochées., à  deux  loges,,  s*bavrant  au  sommet  par  deux  pores; 
uu  ovaire  supérieur;  le  style  filiforme ^  le  stigmate  aigu^  Le 
fruit  est  nne  naie  succulente,  .à  deux  ou  plusieurs  lojgcs  con- 
tenant des  semences  nombreuses ,.  éparses. 

Ses  racines  soot  longues ,  fibreuses,  chargées  çà  et  là  d^ 
gros  tubercules  oblongs  ou  arrondis  ,  qui  portent  exclusive- 
ment le  nona  de  pomm»  de  terre ,  dont  il  existe  un  grand 
nombre  de  variétés. 

Ses  liges  sont  tendres 9  beibacées,  fistuleuses,  un  peu  rami- 
fiées ,  légèrement  velues,  garnies  de  feuilles  glabres ,  alternes, 
irrégulièrement  pinnatifides,  les  lobtss  on  tes  folioles  oyales^, 
terminées  en  pointe ,  nu  peu  velues  k  leurs  bords^  de  graiV' 
dèur  fort  inégale. 

Les  lleurs  sont  terminales,  disposéesàrextrémitedi'ujiloDg 
pédoncule  eh  un  corymbe  quelquefois  un  peu  inclinée.  La  co- 
rolle est  blanche  ou  un  peu  vioLette  ;  ses  lobes  obius% 

73*.  Jjwraisou*  «• 


(  i3o  ) 

Son  finit  est  une  baie  molle,  divisée  en  plnsienif  cellales 
par  des  cloisons  iatemëdiaires ,  renfermant  dei  semences 
nombreuses.  (P.) 

L'aspect  sinistre  de  cette  plante,  Todenr  nauséeuse  qu'elle 
présente  dans  Tétat  frais,  lorsqu'on  la  froisse^  semblent,  au 
premier  aperçu ,  y  annoncer  des  propriétés  délétères  analo- 
gues à  celles  de  la  plupart  des  solaoées.  Toutefois  celte  odeur, 
oui  est  surtout  très- développée  dans  les  fruits ,  lorsqu'on  les 
écrase,  et  qui  se  retrouve  avec  un  caractère  particulier  dans 
les  tubercules,  lorsqu'ils  sont  accumulés  en  grande  quantitç 
dans  le  même  lieu ,  devient  !i  peine  sensible  dans  ces  derniers^ 
lorsqu'on  les  cousidère  isolément,  et  y  disparaît  ménie  près* 
que  entièrement  par  la  dessiccation  et  par  la  coction,  opéra- 
tions qui  rendent  leur  saveur  purement  farineuse.  Ces  tuber* 
cules  désignés  sous  le  nom  de  pommes  de  terre ,  contleuDeut 
environ  0,75  d'eau  de  cristallisation,  0,16  de  fécule  amilacée 
et  0,09  de  parencb  jme.  Ces  proportions  varient  toutefois  dans 
les  différentes  variétés  de  pommes- de  terre.  Par  Tanal jse  com- 
parative de  quarante -sept  de  ces  variétés ,  M.  Yauquelin  a 
trouvé  que  onze  d'entre  elles  recèlent  depuis  un  cinquième 
jusque  «un  quart  de  leur  poids  d'amidon  ;  deux  seulement 
n'en  ont  donné  qu'un  huitième.  Onze  variétés  n'ont  diminué 
^e  des  deux  tiers  par  la  dessiccation ,  et  ce  sont  j  ustement  celles 
qui  ont  donné  le  plus  d'amidon.  Deux  ont  perdu  les  trois 
quarts,  et  six'  près  des  quatre  cinquièmes  de  leur  poids,  par 
la  même  opération. 

L'a  quantité  des  parties  splubles  contenues  dans  le  suc  de 
la  pomme  de  terre,  et  qu'on  obtient  parle  lavage,  s'élève  aux 
deux  ou  trois  centièmes  de  la  masse.,  et  se  compose  de  sept  k 
'huit  substances,  savoir  :  i®.  environ  sept  millième^  d'albumine 
colorée;  2*.  douze  millièmes  de  citrate  de  chaux;  3*.  un  mil- 
lième iTasparagine  ;  4**  une' très  '  petite  quantité  de  résine 
amère,  aromatique,  cristalline;  5^.  du  phosphate  de  potasse 
tt  du  phosphate  de  chaux;  6*.  du  citrate  ae  potasse  et  de 
l'àcîde  citrique;  7*.  quatre  ou  cinq  millièmes  a*une  matière 
animale  particulière.  Cette  dernière  matière  j  el  la  substance 
résineuse,  sont  les  seules  parties  de  la  pomme  de  terre  qui 
soient  odorantes.  Ce  sont  elles  qui  donnent  à  ce  tubercule 
l'odeur  et  la  saveur  qui  le  caractérisent ,  et  il  serait  curieux  de 
'déterminer  par  des  expériences  cliniques  leur  mode  d'action 
siir  Téc6nomie  animale. 

La  fécule,  lorsqu'on  l'a  obtienne  dans  l'état  de  pureté,  sous 
forme  d'amidon ,  est  insoluble  dans  l'eau  froide ,  mcais  elle  est 
soluble  dans  une  petite  quantité  d'eau  bouillante  et  se  prend 
avec  elle  en  une  ma^se  gélatineuse  tremblante ,  transparente  et 
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susceptible  d*être  transformce  par  la  de&uccatiûn  en  une  gomma* 
blancne  diaphane,  analosue  au  salep.  Enfin  le  parenchyme  « 
des  pommes  de  terre  contient  encore  une  certaine  quantité  de  ' 
fécule  et  du'  sucre ,  source  de  FalcooJ  qu'il  est  susceptible  de 
fournir  par  la  distillation. 

Par  suite  dç  son  odeur  vîreuse  et  de  son  analogie  avec  plu-  , 
sieurs  autres  plantes  de  la  même  famille,  on  avait  cru  d^aboid 
qu^k  Texemple  de  la  plupart  de  ses  congénères ,  cette  solanée 
était  douée  de  propriétés  narcotiques  ou  stupéfiantes,  et  qu  elle 
était  par  conséquent  anodine  ,*  calmante,  répercussîve  j  mais  ces 
vertus,  si  elle  les  possède^  y  sont  si  faiblement  prononcées , 
que  les  vaches  et  plusieurs  autres  animaux  dévorent  cliaque 
jour,  sous  nos  yeux,  de  plus  ou  moins  grandes  quantités  de 
ses  feuilles  et  de  ses  tubercules  sans  en  éprouver  le  moindre, 
inconvénient. 

Cependant  les  feuilles  et  les  sommités  du  soldnum  tuhero- 
sum ,  comme  calmantes  et  stupéfiantes,  ont  été  recommandées, 
à  Textérieur,  soit  en  de'coction,  soit  sous  forme  de  cata-' 
plasmcs,  contre  les  contusions,  les  diastases,  les  entorses,  les 
luxations  et  autres  lésions  locales  accompagnées  de  douleur. 
On  s*en  est  également  servi ,  dans  quelques  cas ,  contre  la  brù-t 
lure,  les  chancres  et  les  cancers.  Mais  leurs  eflels  narcotiques, 
ne  sont  pas  assez  constatés,  ni  leurs  succès  dans  les  affections 
que  nous  venons  d^ndiquer,  appuyés  par  un  assez  grand, 
nombre  d^observations,  pour  qu'on  puisse  y  avoir  recours  avec 
confiance,  et  pour  ne  pas  leur  préférer  la  morelle,  la  bella- 
done et  autres  solanées,  dont  la  puissance  narcotique  n'est  pas 
douteuse.  Je  ne  parle  pas  de  la  prétendue  vertu  lithontripli-. 
que  qu'on  a  attribuée  à  cette  plante,  parce  qu'elle  ne  repose 
sur  aucune  expérience  clinique. 

Si  les  propriétés  médicamenteuses  de  la  pomme  de  terre 
sont  douteuses  et  fort  màertaines,  il  n*en  est  pas  de  même  des 
qualités  nutritives  de  ses  tubercules.  Ces  précieuses  produc- 
tions, qu^n  peut  considérer  comme  des  exi^issanccs  ou  exos- 
toses  farineuses  de  la  racine ,  très-ancieniietâ^nlL  connues  en 
Amérique,  et  intro.dui tes  en  Europe  vers  le  commencement 
du  seîzièn^e  siècle^  occupent  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
substances  alimentpires.  C'est  surtout  aux  savans  travaux  et 
aux  philantropiques  efforts  de  l'illustre  Parmentier,  que  nous 
sommes  redev,abres  de  l'heureuse  extension  de  sa  culture  et  dé 
son,eq[iploi  parmj^iious.  C'est' donc  à  jîiite  titre  qu'on  a  pro- 
posé de  substituer  le  nom  dç  parmentlèré  h.  la  plante  qui  les 
produit,  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce  bienfaiteur  de  rhu-* 
manité ,  associé  &  jamais  à  une  des  plus  précieuses  et  des  plus 
utiles  conquêtes  que  l'homme  ait  faites  sur  la  nature.  Apres  le 
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fitotnentct  le  rîz  y  aaciioe  production  végétale  n'est  en  eflct  aussi 
précieuse,  ni  aussi  nnÎTersellement  utile.  La  grande  quanliié 
cle  fécule  qu'elle  renferme  en  fait  un  aliment  très-noarriséant, 
d'nne  digestion  facile  et  d'un  emploi  très-salutaire.  Tontes  les 
objections  faites  contre  son  usage,  ainsi  que  l'observe  M.  De* 
candotle ,  sont  oubliées.  «  Lors  même  qu  on  parviendrait ,  ce 
qui  n*a  pas  encore  été  fait,  à  en  extraire  quelque  peu  d'ex- 
tractif  narcotique,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  tous  nos 
alimens  renferment  une  petite  oosed'un  principe  excitant ,  qui, 
s'il  j  était  en  plus  grande  quantité ,  pourrait  être  mortel ,  mais 
qui  y  est  nécessaire  pour  leur  servir  de  condiment  naturel.  »  Les 
personnes  dont  les  forces  dîgestîves  sont  épuisées  par  la  vie 
sédentaire ,  des  maladies  ou  des  excès,  en  feraient  difficilement, 
k  la  vérité,  leur  nourriture  exclusive,  ou  s'en  trouveraient 
moins  bien  que  les  personnes  robustes.  Mais  alors,  en  leur  fai- 
sant subir  différentes  préparations,  en  les  associant  à  diiférens 
condimens  et  k  d'autres  substances  alimentaires,  elles  peuvent 
devenir  très- avantageuses  aux  estomacs  les  phis  déncats  et 
même  aux  malades. 

Coites  sous  la  cendre,  au  four,  dans  l'eau  ou  k  la  vapeur, 
les  pommes  de  terre  sont  directement  employées ,  comme  base 
de  Falimentation ,  par  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Les  pau- 
vres y  trouvent,  k  peu  de  frais,  un  aliment  très-nourrissant, 
qui  leste  bien  l'estomac  et  qui  est  leur  unique  ressource  dans 
les  temps  de  disette,  et  les  riches  un  moyen  de  varier  leurs 
mets  et  de  multiplier  leurs  jouissances.  On  ks  associe  avec 
avantage  aux  viandes  et  aux  ]us  qu'on  en  retire,  auxeraisses, 
au  beurre,  au  lait ,  aux  ceufs,  au  sucre,  et  autres  substances 
végétales.  On  les  transforme  ainsi  en  une  variété  innombrable 
de  meta  plus  ou  moins  délicats,  toujours  fort  nouilrissans , 
presque  toujours  salutaires,  et  qui  figurent  avec  le  même  suc- 
cès sur  les  tables  les  plus  modestes,  comme  sur  celles  qui  sont 
le  plus  somptueusement  servies.  On  en  fait  dcssoupeil,  des 

Sâtes,  jdes  salades,  des  bouillies,  des  purées,  des  ragoûts, 
es  fritures ,  des  beignets  et  des  gâteaux.  Coupées  en  tranches 
et  sécfaées  au  four,  un  peut  les  conserver  très-longtemps,  sans 
altération ,  avec  toutes  leurs  qualités  nutritives ,  les  transporter 
a  de  grandes  dislances  et  s'en  servir  ainsi  dans  les  voyages  de 
long  cours.  Cuites  k  la  vapeur,  dépouillées  de  leur  épiderme, 
séchées  et  réduites  en  farine,  on.  peut  également  les  conserver 
très -longtemps  pour  les  usages  alimentaires.  On  en  fait  du 
vermicel ,  du  sagou  et  même  de  très-bon  pain,  si  on  a  le  soin 
d'y  ajouter  un  peu  de  farine  de  froment.  L  amidon  qu*on  retire 
de  la  pomme  de  terre  crue,  en  la  râpant  sur  un  tamis ,  dans 
"   de  l'eau,  au  fond  de  laquelle  il  se  pécipite,  a  toutes  les  qua- 
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litës  de  celui  qae  Ton  retire  du  froment ,  et  lert  aiii  mêmes  M 

usages  économiques.  On  en  compose  des  crèmes  légères,  qui  ^  % 

convenablement  edulconfes  et  aromatisées,  fournissent  aux 
convalescens  et  aux  malades,  un  aliment  analeptique  très- 
agréable,  hes  parfumeurs  en  font  diverses  poudres  cosméti- 
ques, il  sert  aux  blanchisseuses  et  h  différens  fabricans  d'étoffes, 
à  la  préparation,  de  Tempois,  avec  lequel  on  donne  de  la 
consistance  et  du  lustre  au  linge  blanc  el,  à  plusieurs  tissus. 
La  gomme  transparente,  qu*on  obtient  par  la  dessiccation  de 
la  gelée  que  l'amidon  forme  avec  Teau  bouillante,  offre  tontes 
les  propriétés  de  la  gomme  arabique ,  et  peut  être  employée 
aux  mêmes  usages  économiques,  médicaux  et  pharmaceuti- 
ques. £ufin ,  la  substance  parenchymateuse  de  ces  tubercules, 
longtemps  dépréciée  et  reielée comme  inutile,  contient  encore 
beaucoup  de  matière  nutritive;  desséchée  et  réduite  en  farine, 
elle  a  pius  de  saveur  que  le  gruau  de  froment  ;  mêlée  avec  la 
farine  des  céréales  »  elle  éprouve  la  fermentation  panaire ,  et 
donne  de  fort  bon  pain.  On  sait  qu'après  la  congélation,  les 
pommes  de  terre  se  ramollissent ,  et  sont  alors  répétées  comme 
impropres  a  aucun  usage.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire 
qu  elles  aient  entièrement  perdu  leurs  qualités  nutritives.  Des 
expériences  récentes  ont  prouvé  qu'on  peut  encore ,  dans  cet 
état,. en  retirer  une  certaine  quantité  de  fécule  aroiJacée,  qui  a 
les  mêmes  qualités  que  celle  qu'elles  fournissent  avant  cette 
altération  de  leur  parenchyme. 

Quoique  les  vaches  et  quelques  autres  herbivores  mangent 
quelquefois  les  feuilles  de  cette  solanée,  soit  dans  l'état  frais, 
soil  dans  l'état  sec,  les  animaux,  en  général ,  préfèrent  les  tu- 
bercules, qu'on  leur  donne  crus,  coupés,  hachés,  ou  cuits  à 
l'eau.  Dans  ce  deiiiier  état ,  on  s'en  sert  surtout  avec  avan-> 
tage  pour  engraisser  les  boeufs,  les  veaux,  les  cochons. et  la 
V€>laille  de  toute  espèce. 

Deux  autres  espèces  de  solanum  originaires  de  l'Amérique, 
le  solanum  montanum  et  le  solanum  f^alemuela ,  cette  der- 
nière nouvellement  découverte  par  le  botaniste  de  ce  nom,  pro- 
duisent aussi  des  tubercules  farineux  et  nourrissans  comme 
notre  p&mme  de  terre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a8o. 


(La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


1.  Corolle  ooteite,  h  la  baie  de  laquelle  on  aperçoh  rinsertîon  des  cîo(| 

ëtaminei. 

2.  Etamines  grossies ,  afin  de  faire  Yoîr  qne  Tanihère  bilocolaire  laisse 

échapper  le  poUen  par  (es  deux  troua  qui  la  termiiieDi. 

3.  Calice  et  pistil. 

4.  Fruit  entier  de  gfçiMBC  iwtorelli^ 

5.  GrainaiioUe.  ,    > 
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CCLXXXI, 


POMMIER. 


G/icc  ...•;.••    ftiix(«.  Dioseoride. 

•  #MALVBTLoiiBPiBiH»$Banbia,  t1if«{,  lib.  tt,  iect.  6. 

I     Toonicibri,  ckf*  ai,  sect.  8,gen.  5. 
J^atôi.  ...••••<  PTB.F8  MÂiJii\Joliii serratU ,  umhotlU  j^ssilibuâf  lAoné , 

I     icosandrie  peatagjrnie,  Juniea,  dis.  .'4»   ^'^*  '^» 

V    Jomitte  des  rostictit, 
FVmnçtUs .  #  <  •     pomatish/ 

Italien vblo  ;  poxo. 

£spagnoL.^.  j^muzais^. 
Partirais  .  . .  haceira. 
allemand.  . .     Appelbaum.  .    . 

jingfaiâ,  .  .  •  .      APPLB-^RBB. 

HoUandaiM». .     afpbiiBOom. 

I}anoU AEBXiBTBCB. 

Suédois APFEtTIlAED. 

Polonais ....     jablon. 

Russe TABLOU . 

Ilfyriem.  • .  •  «^  «     lAB  vx  A, 
JF'inlandeis., .  ; .  oifBB A. 

Cahnouc ALEtfA.  « 

Arabe typfah. 

Persan siB. 

Chinois bim-po.  -     ■ 


Le  pominier  est  un  arlure  indigène  de  l'Europe ,  enlève  de- 
puis longtemps  k  nop  foréu  et'liTre  k  l'industrie  des  agricul- 
teurs. StM' fruits,  adoucis  par  leurs  soins-,  ont  produit  un 
grand  nonhre.de  vaciëtés ,  distinguées  par  Ikir  saVeur  acide  ou 
«ouce,  par  leur  consistance  fismie)  tendre  ou  cassante ,  par 
leur  gsossenr,  leur  forme,  leur  couleur,  etc. 
.  Linnë  n'avait  formé  ^qn'nn  seul  genre  du  pommier  et  dd 
poirier.  Dans  F  usage  habituel,  pn  les  a  toujours  tenus  sepa* 
ré$j;  ils.sonft  en  eflCét  constamment  distincts  par  la  saveur  et  là. 
forme  de  leurs  fruits  : .  les  autres  caractères  leur  sont  com- 
innns.  Ils  consistent  danaiin  calic»k  cinq  divisions;  cinq  pë- 
Jtales  insérés  sur  les  hoids.  du  calice ,  -  ainsi  que  les  étamines  en 
.grand  nomfate;  un  «vaire  inférieur,  snrrqonté  de  oinq  styles 
xdhis  réunis  par  leur  base;  autant  de  stigmates.  Le  fruit  est 
une.  pomme  charnue ^  glabre,  ombiliquée^,  taik  en  dessus 
.^'end^saous,  contenant  dans  son  centre  cinq  loges  cartilagi- 
ntusiesi  un  ou  denx  pépins  dans-chaque  loge. 

Dans  le  p<»rier ,  les  cinq  styles  sont  distincts  à  leur  base  i  le 
fruit  est  ordinairement  enferme  de  toupie,  ombiliqué  seule* 
mf  pt  liu  sonvnet ,  et  mm  à.  Isi  bas^>  c^mme  dans  le  pommier. 

7 3*,  Livraison»  b. 
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Le  ponmier,  daot  son  état  saavage,  ett  un  aibre  de 
moveane  arotieur ,  d*ane  haalear  mëdîocre  ;  ses  rameanx  sont 
étalés ,  ordinaîrement  ëpineai  :  les  individas  que  j*ai  observés 
dans  la  forêt  de\illers-Cotterets,  n'avaient  point  d'épines. 

Les  feuilles  sont  pétiolées^  alternes ,  épaiies  ou  réunies  par 
boaquets,  ovales, -un  peu  aiguës,  légèrement  dentées,  dnn 
vert  sombre  en  dessus ,  velues  en  dessons. 

Les  fleurs  sont  d*on  blanc  mêlé  de  rose,  assez  grandes,  dis- 
posées en  une  ombelle  presque  sessile  :  elles  produisent  des 
fruits  glabres,  arrondis,  très-acerbes  dans  les  individus  sau* 
▼açcs.  (P.) 

Le  nom  commun  de  pomme,  pomumr  malum ,  ftMK^fj  que 
les  anciens  donnaient  indistinctement  k  presque  tous  les  fruits 
horaires,  soit  k  noyaux,  soit  k  pépins,  et  même  k  ceux  que 
nous  considérons  comme  des  baies,  est  eaduaivement  réservé 
parmi  nous  auK  fruits'du  pommier.  Ces  fruits ,  dont  le  paren- 
chyme est  ferme  et  succulent,  exhalent  une  odeur  qui ,  daos 
certaines  circonstances,  est  manifestement  éthérée,  et  offrent 
une  saveur  k  la  fois  sucrée,acidulée  et  comme  vineuse.  Toute- 
fois, sous  ces  différens  rappotts,  et  sous  ceux  du  volume,  de 
la  forme,  de  la  couleur,  ae  Tépoque  de  leur  maturité  et  de 
leur  goût  plus  ou  moins  agréable,  îes  pommes  offrent  un  très- 
grand  nombre  de  variétés.  Les  agronomes  en  opmptent  même 
plus  de  deux  cents  bien. déterminées,  et  résultats  des  modifi- 
cations que  la  cuUui*e  et  la  greffe  ont  opérées  k  la  longue  sur 
le  pommier  sauvage,  qui  parait  être'  la  souche  conunnne  de 
tous  ceux  que  Ton  cultive  dans  nos  jardins  et  dans  nos 
vergers.  Du  mucilage ,  du  sucre  et  un  acide  très-abondant  et 
d^une  nature  particulière,  .que  les  chimistes  ont  daigné  sous 
le  Qom  à^ acide  m4êUlgus^  sont.les  matériaux  immédiats  dont  se 
compose  le  parenchyme  deces  fniits.  Leurs  pépins  renfierment, 
sous  une  enveloppe  corticale  brune,,  une  substance  blanohe, 
consislaute,  de  nature  oléagineuse,  analogue  k*  la  substance 
des  amandes,  et  composée  comme  elle  d^hoile  douce,  de  mu* 
cilage  et  de  fécule. 

A  raison  de  leurs  qualités  acides ,  mucilagineuses  et  sucrées, 
les  pommes,  ainsi  que  le  suc  qu'onen  exprime,  jouissent  k 
un  haut  degré  des  propriétés  nourrissantes,  tempérantes,  ra» 
fratcbissaatesi  émgoUiciites  et  légèrement  laxacives.  A  Texemple 
de  presque. tous  ,les  fruits  acidulé  et  sncrés,  leur  décoction 
dans  l'eau  pourrait  être  administrée  aToe  avantage,  comme 
boisson ,  dans  presque  toutes  ies  maladies  aiguës ,  et  dans  beau- 
coup de  maladies  chroniques.  On  s*en  trouverait  bien  dans  les 
irriiations  de  Tappareil  digestif,  telles  que  les  fièvres  bilieuses, 
muqueuses  et  ao^rnamiques , .  lei  diantiëés  et  les  dysenterie». 
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Elle  ne  sendi  pM  moîas  utile  dans  la  néphrite ,  la  cjstîtc ,  .la 
bleanonrhagie,  la  slran^orie  et  antres  maladies  inflammatoires 
des  voies  uriiiaires*  Oa  en  fait  plus  pardculièreraent  usage 
dans  Ifâ  catarrhes  hrondiiqnes  et  aans  les  éngonemens  des  pou- 
mons. Ployer  s'en  est  servi  arec  un  grand  succès  sur  lui- 
même,  dans  Tasthme  dont  il  était  atteint.  On  rapporte  même 
que  des  chevaux  asthmatiques  furent  gue'ris  de  cette  afleclîon 
après  avoir  dévoré  nne  grande  quantité  de  pommes.  Ne  pour- 
rsit*on  pas  s^en  servir  mns  la  plupart  des  exanthèmes  aigus , 
avec  beaucoup  plus  d'avantage  que  de  la  plupart  de  ces  ti- 
tanes non  moins  compliquées  que  dégoûtantes,  qui  ont  le  seul 
privilège  de  fatiguer  k  maladie  7  Le  suc  de  ces  fruits ,  récem- 
ment exprimé,  a  été  emplo jé  avec  un  grand  succès  contre  le 
scorbut.  Transformé,  par  la  fermentation,  en  une  liqueur 
vineuse  et  acide,  très«€onnne  sous  le  nom  de  ddre^  il  est  éga- 
lement très-utile  dans  cette  affection ,  ajnsi  que  Tout  observé 
Uuxham,  Lind  et  beaucoup  d'autres. 

Cuites ,  dépouillées  de  leur  épiderme ,  de  leurs  pépins  et  des 
clouons  qni  les  séparent,  et  réduites  en  pulpe,  les  ponuncs 

Euvent  éîreemplojéeski'extérieur ,  avec  avantage,  sous  foime 
cataplasmes,  pour  calmer  la  douleur  et  fisivoriser  Ja  résolution 
des  phlegmons ,  des  fnronclfs,  des  bubons  et  autres  tumeuis  iu<* 
flammatoires.  On  en  a  surtout  recommandérapplication  sur  les 
yeux^  danaccrtainscasd'4>phtbalmie.  Cette  mémepulpe,  associée 
a  la  cire,  sous  forme  d'oneuent,  a  joui  de  beaucoup  de  répu- 
tation contre  les  hémorroïdes  et  contre  les  gerçures  des  lèvres, 
les  fissures,  l'intertrico  et  autres  lésions  de  la  peau.  Si  le  pom- 
mier était  relégué  à  1  extrémité  du  Nouveau- Monde,  ou  bien 
•i  ses  fruits  nous  étaient  apportés  &  grands  frais  des  parties  les 
plus  reculées  de  l'Asie  ou  de  rAfrique^  leurs  qualités  médica- 
menteusca  auraient  été  élevées  jusqu'aux  nues;  mais  il  crott 
au  milieu  de  nous;  chaque  année ,  il  nous  donne  libéralement 
des  fruits  en  abondance ,  et  ce  motif,  sans  doute ,  les  a  fait  dé- 
précier comme  médicament* 

£n  revanche,  les  pommes  sont  d'un  très^grand  usaffc  comme 
aliment ,  et  d'une  très-griande  utilité  par  la  boisson  diététique 
qu'on  en  retize.  Parlucoction  ,  elles  deviennent  entièrement 
pulpeuses ,  nnpcu  moins  acides  et  beaucoup  plus  subrées  ;  celte 
préparation  les  rend  ainsi ,  en  quelque  sorte ,  plus  nutritives*, 
plus  faciles  if  digérdr  et  par  conséquent  prélbrables  pour  les 
valétudinaires,  les  malades*  et  les  convaiescens.  Mais  dans 
l'état  de  crudité,  coumoex^prèsla  cuisson,  elles  constituent 
un  aliment  rafraiofaissant,  aussi  agréahie  que  salutaire,  qui 
convient  à  presque  toês  les  bomfmeii,  et  q^ul  jièut ,  dans  près*- 
que  tons. les  cas,  rempla^'  ar^ntagettsenlkeDt  les  fruits  aét^. 
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Les  pommes  c<uiviennen|  tQutefois  p\m  paritGalîèremeni  ans 
jeunes  geus,  au&  tempërameas  bilieux  et  sanguins,  aax  in- 
dividus très-ardens,  k  ceux  qoi  sont  sujets  aux  irritations  gas^ 
triques  et  aux  affections  inflamouttoires.  On  leur  a  reprofdtié , 
ii  est  vrai,  d'ocçasioner  un  sentiment  de. gène  à  Testomac, 
des  flatuosilés  :  on  les  a  même  accusées  de  produire  des  fièvres 
intermittentes  et  surtout  la  dysentt^îe.  Maisces  assertions  sont 
purement  erronées ,  car  si. ces  fruits,  pris  en  trop  grande  quan* 
tité,  peuvent  rendre  la  digestion  pënihleet  occasiouer  la  ^liar** 
rhée  ou  autres  accidens,  k  des  sujets  dont  les  forces  digesûves 
sont  épuisées  par  des  excès ,  des  études  opiniâtres  ou  aé^ongs 
chagnns ,  leur  usage  modéré  ne  peut  qn  être  en  général  très* 
utile.  On  copçoit  même  qu'on  pourrait  en  tirer  un  grand  parti  ) 
soit  comme  moyen  curatif ,  soit  comme  moyen  prophylactiqut 
dans  les  fièvres  intermittentes  et  dans  la  dysenterie,  comme  dans 
le  scorbut,  \es  daitres*  Téléphantiasis  et  autres  maladies  d'irri- 
tation. 

Le  cidre  qu'op  obtient,  en /soumettant  à  la  fermenution  le 
suc  retiré  des  pommes  par  l'expression,  est  an  liquide  vineux^ 
doux  et  acide ,  remarquable  siutoui  .par  la  grande  quantité 
d'acide  carbpnique  qu'il  renferme.  Les  personnes  affaiblies  et 
^ très- délicates,  se  trouvent  moius  bien,  dit-on,  de  son  usage ^ 
que  de  celui  du  vi^  ou  de  la  bière.  Mais ,  en.général ,  il  cons* 
titue  une  boisson  très-agréable  £t  fort  salutaire,  ainsi  qu'on 
.peut  s*en  assurer  par  la  beauté,  la  force  et  .la  vigneur  des 
Normands  et  des  habitans  de  la  Biscaye ,  qui  en  font  leur  bois- 
son ordinaire.   Parmi    les  inconvéniens  purement  illusoires 
qu'on  a  reprochés  à  l'usage  de  cette  boisson  diététique,  on  Tac* 
cuse,  d'une  manière  spédale,  de  produire  utie  maladie  très* 
grave ,  designée  sous  le  nom  de  colique  végétale.  Cependuit  « 
cette  affection  n'est  autre  chose  que  la  colique  satumihe;  ses 
symptômes  sont  parfaitement  identiques  avec  ceux  de  cette 
dernière,  et,  au  lieu  d'eu  accuser  le  cidre,  ne  doit- on  pas 
l'attribuer,  avec  plus  de  raison,  aiix.oxides  ou  sels  de  plomb 
qui  se  trouvent. accidentellement  en  dissolution  dans  cette 
liqueur ,  soit  qu'ils  y  aient  été  introduits,  pendant  la  fiièrica* 
tion ,  par  drivers  nsteiisiles  qui  contienaent  ce  mêlai,  soit  qu'ils 
y  aiqut  été  ajoutés   par  les  marchands,  pour  en  diminuet 
l'acidité. 

Comme  médicament,  les  pommes  se  donnent  en  décoctioB 
dan^  l'eau  ou  le  lait ,  en  quantité  variable ,  selon  -les  circons* 
tances.  Leur  su^,  récenunent  expriné»  peut  se  donner  de 
soixante,  à  cent*vingt  gr^^jnmes  (deux  k  quatre  onces)  et  plus. 
On  en  fait  un  sirçp  fort  agréable.,  qu'on  peut  adaduistrer  à  la 
dose  de  plusieurs  f^uçesi  lOu.ei»  lait  jégalemant  4ea  tabletlee  ditqi 


pectorales,  d*nn  très-bon  usage  dans  les  maladies  de  poitrine. 
Les  pommes  entrent  dans  la  composion  du  sirop  de  Mésué^yré" 
paré  avec  le  sënë ,  dans  celle  de  Tonguent  contre  les  gerçures. 
Les  parfumeurs  en  préparent  aussi  une  pommade  cosmétique. 
La  faculté  qu'ont  ces  fruits  de  se  conserver  d'une  année  à 
Pantre,  les  rend  extrêmement  précieux  pendant  l'hiver ,  et  fa- 
vorise singulièrement  leur  usage  dans  nos  climats  tempérés. 
Soit  cuits,  soit  crus,  ils  sont  constamment  une  partie  essen- 
tielle du  dessert,  et  figurent  sans  cesse,  avec  honneur,  sur  nos 
tables.  Les  cuisiniers  les  associent  «vec  avantage  à  plusieurs  de 
nos  alimens ,  et  en  font ,  entre  autres  mets  très-délicats ,  dés 
marmelades,  des  compotes,  des  tourtes  et  des  beignets.  Les 
confiseurs  en  préparent  des  pâtes,  des  conserves  et  des  gelées 
qui  sont  extrêmement  avantageuses  pour  les  convalescens  et 
les  malades,  et  d'un  goût  délicieux.  Les  pharmaciens  em- 
ploient quelquefois  leur  pulpe  pour  envelopper  les  pilules  et 
en  favoriser  la  déglutition.  Leurs  semences ,  dépouillées  de  leur 
ëpiderme ,  peuvent ,  h  l'exemple  des  amandes ,  servir  à  la  pré- 
paration des  émulsions.  Enfin,  un  des  plus  grands  usages  des 
pommes  est  relatif  à  la  fabrication  du  cidre.  Pour  cela ,  on  les 
concasse  grossièrement,  ou  les  soumet  à  l'actiou  du  pressoir: 
le  suc  qui  en  découle  alors  est  mis  dans  des  cuves.  Là ,  il 
éprouve  la  fermentation  vineuse  et  se  transforme,  par  cette 
opération,  en  un  liquide  doux,  piquant,  effervescent  et  sus- 
ceptible d'enivrer.  Mais  il  est  à  remarquer  que  l'on  préfère  , 
pour  cet  objet ,  les  pommes  les  plus  âpres  et  les  plus  aigres, 
tandis  qu'on  réserve,  pour  le  service  des  tables,  celles  dont 
la  saveur  est  douce  et  plus  ou  moins  parfumée ,  comme  la 
reinette. 

L'écorce  du  pommier  est  astringente  et  quelquefois  em- 
ployée dans  la  teinture  en  jaune. 


■^, 


EXPOCATIOM  DE  LA  PLANCHE  a8i. 


(  La  plante  est  réduite  aux  deux  tien  de  sa  grandeur  naturelle  ) 


I.  Boaqoet  de  ilenrt. 

a.  Fruit  oonpcdaos  m  longneor. 
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CCLXXXII. 


podliot: 


Gre€ y^^*^'  Dîoficorîde. 

ÎpuLBGiOM  LATiFOLiuM^  Baobin,  nif«| ,  lib.  6 »  aecc.  4« 
MBNTHA  AQVATICA,  fCU  PULBOIUM  VULGAB-Bj  TourOe^ 
fort,  clas.  4>  sect.  a,  gen.  lo. 
MENTHA  TVhXGivN'y  flonbus  verticiUatis ,  fotîis  ovatii 
obtusis  subcrenalis ,  caulibus  subieretibus  repenUbus ,' 
stuminibus  coroilisiongionbus^ljinné,  didynamtegym» 
nospermie.  JuuieQy  da».  8,  ord.  6,famiU€  des  luZié^êt 

français pouliot;  ayolok. 

italien pulbggio. 

Espagnol, . .  .  polbo. 
Portugais. . . .  poejo. 
jé^Uemand. . . ,     polèt. 

anglais PENNTB..OTAL  MIltT.  |t  * 

Hollandais . . .  pôle  y. 

Danois polby. 

Suédois POZiBjA^ 

Polonais  ....  polbt. 

Hongrois csombor. 

Chinois, .....  po-bo. 


Le  pouliot,  rangé  parmi  les  menthes,  paiticîpe  k  leur  odeui* 
aromatique,  et  croît  avec  la  plupart  d'entre  elles,  aux  lieux 
humides ,  sur  le  bord  des  fosses  et  de6  étangs.  Son  caractère 
essentiel  étant  le  même  que  celui  de  la  menthe,  je  ne  le  répé- 
terai pas  ici. 

Ses  racines  sont  dures,  un  peu  grêles,  traçantes,  blanchâ- 
tres et  fibreuses.  11  s'en  élève  plusieurs  tiges  grêles ,  rameuses^ 
quadrangulâires ,  longues  de  nuit  à  dix  pouces  et  plus,  quel- 
quefois rougeâtres ,  un  peu  velues ,  couchées ,  puis  redressées  k 
l'époque  de  la  fleuraison. 

Les  feuilles  sont  opposées,  médiocrement pétiolées,  ovales, 
assez  semblables  à  celles  de  l'origan,  longues  de  six  k  douze 
lignes ,  médiocrement  dentées ,  nerveuses  et  parsemées  de  quel- 
ques poils  rares.  '  ^  ^ 

Les  fleurs  sont  pédonculées,  purpurines  ou  de  couleur  rose, 
quelquefois  blanches,  réunies  par  verticilles  denses,  axil-. 
laires,  distans,  diminuant  de  grosseur  à  mesure  qu'ils  appro- 
chent du  sommet,  occupant  une  grande  partie  des  tiges,  et 
formant  par  leur  ensemble  des  épis  droits.  ' 

Le  calice  est  tubulé,  rougeâtre,  un  peu  velu ,  k  cinq  petites 
dents  ciliées ,  inégales ,  fermé  par  des  poils  pendant  la  matu- 
ration. 

']V.  lÂsrrcUson,  -c       c,    ' 


(    242   ) 

La  corolle  est  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  pubcrsceute 
en  dehors;  la  lèvre  supérieure  eotière;  les  ëlamines  très -sail- 
lantes ;  Tune  des  quatre  semences  souvent  avortée.  (P.) 

Cette  plante  est  remarquable  par  une  odeur  fragraute, 
comme  spiritueuse,  et  par  u ne. saveur  aromatique ,  cliaude, 
coilime  camphrée  /  qui  répand  un  sentiment  de  chaleur  dans 
Ftntérieur  de  la  bouche  et  dn  pharynx.  £lle  contient  une  huile 
volatile  très-fragrante  et  brûlante,  une  certaine  quantité  de 
camphre,  et  probablement  aussi  certains  principes  de  là  iaature 
de  l'cxlractif,  dont' l'eau  et  l'alcool  s'emparent  paiement,  en 
acquérant  ainsi,  jusqu'à  un  ceitain  point,  les  propriétés  de  la 
piaule  elle-même. 

.    Ces  qualités  physiques  établissent,  comme  on  voit,    une 
grande  analogie  entre  le  pouiiot  et  la  menthe  poivrée,  de  la- 

Îuelle  il  se  rapproche  égaicment  par  ses  propriétés  médicales, 
îomme  ellJ^  il  excite  vivement  la  plupart  des  appareils,  soit 
de  la  vie  animale,  soit  de  la  vie  organique  :  i]  paraît  inénie 
agir  avec  plus  d'énergie.  C'est  ainsi ,  au  rapport,  de  Ha)f çr  » 
que  cette  plante,  appliquée  à  demeure  sur  la  peau,   Tirrite 
au  point  d'y  déterminer  l'ulcération.  Introduite  dans  Tappa- 
reil  digestit,  elle  produit  un  sentiment *dè  chaleur'  dans  1  ts- 
iomac,  augmente  l'action  de  ce  viscère  et  celle  de  Tintesliu  ; 
circonstances  qui  lui  ont  fs^it  accorder ,  ajuste  titre,  des  pro- 
priétés toniques  et  échauffantes,  et  avec  beai|cpup  moins  de 
saison,  les  titres  de  stomachique  et  carminative.  Quelquefois 
elle  agit,  çoit  directei|ient,  soit  sympathiquement  sur  la  peau, 
et  provoque  la  transpiration  ;  d'autres  fois  elle  dirige  son  action 
aur  les  reins  et  excfte  la' sécrétion  des  urines^  plus  souvent, 
elle  active  l'exiialation  bronchique  et  favorise  ainsi  rexpecto-> 
cation.  De  là,. les  verius  diaphorétiques,  diurétiques  et  béchi- 
4|ues  dout  elle  a  été  décorée.  ;Les  anciens ,  et  Gàlien  entre 
autres,  avaient  particulièrement  rcniarquë  son  action  sur  l'u- 
térus y  et  la  mettaient  ainsi  au  rang  des  emméuasogues  et  des 
antihystériaues ,  place  qi^e  plusieurs  modernes  lui  ont  cou- 
$erycc«v£iiunyc'est^ar  suite  de  son  action  vive  et. instantanée , 
sut  le  système  neiveux,  ^qu'elle  est  généralement  regardée 
comme  antispasmodique ,  et  recommandée  contre  l'hystérie , 
l'asthme,  la  Lovix  convulsive  et  autres  aifectious  nerveuses. 

L'extré^ie  diflusibiiité  des.  pnncipes  du  pouiiot  rend  en  effet 
cette  plante  très-propre  à  porter  rapidement  son  action  dans 
toute  l'économie  et  à  stiniuier  tous  nos  organes.  On  pourrait 
par  conséquent  admini&Uer  son  infusion  alcoolique  avec  suc- 
cès, si  on  manquait  d'autres  moyens  plus  pùissaus,  dans  la 
syncope,  l'asphyxie  et  la  paralysie.  Elle  pourrait  être  égale- 
ment u^le  dans  les  ilaluositéS|  la  goutte  aloniqu^et  l'hypo- 


condrie.  On  eu  fait  plus  paîlîculièrement  usage  dans  le  trai-, 
teinent  de  raraéuonhee ,  de  ThystcVie  et  de  l^asthme. 

La  tous  convulsive  est  de  toutes  les  affections  spasmodi- 
ques,  celle  contre  laquelle  on  aie  plus  recommandé  cette  es^ 
pèce de  menthe.  Ray,  Boyle,  Sauvages,  ont  attribué  utic  effi- 
cacité particulière  à  son  itiiusion  aqueuse  contre  ces  affections. 
Werlhoff,  il  est  vrai,  n'en  a  retiré  aucun  effet.  CuUen  avoue 
mcme  que  le  pouliot  lui  a  paru  nuisible  dans  la  coqueluche, 
ainsi  que  tous  les  échaulfans..  Mais  peut-être  que  cette  diffé- 
rence, dans  les  résultats  de  l'action  du  pouliot,  tient  k  la  di- 
versité   des   circonstances  concomitantes  dans  lesquelles  SQ 
trouvaient  les  malades.  Il  faut,  en  effet,  se  ressouvenir  sans 
cesse  que  cette  plante  est  esscat^ellemènl  stimulante,  et  que  si 
«lie  coïivient  lorsque  la  toux  convulsive  et  autres  'affections 
que    je  viens   d'indiquer,    sont    accompagnées  d'alonie   et 
exemptes  de  ph^gose  et  d'irritation;   on  ne  pctirrait  l'em-* 
ployer,  sans  inconvénient,  dans  les  qir constances  contraires, 
et  surtout  lorsque  il  y  a  un  état  pléthorique,  ou  unee&cessive 
sensibilité  de  Ctertains  organes,  ainsi  que  cela  a  lieu  ordinai-* 
rement  pour  r utérus,  dans  la  plupart  des  hystéries  et  des 
suppressions  menstru^^^Ies  f  et  comme  cela  paraît  aussi  avoir 
eu  lieu  dans  les  coqueluches  dans  lesquelles  les  auteurs  cités 
ont  administré  cette  plante.  n 

Cette  menthe  se  donne  à  dose  variable ,  en  infusion  théi- 
forme.  Son  infusion  vineuse  peut  être  administrée  de  soixante 
à  cent  quatre-vingt  grammes  (deux  k  six  onces)  en  plusieurs 
prises.  Son  huile  volatile  se  donne  à  la  dose  de  deux  à  si£ 
gouttes ,  dans  un  excipient  approprié ,  tel  que  le  sucre  ,  ua 
jaune  d'œuf ,  un  looch ,  une  émulsion.  La  dose  de  son  eau  dis- 
tillée est  de  trente-deux  à  cent-vingt  grammes  (environ  une  k 
quatre  oiices  )  dans  une  potion  convenable.  Le  sirop  qu'on  eu 
prépare  se  donpe  k  trente  et  soixante  grammes  (  environ  une  k 
deux  onces)  et  au-delk. 

Chez  les  Grecs ,  le  pouliot  était  employé  aux  usages  eu-» 
linaires ,  et  servait  comme  condiment  k  assaisonner  les  subs- 
tances alimentaires. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aSa. 


(  La  plante  est  reprUenUe  de  grandeur  natureile) 


I.  Feuille  (moitié)  Toe  en  deMUS,  pour  faire  voir  let  gUndules  qui  lapii» 

sent  sa  surface. 
9.  Fleur  eoliëre.  . 
3.  Pistil. 
4*  Calice  ouvert,  à  la  base  doqnel  on  tint  trob  graines ,  la  quatrième 

avorlee. 

(  Tout  ça  délaits  êoni  grossis.  )  « 
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€CLXXXIII. 


POURPIER. 


Grec iiJfeLXy»'  Dioicoride. 

iPORTULACA  ANGUSTirOLIA  8TLVE8T11IS  ;  Baullio  ,  n/y«,|, 
Kb.  7,  Mct.  6.  Toarnefort,  ctat.  6,  «ect.  i ,  gen.  a. 
poRTUi,AcA   oLBaACEA;  jfo/iû  euneifomnbus ,  florihu» 
sessUihut.   Liaoé ,  dodécandrie  monogynie»   Jauicu  , 
cids.  1 4  9  ord.  4  »  famille  des  portulacées. 
J^raneais ....     pourpier. 

italien porcbllAHA  5  poRtulaca. 

JSspagnoL ....  verool  AOA. 
Portugais,.,  beldroega. 
u^Uemahd.*.,     portulak. 

jinslais purslamk.  * 

Hollandais.^,     porselein. 
J^anois portulak. 

Suédois. PORTULAK. 

Polonais kursa  neoa. 

Russe 8CHRUCHA. 

CaUnouc assun  obisok. 

Persan cholsa. 

Chinois ka-chi-hibk. 


Les  Indes  orientales  nous  ont  fourni  le  penrpier.  On  le 
trouve  également  dans  plusieurs  contrées  de  F  Amérique.  II 
s'est  depuis  longtemps  naturalisé  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  bi- 
fide, persistant,  cq^primé;  cinq  pétales;  six  à  douze  éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur ,  quelquefois  adhérant  par  sa  base 
avec  le  calice  ;  Un  style  court,  à  quatre  ou  cinq  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  à  une  seule  loge,  s'ouvrant 
transversalement  en  deux  parties,  renfermant  des  semences' 
nombreuses ,  adhérentes  à  cinq  placenta  situés  au  centre. 

Ses  tiges  softt  couchées  ou  un  peu  redressées ,  lisses ,  ten- 
dres, charnues  et  rameuses  ;  les  rameaux  alternes ,  axillaires. 

Les  feuilles  sont  alternes,  charnues,  très-épaisses,  lisses^; 
glabres  ,  un  peu  oblongues  ,  très-obtuses,  en  forme  de  coin^  et 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  caduques ,  plus  petites  dans  les 
individus  sauvages;  les  feuilles  supérieures  plus  petites  et 
presque  riâî^proch^es  en  ver  ti ci  lie ,  surtout  dans  les  individus 
cultivés,  au  cei^tre  desquelles  naissent  ensemble  plusieurs  fleurs, 
petites,  setsiles,,  qui  s'ouvifent  k  onze  heures  du  matin  et  se 
lerment  vers  deux  he^irés  de  raprès-midi*- 

^3*.  Livraison.  •  '     i/. 


(346) 

Le  calice  est  divisé  en  deux  valves  ;  la  corolle  jaune  ;  le 
nombre  des  étamines  varie  de  huit  à  douze  :  les  capsules  sont 
ovales ,  un  peu  coniques. 

Dans  les  individus  cultivés,  on  distingue  plusieurs  variétés, 
les  unes  k  feuilles  larges,  plus  grandes;  les  autres  d*un  vert 
jaunâtre  qui  domine  dans  toute  la  plante.  Celle-ci  porte  le 
nom  .de  pompier  dore\  (P.) 

Le  pourpier  est  dépourvu  d*odeur  ;  il  ofFrc  une  saveur  acide 
mocilagineuse  et  un  peu  acre.  Toutefois  cette  légère  âcreté  dis- 
paraît par  la  cocdon,  et  alors  il  eçt  purement  milcilagineux  et 
acide.  Ses  qualités  résident  essentiel lemént  dans  le  suc  aqueuit 
et  fort  abondant  que  renferment  ses  tiges  et  ses  feuilles.  On  ne 
s'est  pas  encore  convenablement  occupé  de  sofa  analyse  chi- 
mique; de  sorte  que  Von  sait  bien  qu'il  renferme  beaucoup  de 
mucilage  et  un  ^cide ,  mais  on  ignore  complètcmeut  la  nature 
particulière  de  ce  dernier. 

Cette  plante,  ainsi  que  son  suc  récemment  exprimé,  jouis- 
sent manifestenicnt  des  propriétés  rafraîchissantes,  adoucis- 
santes et  laxatives  ;  propriétés  en  vertu  desquelles  elle  a  été 
recommandée  dan|  diverses  maladies  aiguës  et  inflammatoires. 
Toutefois ,  comme  la  matière  médicale  abonde  en  plantes  de  la 
même  nature,  et  dans  lesquelles  ces  propriétés ^ont  même  plus 
développées  et  exemptes  du  principe  acre  qui  leur  est  associé 
dans  le  pourpier,  on  y  a  rarement  recours. 

Quelques  auteurs  parlent  -cependant  aVec  éloge  de  ses  hons 
effets  dans  les  inflammations  des  vrscères  abdominaux,  dans 
les  affections  bilieuses  aiguës ,  dans  la  strangurie  et  autres  ma- 
ladies semblables ,  où  il  s*agit  de  calmer  une  irritation  plus 
ou  moins  vive.  Son  usage  a  même  été  partîculièrem'ent  recom^ 
mandé  dans  le  scorbut ,  où  Texpcrience  a  prouvé  que  toutes 
les  substances  mucilagineuses,  sucrées  et  acides,  sont  d'une  si 
grande  utilité.  Les  semences  de  cette  plante  grasse,  de  nature 
oléagineuse,  et  placées  paimi  les  quatre  semences  froides, 
étaient  regardées ,  par  Hippocrate,  comme  emméuagogues. 
Elles  ne  peuvent  cependant  exciter  ou'  favori scf  réceulemcnt 
menstruel ,  comme  on  le  sent  bien ,  que  dans  les  cas  où  Tutérus 
est  le  siège  d'une  irritation  ^  ou  dans  un  étal  de  sutexcitation 
vitale  ;  ^  dans  ceux  où  la  suppression  des  régies  serait  due  à 
un  état  plélboiûque.  Et  alors  ne  serait-il  pas  nécessaire  de  re- 
courir a  des  moyens  plus  directement  débilttans?  Murray 
rapporte  que  les  Suédois,  pour  détruire  leurs  verrues ,  les  fret* 
tcnt  avec  1^  feuilles  de  pourpier  écrasées.  Maj^  le  suc  de  ces 
feuilles  est* trop  peu  énergique,  et  on  peui  plire  ti>op  inerte, 
pour  que  ces  excroissances  cutanées  Cèdent  souvent  à  un  sem* 
niable  moyen. 


(    2^7   )  _ 

On  pourrait  administrer  le  pourpier,  en  décoction  convena- 
nableineat  ëdulcortfe.  Soo  suc  exprimé  a  été  donné  à  la  dose  de 
soixante-quatre  à  cent  vinsi-huitgi'ammcs,(deux  à  quatre  onces). 
11  fait  ordinairement  partie  des  sucs  et  des  bouilJons  d^lierbes  que 
beaucoup  de  médecins  prescrivent,  et  que  beaucoup  de  ma- 
lades crédules  avalent  au  printemps,  sous  le  vain  et  ridicule 
prétexte  de  purifier  le  sang,  de  désobstruer  les  viscères  ,  etc. , 
expressions  vides  de  sens,  et  déplorables  restes  d'une  doctrine 
eatièrement  erronée. 

Gomme  aliment  laxatif  et  rafraîchissant,  le  pourpier  fiigure 
avec  avantage  parmi  les  plante»  oléracées,  et  sVmploie  sou- 
vent dans  diverses  préparations  culinaires.  Il  est  vrai  que, 
liiangé  en  grande  quantité,  surtout  dans  Tétat  de  crudité,  il 
peut  rendre  la  digestion  pénible  et  même  produire  un  trop 
grand  relâchement  du  ventre,  ainsi  que  Rai  Ta  observé.  Mais, 
manf^é  avec  modération ,  particulièremcHt  lorsqu'il  est  cuit  à 
l'eau  et  associé  a  nos  autres  alimcns,  il  esttrcs-salutaire,  surtout 
en  été  et  dans  les  pays  chauds,  ainsi  qu'aux  tempéramens  bi- 
lieux, aux  constitutions  sèches  et  irritables^  et  aux  sujets  qui 
s'exercent  beaucoup.  Dans  toutes  sortes  de  circonstances ,  il  a 
même  l'avantage  de  modifier  et  d'affaiblir  l'excitation  trop 
vive  que  produisent  souvent,  dans  l'appareil  digestif,  les  viandes 
et  les  mets  épicés  dont  on  se  gorge  souvent  outre  mesure.  C'edit 
ainsi  qu'on  le  mange  dans  la  soupe ,  en  salade ,  ou  cuit  à  l'eau 
et  associé  au  heure,  au  lait,  au  sucre.,  au  vin,  aux  jus  de 
viaudos,  et  il  diîférentcs  espèces  de  sauces.  On  le  confit,  en 
outre,  à  la  manière  des  cornichons,  avec  le  vinaigre,  le  poivre  ^ 
le  sel ,  le  thym  et  autres  aromates ,  et  on  le  conserve  ain<>i 
pour  s'enseivir,  pendant  l'hiver,  à  différens  usages  culinaixel. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  383. 
(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

i.  Calice  et  pisiil. 

a.  Frait  tel  qa^il  i*oavre  dans  sa  malariie'.  ^ 

3.  Graine  grossie.  . 
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CCLXXXIV. 


PRIMEVERE. 


r. 


'tSRBASCUM  .  PRATBN8B    OOOIU.TVM  j    Boubio  ,    TlifA^', 

lîb.  6 ,  8céf .  6. 

PKIHT7LA    YSRI8     ROKTEKSIS  J  florC    lulCO ,    UmbcUalO  , 

Ztaiin  .•■.....{     Toarneforc,  eias.  s ,  tect.  a ,  gto.  9. 

PKiMt7LA  'WEKu;fM»  detUaUs  rugosls,  Linné,  penian- 
dtie  monagynie.  Juatien ,  cUt.  6,  ord.  1 ,  janàJHe  des 
Ijrsimachie». 

Frànqms,, . . .     p&iMEvikiiB  \  pb-imerolls;  coucov. 

italien :     p&imAvera  ^  primola. 

EspiagnoL', .  • .     fkihatbr A  ^  bibrba  de  sab  pablo. 

Pfïrtugaiê^ . . .     primaybra.' 

jiUemand.,^.     primbxi;  fiCHLVBasBLBLUMB. 

Aiigtaia oklips  ;  prib^rosb* 

HnÙandais . .  :    slevtelblobbx.  * 

Danois obbdrif  . 

Suédois*  ».•*..      OBBLAJBOO. 

Polonais bvkWj^ca  bmXli^. 

Russe BUKwizA. 


IiCS  boit,  les  prés  humides,  4e  bord  des  ruisseaux,  sont  pa- 
res f  au  retour  de  chaque  printemps ,  de  nombreuses  prime- 
vères. Sous  les  noms  de  couéou^  àe  brayetles  ^  àe  prime' 
roUes ,  eliesnous  reportent  à  cet  âge  dont  Pagrëable  souvenir 
nous  attache  à  tous  les  objets  qui  ont  contribué  èi^  ses  amuse* 
mens. 

La  primevère  ne  se  distingue  essentiellement  des  andro" 
smce  que  par  le  tube  de  sa  corolle  dépourvu  de  glandes  k  son 
orifice.  Son  calice  est  tubulé,  persistant ,  à  cinq  dents  :  le  tube 
de  la  corolle  cjlindrique^  le  limbe  à  cinq  lobes'  ëchancrés'au 
soffinaet  ^  cinq  étamines  renfermées  dans  le  tube  ;  un  ovaire 
supérieur  ;  un  s^le  filiforme  f  le  stigmate  globuleux.  Le  fruit 
est  une  capsule  poljr sperme  à  une  seule  loge,  s^ouvrant  au 
sommet  en  cinq^ou  dix  valves  peu  profondes.  Les  semences 
sont  nombreuses ,  attachées  k  un  placenta  libre  et  ceotral. 

Ses  racines  sont  composées  d'une  souche  grosse,  uupeu  tovir 
geâtre ,  odoraii|!e ,  garnie  de  longues  fibres  presque  simples , 
bljanchef  et  chartmes,  EUes  piHiduisent  des  feuilles  toutes  ra- 
dicales,.ridées,  bvales-oblongues,  épaisses,  obtuses,  plus  ou 
moins  pahescentes,  un  peu  blanchâtres  en  dessous,  dentées  à 
leurs  berdS)  rétrécies  en  pétiole  à  Jcur  base. 

74'*  Uvrais0n.  a. 
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(  a5o  ) 

Da  centre  des  feuilles  sVlèvent  une  oa  deux  hampes  droites , 

nues ,  cylindriques ,  un  peu  pubescentes ,  longues  de  qaalre  à 

cinq  pouces ,  terminées  par  une  ombelle  de  fleurs  odorantes , 

rdiccllées,    pendantes,   munies,  à  la  base  des  pëdicelles, 

'une sorte d'involucre  à  folioles  courtes,  subulées. 

Leur  calice  est  d*un  jaune  pâle  renflé,  h  cinq  angles  sail- 
lans ,  à  cinq  dents  courtes  et  obtuses  ;  le  tube  de  (i  corolle  rea- 
fli',  de  la  longueur  du  calice;  le  limbe  concave-,  à  cinq  lobes 
courts,  d'un  jaune  pâle,  marqués  de  cinq  taches  oraug*^*; 
Tovaire  arrondi;  la  capsule  glabre,  ovale-oblougue ^  les  se- 
mences brunes,  ridées. 

On  avait  confondu ,  comme  variétés ,  avec  cette'  espèce ,  le 
primu'a  elatior  et  le  primula  acduUs  seu  g^aAdl/tora.  La 
première,  distinguée  par  son  calice ,  au  moins  d*un  tiers  plus 
court  que  celui  de  la  corolle,  a  cinq  dents  trèfr-aignës;  Ic-s 
hampes  plus  longues  ;  les  HeUri  inodores.  La  seconde  1»  ses 
fleurs  portées  par  des  pédoncules  simples,  velui,  nnîflores , 
quelquefois  réunis  ii  leur  base  en  (orme  d'ombelle;  les  calices 
aussi  longs  que  le  tube  de  la  corolle;  celle-ci  est  .'d*un  jaune 
de  soufre,  son  limbe  plane,  à  cinq  grande  lobes.  - 

Les  oreilles  d'ours ,  cultivées  dans  nos  jardins*,  appartien- 
nent paiement  aux  pumevères.  (P.) 

La  racine  de  cette  plante  exhale,  dans  Tétat  frais,  une 
odeur  bagrante,  comme  aili^de,  et  toCfre  une  skveiir  lëgàre- 
ment  astJL'ingeme  et  un  peu  amère  ;  ses  fouilles,  dont  le  goût 
est  purcmeiil  heibaçé,  soni  k  peu  près  inodores  :  onais  ses 
fleurs,  dont  la  saveur  est  douce,,  sont  remarquables  par  lasuar 
vile  de  leur  arôme.  Cariheuser  eu  a  retiré  un  quart  d'extxait 
aqueux  et  environ  un  sixième  d*extrait  résineux.  Du  reste  « 
les  chimistes  n'ont  pas  cherché  à  détérioiner  la  natare  de  ion 
principe  aromatique  dont  Téau  et  TaUool  s'emparent  paie- 
ment, ui  de  ses  aiUr^  matériaux  iftunédials.      .   / 

La  priipevère,  comm^  toufiesxlest  saHstatices  Cragranteci 
exerce  une  action  iinanifesbe  mx  le  sjslème  nerveux,  et  pat 
'  conséquent  $ur  le  cerveau.  Elle  parait  même  produire  itne 
sorte  de  sédalion  dans  quelques  rcaa,  a  là  manière  des  excir 
tans difTusibles,  parmi  lesquels  elib  se  plaœ nattireilemenL  Sa 
racioc ,  qai  excite  particulièrement  I«.pituitaîre^  a.  été  recom* 
maudée  comme  sternutatoire  4  sons  forme  pulvérulente,  âkii- 
vaut  B^erhaave ,' son  itiû^ondcéteose,  intredmte par aspk»* 
Uop  dans  les  fbssesriiasales ,.  iuratt  4  datns  certains  cas  »  dissipé 
la  douleur  de  deut.  Cboinçl  attribue  aiitai  k  eette  xacine  Im 
propriété  de  faire  dispaïaître  les  veitiaies,  rhémicranie  et 
autres  symptômes  nerveux  qui  résultent  de  la  sappœssion  des 
règles,     ,  .   ,.  - 


(  i3t  ) 

T^lierbe  oa  la  plante  entière  a  été  également  préconisée 
contre  les  affections  nçi^enses,  et  particulièrement  contre 
l'apoplexie,  le  Ixilbtttiemeitt ,  rhémiplégië  et  la  pài^ljsie.  Le 
nom  d'herbe  à  paralysie ,  primula  parafyswas ,  sous  lequel 
elle  a  élé  désignée  par  quebjucs  «auteurs,  îudi^ue.iiiéiiie  ,•  sinon 
son  efficacité  dans  cette  maladie ,  au  moins  la  haute  opinion 
qu'on  a  eue  jadis  de  ses  prétendues  vertus  anliparalytiques. 
Maltliiole  attribue  libéralement,  k  riiifusion4l6  cette  plante, 
appliquée  en  onction  sur  la  télé ,  la  propriété*  4e  dissiper  les 
céphalalgies  rebelles,  effet  que  Ray  accorde  aussi  au  suc  des 
ieuillcs  et  dès  fleurs  pris  inléi-ieuremcRt  dans  du  lait. 

Ces  dernières,  privées  de  leur  calice,  sont  même çcncrale- 
mcnt 
mevèrc 
Lypnotiques. 

culte  de  calmer  la  douleur,  de  provoquer  le  sommeil,  et 
d'opérer  même  différens  phénomènes  sédatifs.  Suivant  Ber- 
gius ,  leur  infusion  aurait  été  employée  utilement  contre  les 
douleurs  rhumatismales. 

Que  conclure  de  toutes  ces  assertions  en  faveur  de  la  pri- 
mevère ,  si  ce  n'est  que  les  succès  qu'on  lui  attribue  sont  loin 
d'avoir  été  constatés  par  un  assez  grand  nombre  d'observa- 
tions, et  que  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés  sont  au  moins 
exagérés.  Si,  à  défaut  de  faits  précis  et  d'observations  clini- 
ques, on  voulait  juger  de  son  action  d'après  ses  qualités  phy- 
siques ,  on  pourrait  même  la  regarder  comme  une  plante  très- 
S  eu  active,  peu  digne  par  conséquent  de  figurer  parmi  les  mé- 
icamens ,  et  susceptible  d'être  expulsée  de  la  matière  médi- 
cale sans  inconvénient ,  ainsi  que  Font  fait  Cuilen,  Peyrilhe  et 
autres  habiles  observateurs. 

La  primevère  entière,  ou  ses  fleurs  seules,  se  donpoit  en 
infusion ,  h  la  dose  d'une  poiffuée  sur  un  litre  d'eau.  lObr  eau 
distillée  peut  être  prescrite  de  trente-deux  à  soixante-quatre 
grammes  (une  à  deux  onces)  et  plus,  daus  un  julcp  ou  une 
potion  appropriée.  On  en  préparait  jadis  uue  conserve  et  un 
sirop  qui  ne  sont  plus  en  usage. 

L'infusion  théiforme  de  ses  fleurs,  d'une  belle  couleur  d'oc 
et  d'une  odeur  très-agréable,  est  quelquefois  eu  usage  comme 
boisson  diététique.  Dans  quelques  contrées,  on  soumet  cette 
liqueur  àia  fermentation,  en  y  ajoutant  du  sucre  ou  du  miel  et 
des  citrons,et  on  en  prépare  ainsi  une  liqueur  acide  e^Yineu8e  ^ 
assez  agréable  et  fort  utile  pendant  l'été. 


{  a5a  ) 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  284. 
(  La  planté  a$t  réduite  a  la  moUié  de  sa  grandeurnaturelle  ) 

T.  pistil  et  eôroHe  owerie  ftppffteiiau  k  TinAvida  figuré, 
a.  Pistil  et  eoralte  ooferte  pris  sar  on  autre  indi^ida. 
3.  Fmît  cootenn  dins  nue  pertie  da  calice. 

4*  Le  même,  tel  qa^  s*oaTre,  en  dix  parties,  aa  sommet,  aa  monent 
de  la  matariii. 

5.  Un  autre  coupé  horizontalement,  pour  faire  ▼oir  le  placenta  central. 

6.  Graines  de  grandeur  naturelle. 

7.  Graine  grossie. 
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CCLXXXV. 


PRUNIER. 


^rfS€. softft^^ifjut.  Dîoscoride. 

fFiLUMus.  Bauhin,  !!#?«(,  lib.  ii,  «ect.  6.  TourneforC, 
cIm.  ai,  fect.  7,  gen.  1. 
p&UMip  SOMBSTICA  j  pçduttCuUs  subsoUtofUs ,  foUii  lari" 
ceoiato-oualis  conyolulis  f  ramif  mutUit^  Linné,  ico^ 
tandrie  mohogjfnic.  Juuica,  claa.  14»  ord.  io,famiUe 
des  rosacée». 
JFVtmqaii .....     p&vxibh. 

JtaUen prvgmo. 

JSspagnoi, .,  . ,     ciRUELO. 

PortUgcÙB A»[SXI£I&À. 

yÉUemand ....  i^FLAiJMkN^AVM.  v 

^n^ais PI.UM-T&SS, 

Bo&anâuU, . . .  pruimbook.  •    • 

£fanoi», .......  blommbr.  ^ 

Suédois  ,  .  t  .  .  *       PLOMMOV. 

J^olonaîs 8UW111  A. 

Huêse 8LIWMXK. 

Hongrois 8BU.TA. 

Tiirc, XRiK. 

ùimiénien.  • , , ,  sambvt. 

Géorgien. ....  kliawi. 

Jlrabe bjlRKvk. 


Le  prunier  sauvage ,  que  Linné  a  désigné  sous  le  nom  de 
prunus  insitioij  est  très-prc^ablement  le  type  de  tous  nos  pru- 
niers domestiques  y  auxquels  il  sert  de  greffe ,  et  que  l'on  cul-* 
tive' depuis  très-longtemps.  Linné.a  réuni  dans  le  même  genre  le 
prunier  et  le  cerisier.  Ils  ne  diffèrent ,  en  effet ,  que  par  quet 
ques  particularités  dans  les  fruits.  Ceux  du  cerisier  sont  gla^ 
bres,  jamais  couverts  de  poi^ssière  glauque;  le  noyau  est  lisse , 
arrondi,  marqué  latéralement  d'un  angle  peu  saillant.  Les 
fruits  du  prunier  sont  couverts  d'une  poussière  glauque  ;  leur 
noyau  est  ovale  ou  obiong ,  comprihié ,  aigu  au  sommet ,  un 
peu  raboteux  9  sillonné.et  anguleux  vers  ses  bords. 
•  Lé  calke  .est  concave  y  cadfuc  y  à  cinq  lobes  \  il  renferme  cinq 
pétales  insérés  sur  le  calice ,  amsi  que  des  étamines  en  grand 
nombre ;« un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  orbîcuiaire.-  Le  fruit,  est  un  di*upe  contenant ,  dans 
mie  enreloppe  pulpeuse,,  un  ooyau  monosperme. 

Le  prunier  est  un  aibre  d'une  piédiocre  grandeur.  Son  bois 
est  rougeà&re ,  agréablement  veiné  ;  son  écorœ  brune  et  cen- 
drée^ ses  tumeaux  étaUi;  les  feuilles  altènaues,  longuement 
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(    354   ) 

Îdttoiccs  j  ovales-oblongaes ,   d^un  veit  sombre  en  dessus , 
lanchàlres  et  pubescentcs  en  dessous ,  fortement  dentées  à 
leurs  bordft. 

Les  fleurs  sont  blanches ,  solitaires ,  pëdoncalées  ;  le  calice 
un  peu  rëflcchi  ;  les  fruits  ovales ,  d*une  grosseur  médiocre , 
d'une  saveur  acerbe,  excepté  dans  les  ii^di vidas  cultivés. 

Les  variétés  4u  prunier  cultivé  sont  tres-nondb^enses  et  mea- 
tionnées  dans  tous  les  ouvrages  d'agricultare.  I^e  prunier  sau- 
vage a  ses  feuilles  pins  ovales ,  moins  ahn^ces,  reniées  k  leurs 
bords;  ses  fleurs  ordinairement  géminées^  ses  rai^eanx épineux 
k  leur  sommet  dans  leur  vieillesse. 

On  distingue  encore  le  prunier  épinmue ,  abiiasean  as^t 
commun  dans  les  haies ,  diffus,  très-rameux ,  souvent  en  buis- 
son; ses  feuilles  sont  petites,  ovales,  dentées;  ses  fleurs  soli- 
taires, se  montrant  avant  les  feuilles;  se»  fk*uits  pelita,  d'ua 
bleu  foncé,  connus  sous  le  nom  de  prunelles,-  (F.) 

Dans  réiat  agreste  et  sauvage,  les  b-mî»  de  cet  arbre  ont 
une  saveur  farineuse  et  acerbe  ;  mais,  modifiés  par  fa  cuUqre 


et  par  la  greffe,  quel  que  soit  le  grand  ^inbre.  de  variétcs 

3uils  présentent,  sous  le  rapport  du  volume,  de  la  forme, 
e  la  couleur ,  de  leur  odeur ,  de  leur  savenr ,  et-  dv  degré  de 
consistance  de  leur  parenchyme ,  ils  deviennent  pblpent,  suc- 
culens,  acquièrent  quelquefois  un  arôme  tiès>suave,  et  IW" 
jours  une  saveur  douce,  sucrée,  légèrement  wduie,  ettrès^ 
agréable.  Leur  pulpe,  dans  tous  les  cas,  renferme  un  nojaa 
dur  et  ligneux ,  dans  rinléricur  duquel  se  ti'ouve  une  amande 
dont  la  substance  blanche  et  aînère  contient  de  rhiiile  donce, 
du  mucilage,  et  une  certaine  quantité  d'acidn  prassiq«e,  cause 
de  son  amertume*  Leur  pulpe  ssocnlente  se  compose  de  mu- 
cilage ,  de  sucre ,  et  d*une  certaine  quantité  d'adde  vëgétah 

£n  vertu  de  la  présence  de  ces  principea  constitttans ,  la 
pulpe  des  prunea  jouit  de  pcopciétéa  éminemment  nutrîdvcs, 
analeptiques,  lafrakhiasantes^  adoucissantes,  relâchantes  et 
légèrement  laxatives*  Il  en  résulte  que  kidiécootio»«k  ce»  traits 

Sourr^it.ètre  emplogpée  avec  autant  d!avantageque  toute  aùtte 
issoiutiou'  mncibyaenae:  et  ancrée,  dans  les  maladies  îé- 
briles ,  dans  lea  Bh^Hpmasies  .el  autses  «fifeotton»  aignëft  qui  vé- 
damentide  semblables  ii^agrtns.  Il  n?e&t  pas.  donienx  qu'elle 
serait  plus  utile* dans  lias  ai^giiiea,  ^es^catanihca,  les  diarrhées, 
la  dysenterie,  ctdâms  les: affections  inflammaioîres  de  l'appft- 
veil  ucinaire^  qne  lur  plupart  des.  tisanea^  aassi  fiisti^uANiient 
composées  quedvsagEéahmStdonttMinetesae,  poor  l^ordhnanre, 
de  fatiguer  les  mal^^dea*  Onpourvaîi  ^kmentea  faire  usage 
dans'la  phthisiejpwlmonw'e;,  et  antues  afiëctaons-  oi|;aiuques  Âi 
même  gçnvtij  ^reè.  bkn  flue.  4e^  juciièsi^e  dn  4ette  wnfede 
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baumes,  de  racines ,  et  aaUçs  subsvances  ei^otiqucs  chèrfeikkeQt 
payées,  qui,  le  plus  souveQl,  ne  font  qu*iiggra\er  c^Ue  ter- 
rible maladie,  et  a(;ce|crer  sa  funeste  terminaison.  Toutefois, on 
a  rarement  recours  aux  prunes  fraîches,  commue  médicament , 
peut-èire  parce  quVIles  n^  se  conservent^  dans  cet  écat,  que 
très- peu. de  temps.  On  n*çn  fait  psage,  sous  ce  rapport ,  que 
lor^qil'ell^s  ont  ,^ié  4^séchécs  ;  et  alors  il  paraît  qa't;Ues 
aont  p)^s  particulièremeat  I^xatîves,  e|  employées  de  pré* 
férence  dans  les  ardeu^  d>ptrailies,  contre  U  constipation  » 
dans  les  embarras  gastriques ,  ks  fièvres  bilieuses  »  et  autres 
irritatioQS  intestini|les« 

Quoique;  les  prunes,  p^r  leura  ^ut^lilës alimentaires  elt  adou- 
cissantes ,  oççi^pent  ^^  ^ai|g  dis(ingHé  parmÂ  les  fruits  d'éid;  et 
constituent  un  ^ti^^eqlt^-agr^^f  et  trce-salutaire,  il  règne 
contre  elles,  dans  le  monde,  uapréjugéd^autanlplus  injuste, 
ou'il  est  fondé  sur  ^Ja^  err^ï^r.  Un  les  açcu^  d*0CC4siouer  la 
dyscuterie,  tandis  qi^e  t^mr  uijage  inodore»  lorsqu'elles  sont 
bien  mûres,  peut  être  considéré,  vop-sei^ïemeqt  comme  un 
moyen  de  guérir^ .  ^^^i  epçore  coraii(ie  9n  des  plus  puissans 
moyens  de  prévenir  cette  afîéction  inlestinalew  Sans  doute  que- 
ces  fruits,  lorsqu'ils  SQUt  jp^réra^atiirés ,  k  c^use  des  qualités 
âpres  et  açerbiçs  qu'iU  présentent,  dans  cet  état,  peuvent, 

Suand  on  en  n^ange  surltOoi  en  trop  grande  qusAtilé,  prpduirt 
es  di^M^rhée^ ,  li^dysenierîe ,  et  m^tned'sMiHres  qpaladies  ;  mais 
lorsqu'elles  i^nt  mûrc^,  et  piri^es  avec  monération ,  leur  usage 
ne  peut  être  qi^e  s^lulaite,  et  pariicuUèrement  exempt  des> 
acddena  qu'çn  lui  a  faussement  attribnjés.  Comme  aliment  diér. 
tatique,  01^  pourrait  in^me  ea  retirer  un  grand  a>vantage ,  nouf 
seulement  Mo»  plusieurs  affection»  de  l'appareil  digestif,  o^is* 
encore  dans  le  scorbut ,  les  dartres ,  la  lèpre ,  et  autres  mala*; 
dles  chroniques  de  la  peau ,  que  les  anciens  humoristes  attri- 
buaient à  l'acrimonie  des  humeurs.  Prises  en  grande  quantité, 
et  pendant  longtemps f  leé  prUnes  fraîches,  suivanl  le  judi- 
cieux Peyrilhe ,  produisent  quelquefois  des  effets  merveilleux 
dans  les  affections  chroniques  chai^des)  et  je  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  soient,  dans  beaucoup  de  cas,  infiniment  plus  sa- 
lutaires que  cette  foule  de  spécifiques  ridiculement  préconisés 
par  des  dupes  ou  par  des  fripons. 

Les  prunes,  soit  fraîches,  soit  sèches»  peuvent  être  admi-r 
nistrées  en  décoction  dans  l'eau ,  en  quantité  variable ,  selon 
les  circonstances.  On  sent  qu'un  excès  de  dose  ne  peut  être 
suivi  d'aucun  accident.  Leur  pulpe  peut  se  donner  à  la  dose  de. 
plusieurs  onces  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Leurs 
amandes  sont  quelquefois  ,  à  cause  de.  leur  amertume,  ajou- 
tées ,  en  petite  quantité ,  aux  semences  dont  on  prépare  les 
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faisions ,  pour  donner  ii  ces  prépantions  médicamenteuses , 
une  légère  ameitnnie  propre  à  en  favoriser  la  digestion.  ^ 

Les  Tariélés  les  pins  estimées  de  ce  froit ,  telles  que  la  reine- 
dande,  le  damas-TioIel ,  et  quelques  autres',  font  l'ornement 
et  les  délices  de  nos  tables  pendant  Tété.  Les  cuisiniers  en  pre^ 
parent  des  marmelades ,  As  compotes ,  des  toortes ,  c*t  autres 
mets  d*excellent  goèL  Les  confiseurs  en  font  des  dragées ,  des 
pâtes,  et  antres  bonbons  ;  on  les  confit  au  sucre,  on  les  coh- 
scnre  dans  des  sirops,  dans  Teau -de-vie,  et  autres  liqueurs , 
pour  le  senrice  des  tables.  Mais  leur  usage  le  plus  commun  et 
le  plus  utile,  est  d*ètre  transformées  en  pruAeaErx.  Pour  cela , 
on  les  dépouille  de  leurs  noyaux,  on  les  aplatit,  on  les  fait 
sécber  au  four,  et  on  les  renferme  dans  des  caisses ,  où  on  les 
oonserre  pour  Tnsage  et  pour  les  lîrrer  au  commerce.  Dans 
cet  état ,  les  prunes  se  mangent  plus  particulièrement  cuites  k 
Fean ,  et,  alors,  elles  constituent  un  aliment  laxatif  et 
rafiraîchissant ,  d*un  usage  très-répandu  et  très-avancagenx. 

£n  fermentation  avec  Peau,  les  prunes  fraîcbes  forment  une 
liqueur  Tinense  et  acidulée,  dont  on  peut  retirer  de  l'alcool 
par  la  distillation. 

Leors  amandes ,  ^  raison  de  leur  aihertume ,  peuvent  être 
employées  comme  condiment  dans  les  mets  doux,  fades  et 
sacrés,  pour  en  relever  le  goût  et  en  faciliter  la  digestion. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  que  Tadde  pmssique ,  au- 
quel elles  doivent  leur  amertnm#,  les  rend  vénéneuses ,  et 
qu'on  ne  doit  ainsi  les  employer  qu'en  très-petite  quantité. 

La  gomme  jaunâtre  et  transparente,  qui  suinte ,  sous  Ibrme 
de  gouttes  ou  de  larmes ,  de  1  écorce  <iu  prunier,  a  toutes  les 
propriétés  de  la  gomme  arabique,  et  pourrait  être  employée 
aux  mêmes  usages. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a85. 

{La  piamie  ^i  réduite  à  la  moitié  de  êa  grandeur  rtatureOe) 

I.  Flairs. 

3.  Fmit  coupé  étm  sa  tongoenr. 
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PULMONAIRE. 


SYVPHTTVM   VA0VLO8V1C,  tlve  VVLICOXA&IA  LÀTIPO* 

LIA.  Baobin ,  !!<?«(,  lib.  7*  MCt.  a. 

PVLMOHARIA  VULGAAIS  hATiVOhl K\  /lOfO  afho,  ToUrOf- 

ZÊOtin (      foit.  das.  a ,  secc.  4 »  gen.  5. 

PULMO  VARIA  oPFiczNALis  \foliu  rodiealibut  ùvaio-cor^ 
datis  icabris,  Linnc,  pentandrU  monogynie.  Janieu, 
das.  8»  ord,  g,fafmi£8  dos  borraginé^. 

J^rancaU '  pvlkon Amx. 

Italien',  ......     polmomAria. 

^spa^noi PVLMONARIA. 

J^orlùgaii pvlmoharxa. 

^iiemand. . . .  •     lvitobnrxavt;  OPV.iofiixi.LBS  LViroBirKEAiri'. 

uân^Uds  ......      COHMOM  LUHO.WORT. 

JfioÙandais ^ .  . .  lonoekrvxd. 

Z)anois lunosurt. 

Suédois LVirnoERT, 

J^oionais.  •••  •  •  plucvik. 

Jtiuse, IcsDumsA* 

Bohémien,..» .  plicn^r. 

Jatore.  ; koiwijbr. 


Des  taches  d^un  blanc  livide ,  ëparses  svl\[  les  feuilles  de  cette 
plante ,  et  que  Ton  a  comparées*  aux  abcès  qui  affectent  le  pouf 
mon,  lui  ont  fait  donner  le  nom.  àa pulmonaire ^el  soupçonner 
qu^elle  pouvait  être  favorable  dans  les  maladies  qui  aUaqueni 
cet  organe.  Des  idées  plus  justes  éclairent  aujound'bui  l/i 
science  médicale. 

Le  caractère  essentiel  de  la  pulmonaire  consiste^dans  un  ca^- 
lice  ^  cincj  angles,  à  cinq  lobes;  une  corolle  en  entçonoir  ;  lé 
tube  nu  ^  son  oiiSce;  le  limbe  à  demi-ouvert,  partagé  en  ciuf 
lobes  obtus  :  cinq  étamiues  insérées  un  peuaudessousde  Fori'» 
Cce  du  tubcf  les  anthères  droites  et  conniventes;  un  ovaire 
supérieur,  à  quatre  lobes ^  un.stjle,  ie  stigmate  oc^ancré-: 
quatre  semences  (  quatre  noix  )  placées  dans  le  fond  du  calice, 
persistant. 

Ses  racines  sont  composées  de  grosses  fibres  fasciculëes, 
presque  simples ,  chargées  d'un  grand  nombre  de  filament 
très 'déliés  :  il  s*en  élève  des  tiges  droites ,  hautes  d'enviroA 
un  pied,  médiocrement  rameusfs,  yelu^s,  un  peu  anguleuses. 

Les  feuilles  radicales  sont  ovales,  pétiolées,  décurreutes 
sur  les  pétioles ,  hérissées  de  poils  courts ,  parsemées  de. tacher 
blanchâtres;  les  feuilles  cauU^aires  alternai  sessiles^  plus 
*  ']^*.  Livraison»     '  "  c* 
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alongÀn,  pi  as  étroites ,  très-entières,  quelquefois  sans  taches, 
traversi-es  par  une  nervure  simple* 

Les  fleurs  sont  dispoiëes  en  un  bouquet  terminal ,  un  pea 
aiiiculecSv  peu  nombreuses ,  sessiles  sur  les  ramifications; 
eur  caiice  est  hérissé  de  petits  tubercules.,  divisé  en  cinq  dents 
figues;  la  coralle  rou^eàtrc,  de  couleur  bleue  dans  sa  vieil- 
les^ ;  le  tube  au  moins  de  la  ioq§uettr  du  calicf .  Cette  plante 
croit  au  printemps,  dans  les  bois.  (P.) 

La  pulmonaiie  e^t  entièrement  inodore.  Sa  sat'étir  eSt  her- 
bacée et  un  peu  roucilagineuse.  La  couleur  n#ire  que  prend 
son  infusiou,  quand  on  j  vecsedu  sMlfate  de  fer,  j  décèle  la 
pn*sencc  d*un  principe  astringent.  Mais  ce  principe  j  est  en  si 
petite  quantité,  quM  ne  fait  aucune  impression  sur  nos  or- 
ganes ;  de  sorte  qu^on  peut  la  considérer  comme  essentiellement 
compofje  4*||u  mucilage  visqueux.  Tontelbitf ,  on  a  remarqué 
u*eile  donne ,  par  la  combustion,  nu  septième  de  son  poids 
e  cendres  trè^amères  et  abondantes  en  potasse. 
A  raison  de  sa  qualité  mucilagineuse ,  plusieurs  auteuis  lai 
ont  reconnu  des  propriétés  adoucissantes,  émoliientes  et  ha- 
mcctantes.  Mais  il  faut  avouer  que  oéê  propriétés  y  sont  bien 
faiblement  développées,  et  qu'elle  ne  peut  point  ainsi  soutenir 
la  concurrence  avec  les  malvacées  et  autres  substances  v^é- 
taies  exclusivement  mucilagineuses  et  émoliientes,  qu'on  doit 
par  conséquent  lui  préférer  toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire 
4'opérer nne  médication  âtôniqiie.  Cependant,  on  lui  a  prodi- 
'gué  les  épithètcs  de  pectoirale,  béchîqae,  et  on  IVrecommandée, 
«n  conséquence,  contre  les  maladies  de  poitrine.  On  lui  a  égale- 
ment attribué,  sans  doute  icaosii;  des  traces  de  stypticité  qu'elle 
^présent*,  ée  prétendnes  vertus  agginti natives ,  vulnéraires,  et , 
par  suite,  une  sorte  d'eUGcaçité  contre  les  plaies.  Mais,  si  sa 
"âécoetioi^'Aqoeuse  pévti  èkt-e  eviplojrée  au  pansement  de  ces 
sopieff  defésiofts ,  avec  plus  d'avantage  que  les  spiritueux,  les 
jsstringétis,  lés  résines,  hrs  baumes,  et  autres  prétendus  vulné- 
raires q^i  ne  (ont en  général  que  ietai-der  feur  guérison ,  et  que 
'lés  progrès  récens  deTar^  de  ^érir  otit  enfin  bannis  de  la  pra- 
tique chirurgical*  ;  il  n'en  faut  pas  moiûs^  convenir ,  quelle 
•]^eu%  y  être  remplacée ,  àtcc  avantage,  comme  topique,  par 
l'eau  pure,  le  seul  et  le  véi:itable  vulnéraire  par  excelleDce. 
A' l'égard  des  élogcS  qtl'oA  lui  a,  prodigués  tdnlre  les  affections 
'*hoifac!iiqTies ,  et  spécialement  coptre  1  hémoptysie  et  la  phlhi- 
'Sfe  pulmonaiie,  ils  ne  reposent  sur  aucune  observation  pré- 
«dse. 'Spielihai»ii  i  Morrày,  Peyrîlhe,  Alfberl,  et  beaucoup 
d'alilres,  convîennetit  métAc  quelle  ne.pfeut  y  avoir  eu  que 
des  succès  iittisoircs.  Mais 'les  feuilles  de  cette  plante  présen- 
tent dés  ta^slifea-^omAto  grisâtres,  qtiî  ressenibiefnt  grossière- 


(  ^^9  ) 
iiie:it  à  celles  qu'on  remarque  à  la  surface  des  poumons  sains , 
et  celte  légère  analogie  a  suffi  k  rimagîiiatioo  active  et  peu 
réglée  de  certains  auteurs  du  mojen  âge,  pour  la  proclamer 
/  comme  le  remède  par  excellence  des  malaaics  des  poumons , 
dont  elle  a  ainsi  emprunté  le  nom. 

Cette  plante  a  été  administrée,  soit  en  infusion  ,  soît  en  dé- 
eoclion,  h  la  dose  d*iiné  poignée  dans  un  litre  d*eau.  Mais ,  au 
total ,  elle  est  une  de  celles  aont  la  matière  médicale  pourrait 
le  plus  facilement  se  passer;  et,  de  nos  jours,  les  médecins 
éclairés  y  ont  rarement  recours. 

Ou  emploie  quelquefois,  sous  le  nom  àc pulmonaire j  le 
lichen  pulmonarius ^  qui,  k>  l'exemple  du  lichen  dUsIandc, 
contient  beaucoup  de  mucilage  nutritif  et  du  tannin  ,  et  offre 
une  saveur  muqueuse,  très-amère.  Cette  dernière  qualité  1« 
fait  employer  avec  succès,  dans  plusieurs  contrées,  en  guise 
de  houblon,  k  la  fabrication  de  la  bière.  Il  jouit,  du  reste,  des 
mêmes  propriétés  médicales  que  le  lichen  d'islande ,  et ,  comme 
lui ,  il  a  été  particulièrement  recommandé  dans  les  maladies 
chroniques  des  poumons,  où  il  ne  convient  guère,  toutefois, 
que  lorsqu'il  a  été  dépouillé ,  par  Teau  ^  de  sa  qualité  amère. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  286. 

(  La  plante  est  représentée  Jegrendeur  naturelle) 

I .  Feuille  radicale  au  trait, 
a.  Calice. 

3.  Pifttil. 

4.  Tube  (Taoe  corolle,  OQ^ert,  au  sommet  duquel  sont  Ituéixcs  les  éta- 

mines. 

5.  Etamnie  grossie. 

6.  Calice  oQveri,  contenant  quatre  graines  mûres. 

7.  Graine  isolée. 
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CCLXXXVII. 


PYRETHRE. 


Grec «i?pf9^»v.  Dîoscorîde. 

'PYllBTBat-M   FLORB    BELLIDI8.    Baobîo,  TltidL^ y   Hb.   4» 

'   tect.  4* 

AKTHSisn  ptrbtbuvm;  cauUhut  tinutlieibui  unifloria 
deçtwdfentibtu  y  Jbliis  pinnatjo^nudùfidii*  Lioné,  tyn* 
génésie  polygamie  superflue.  JossleOy  claf.  lo,  orcL  3» 
,    famille  des  cotymbifires. 

Italien pibetbo. 

Espagnol.,,,  piretro^  pblitbb. 

Pariugais,,,  piretro. 

allemand,  ,,  bertratik, 

yinglais,  . . .  pbllitory  o»  spàiit. 

Hollandais. . .  bbrtrax. 

Z>anoU BBRTRAMSVRT  ;  SPTTTBVRT. 

Suédois,  ....       BERTRAM. 

Polonais. . . .     zebne  ziele. 


La  pjrèthre ,  nce  dans  les  montagnes;  de  FAtlas  ,  dans  le 
Levant,  Tltalie,  et  même  dans  les  environs  de  Montpellier, 
occupe  y  par  rëlégance  de  ses  fleurs ,  un  rang  distingué  dans 
un  genre  [Vanihémis)  déjà  en  réputation  pour  les  belles  es- 
pèces qu'il  fournît  à  nos  parterres.  Son  caractère  essentiel  con- 
siste dans  des  fleurs  radiées*  Le  calice  commun  est  hémisphé- 
rique, composé  d'écaillés  imbriquées,  oblongues,  presque 
égales ,  scaricuses  sur  leurs  bords  ;  le  disque  est  occupé  par 
des  fleurons  tubulés,  hermaphrodites,  à  cinq  dents;  cinq  éta- 
mines  syngénèses  ;  un  style.  A  la  circonférence  sont  situés  des 
demi -fleurons  femelles,  nombreux,  fertiles,  plus  longs  que  le 
calice  ;  un  style  ;  deux  stigmates  ;  les  semences  non  aigrettées , 
couronnées  par  une  petite  membrane  entière  ou  dentée  ;  le  .ré- 
ceptacle convexe,  garni  depajllettcs. 

Ses  racines  sont  longues,  épaisses,  fusiformes,  charnues, 
au  moins  de  la  grosseur  du  doigt,  rudes  cl  brunes  en  dehors, 
blanches  en  dedans  ,  garnies  de  fibres.  Au  rapport  de  M.  Des- 
fontaines, lorsqu'elles  sont  maniées  fraîches,  elles  font  éprou- 
ver ,  à  la  main ,  une  sensation  de  froid ,  à  laquelle  succède 
une  chaleur  assez  vive.  Les  Maures  en  font  usage  pour  assai- 
sonner leurs  alimens;  ils  les  pulvérisent  et  s'en  froltei^t  le 
corps  pour  ranimer  la  transpiration. 

De  ses  racines  s'élèvent  plusieurs  tiges  simples  ou  médio- 

^4*'  Livraison.     '    •  d. 
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crement  ramenses,  un  pea  couchées,  longues  de  huit  a  dix 
pouces  et  plus,  terminées  "par  une,  deux  ou  trois  fleurs. 

Les  feuilles  sont  d*un  vcit  tendre,  presque  deux  fois  ailées, 
un  peu  charnues;  les  pinnules  courtes,  velues,  finement  dé- 
coupées ,  aiguës  :  les  feuilles  inférieures  étalées  en  rosette. 

Les  fleurs  sont  grandes,  fort  belles,  terminales  et  ordinal* 
rement  solitaires;  les  écailles  du  calice  Cortemeni  imbriquées, 
linéaires ,  un  peu  brunes  à  leurs  bords  ;  les  demi-fleurons  delà 
eircouférence ,  linéaires,  UaochètM»  en  dessus*,  d^on  beau 
pourpre  violet  en  dessous;  les  flecrrons  du  centre  <f  un  jaune 
pdie. 

Les  semences  sont  glabres  ;  comprimées,  roembraoeases  II 
leurs  boids  et  à  leur  sommet;  le  réceptacle  convexe,  garai  de 
paillettes  obtuses,  élargies  h  leiir  sommet.  (P.) 

La  racine  de  cette  plante,  telle  qu^on  la  trouve  dans  le 
commerce,  est  de  la  longueur  d*un pouce,  et  de  la  grosseur 
du  petit  doigt,  d*un  brun  fauve  k  l'exténeiir,  etblaodie  inté-» 
rieurement.  Son  odeur  est  ii  pou  près  nulle;  sa  saveur  est  pi- 
quante, acre,  légèrement  acide,  et  laisse,  pendant  longtemps^ 
dans  la  bouche  et  sur  les  lèvres,  un  sentiment  de  chaleur  bru* 
lante.  Ses  propriétés  actives  paraissent  essentiellement  résider 
dans  une  matière  résineuse  que  Talçool  lui  enlève  facilement; 
de  soite  que  son  extrait  spiritueux  est  beaucoup  pins  acre  que 
son  extrait  aqiletix.  Ce  dernier ,  en  revanche^  est  plus  abon- 
dant, ainsi  que  Lewis,  Neumann  etCârtheuser  Tout  constaté. 

La  pyrèthre  agit  sur  Téconamie  animale  avec  force  et  &  la 
manière  des  excttans  acres.  RarmolHe  et  appliquée  à  demenre 
suf  la  peau,  elle  y  détermine  la  pblogosie,  et  même  des  ulcé- 
rations. L^irritation  qu'elle  opère  dans  rintérieur  de  la  bou- 
che, excite  viverrtent  les  glandes  birccalès,  parotides  et  autres, 
et  produit  la  sécrétioiv  d*ttne  grande  quantité  de  salive.  Son 
action  n*est  pas  mosns  prononcée  sur  la  membrane  pituitaire; 
lorsqu'on  l'introduit  dans  le»  fasses  nasales,  elle  provoque  de 
violeùs  éteinmemens.  De  semblables  effets  tendraient  i  faire 
croire,  qu'introduite  dans  les  voies  digestîves,  cette  racine  serait 
susceptible  d'exciter  vivement  Taction  de  Festomac,  de  l'in- 
testin, et ,  par  suite,  de  divers  antres  appareils  de  notre  éco- 
nomie. Toutefois ,  on  n'en  feit  point  usage  à  rintérieur ,  et  l'on 
s'est  en  général  borné  k  l'employer  comme  topique. 

C'est  ainsi  qu'on  l'introduit  dans  la  bouche,  soit  en  subs- 
tance et  sous  forme  solide,  comme  masticatoire,  soit  eu  dë- 
eoction,  sous  forme  de  gargarisme,  dans  les  douleurs  rhuma- 
tismatcs  des  dents  et  des  gencives.  Elle  jouit  même,  sous 
ce  rapport,  d'une  certaine  réputation  contre  la  paralysie  de 
k  langue.  Dans  cette  affection ,  on  emploie  aussi  quelquefois 
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la  pjrèthre  en  poudre ,  pour  provoquer  reternuement ,  et  une 
abondante  sécrétion  de  mucosités  nasales.  L*huile  de  cette 
racine ,  préparée  par  infusion ,  était  employée  par  Galieu  en 
Onctions,  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  contre  les  fièvres 
intermittentes ,  la  stupeur  et  la  paralysie.  Quelques  auteurs 
ont  bien  recommandé  l'emploi  intérieur  de  la  pyrèthre,  dans 
les  maladies  pituiteuses  des  poumons,  et  peut  être  pourrait- 
elle  y  être  utile  dans  quelques  cas  rares  :  mais,  en  général, 
comme  la  prétendue  pituite,  ou  les  mucosités  dont  la  mem- 
brane muqueuse  des  bronches  est  quelquefois  surchargée,  est 
ordinairement  le  résultat  de  la  phlogose  ou  de  Virritalion  de 
cette  membrane ,  ne  doit-on  pas  craindre  de  Faugmenter  par 
un  médicament  aussi  actif  ? 

Celte  racine  peut  être  administrée  en  substance,  et  sous 
forme  pulvérulente,  de  vingt-cinq  centigrammes  h  un  gramme 
(  cinq  à  vingt  grains) ,  ou  en  décoction  ,  k  la  dose  d*un  k  quatre 
grammes  (environ  un  scrupule  k  un  gros).  Quelques  phar- 
maciens en  préparent,  avec  le  sucre,  des  espèces  de  pastilles 
en  usage  contre  les  maux  de  dents.  Elle  est  souvent  rempla- 
cée ,  dans  les  officines ,  par  la  racine  de  Vachillea  ptarmica. 

Les  Egyptiens  et  les  anciens  Grecs  paraissent  avoir  fait 
usage  de  la  racine  de  pyrèthre;  les  Romains  remployaient, 
comme  condiment,  dans  leurs  préparations  culinaiics.  De  nos 
jours ,  les  Asiatiques  la  mangent  confite  au  sucre  ,  et  s'en  ser- 
vent, de  temps  immémorial  ,.k  divers  usages  économiques. 
Elle  nous  vient  de  T  Egypte  et  de  Tunis  ,  par  la  voie  du  com- 
merce^;  on  la  cultive  dans  la  Thuringe  et  k  Magdcbourg. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aS;. 

(  La  plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle  ) 

I.  Fleuron  du  centre. 

a.  Fleuron  de  la  circonférence. 
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CCLXXXVIII. 


QUINQUINA  OFFICINAL. 


iciN CHOMA  covDÀniviiA  ^  foiiis  oi^ali-^anceùlaiisy  nîtp- 
dis^  inj'ra  ad  axillas  neivorum  scrobiculali»  ;  coroiia 
limbo  lanato  ;  staminihus  inclus is  j  capsulis  ot^aiis,- 
Humboldi  et  BonpIanH  j  pentandrie  monogynie,  JuisHtu  ^ 
clas.  1 1 ,  ord.  3 ,  jamiue  des  rubiacées, 

FréUI^U.,:*  .       QVIKQUXNA  OFriCIMAL. 

Italien china. 

Espagnol,,  ..  qvina,  quina  db  lOjaj  cascarillA  ïisA. 

Portugais., . .  qufna  de  loja. 

jtUemand,*  »%  OFïictHELLBTi  chinabauh. 

jànelais feui/Vian  bahk-tHee. 

Hollandais,  • .  kimaboom. 

JJanois kinatb.ee. 

Suédois, .  .  .  «  .       KIKATRAEn.. 


Cette  écorce-prëcîcuse,  connue  sous  le  nom  Ae  qumtfutna , 
découverte  au  Pérou ,  vers  Tan  i638  ,  est  fournie  par  plusieurs 
espèces  d'arbres  du  même  genre,  auxquelles  il  est  difficile  de 
rapporter ,  avec  certitude ,  les  diverses  sortes  de  quinquina 
rjépandues  dans  le  commerce.  Il  est  même  très -probable  que 
l'on  a  confondu  beaucoup  de  variétés  de  quinquina  produites , 
par  le  même  arbre ,  dépendantes  de  l*âge  ,  du  sol ,  du  climat 
et  des  parties  de  Tarbre  sur  lesquelles  les  écorces  ont  été  ré- 
coltées, et  que  l'on  a  cru  appartenir  à  des  arbres  difFe'rens. , 

Ce  genre,  nommé  ci nchona  par  Linné,  offre  pour  carac- 
tère essentiel  :  un  calice  persistant,  à  cinq  dents  ;  une  coroHe 
tubulée  ;  le  tube  cylindrique  ;  le  limbe  à  cinq  divisions  pro- 
fondes 5  cinq  étamines  insérées  vers  le  milieu  du  tube  de  la  co- 
rolle^ un  ovaire  inférieur;  le  style  filiforme ,  terminé  par  un' 
stigmate  en  ^ête ,  simple  ou  un  peu  bifide.  Le  fruit  est  une 
<:apsule oblongue ,  à  deux  valves,  à  deux  loges;  les  valves 
courbées  en  dedans  k  leurs  bords,  formant,  h.  Tépoque  de  la 
maturité,  une  séparation,  et  offrant  Tapparcnce  de  deux  cap- 
sules :  chacune  d'elles  renferme  plusieurs  semences  oblon- 
gues,  comprimées,  entourées  d'une  aile  membraneuse >  atta- 
chées à  un  réceptacle  central. 

Le  quinquina  des  boutiques ,  que  Ton  rapportait  d'abord 
au  cinchona  officinalis  de  Linné,  a  été  reconnu  appartenir  à 
une  autre  espèce,. que  MM.  Humboldt  et  Bonpland  ont  nom- 
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m^  etnchona  eondamînea  [PI.  œquin,  i ,  pag.  33^  lab.  lo). 
Walil  lui  avait  conserve  le  nom  de  etnchona  qfficinaUi ,  et 
avait  nomme  IVspcce  de  Linné,  cinchona  pubêscens. 

Cet  arbre,  assez  commun  au  Pérou,  supporte  des  rameaux 
oppose^,  couverts  d'une  écorce,  rude,  mai^uée  de  cicatrices 
et  de  rides  trausvcrses. 

Les  feaiiles  sont  médiocremenl  péti olées ,  opposées ,  ovales- 
lancéoJées,  aiguës,  glabres  à  leurs  deux  faces,  vertes  eo 
dessus,  plus  pâles  en  dessous,  accompagnées,  à  la  base  des 
pétioles ,  de  deux  petites  stipules  caduques. 

Les  fleurs  sont  disposées  eu  une  panicule  termin^^le;  ses  ra- 
meaux tricholomes ,  ses  pédoncules  pubescens ,  munis,  k  leur 
base  et  vers  leur  milieu ,  de  petites  bractées  opposées ,  aiguës» 

Le  calice  se  terminé  par  cinq  petites  dents  courtes,,  aiguës ;> 
la  corolle  est  longue  d*un  denu^pouce  et  plus,  pnbescente  en 
dehors;  les  découpures  du  limbe  plus  courtes  que  Je  tube;  les 
anthères  non  saillantes;  Tovaire  tomcnteux. 

Le  fruit  consiste  en  une  capsule  glabre ,  ovale-oblongue ,  au 
plus  d'un  demi-pouce ,  de  couleur  brune ,  marquée  de  quel- 
ques lignes  peu  élevées,  à  deux  loges,  qui  s'écartent  k  leur 
base ,  et  laissent  échapper  des  semences  arrondies,  comprimées 
et  bordées.  (P.) 

Le  quinquina,  auquel  MM.  Humboldt  et  Bonplandont  ira* 
posé  le  nom  de  la  Condamiue  «  cinchona  condaminea-y  pour 
consacrer  la  mémoire  de  cet  illustre  voyageur,  qui,  \»  pre- 
mier, en  a  donné  une  bonne  description,  renferme,  daas-1  état 
frais ,  un  suc  jaunâtre ,  stjptique.  et  amer^  qni'  découle  de  son 
écorce  par  incision ,  et  que  les  indigènes*  emploient  k  différens 
usages.  Son  écorce  desséchée ,  désignée  par  lesiËspafpiols  sous 
les  noms  de  cascarilla,  Jina ,  ca^carilla  de- lo^a  ^  etc.\*  est 
connue ,  dans  le  commerce ,  sous  les  dénominations  de  guin'» 
quina  brun  ^quinquina  ff'is  ^  quinquina  de  loxoi 

Telle  qu'on  la  trouve  dans  les  ofncines  ,  elle  est  mince ,  com- 
pacte, roulée  eu  longs  morceaux  de  cinq  k  six,  lignes- de  dia- 
mètre, et  d'environ  une  demi- ligne  d'épaisseur.  Sonépiderme 
un  peu  raboteux ,  est  sillonné  par  des  fissures*  transversales 
parallèles.  Sa  couleur  est  d'uagris  obscur  k.  l'exAérieur ,  et 
d'un  jaune  rougeàtre  k.  sa  face  interne.  Sa*  cassure  présente^ 
h  la  loupe,  de  petits  points  brillansct  comme  résineux.  Elle 
offre  une  saveur  amère. et  sty,ptique,  accompagnée  d'un  arôme 
agréable,  qui  augmente  par  la  pulvéï'isation',  et  donne  une 
odeur  bahamique.aux hottes  dans  lesquelles  on  llirconserve.  Il 
y  a  une  variété,  de  cette  écorce  dont  répiderme^ «tsl»  plus  fin, 
Ja  surface  plus-  lisse.,  et  dont  la  couleur  est^gl:ise  ,  tirant  sur  le 
jaune  ;  c'est  le  quinquina  jaune  de  loxa. 
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Cetlcv  écorce  a  ctë  designce  sous  le  nom  de  ijuinquîna'  offi- 
cinal, parce  qu'elle  est  la  première  dout  on  ait  fait  usage  en 
médecine.  Elle  a  été,  pendant  longtemps ,  la  plus  répandue 
dans  le  commerce,  et  on  Ja  regarde  gé«éralement  comme  Tes-* 
pèce  de  quinquina  la  plus  précieuse  et  la  plus  puissante.  Sa 
supériorité  est  même  tellement  établie  parmi  les  Espagnols , 
qu'elle  est  exclusivement  ixfservée ,  par  eux ,  aux  usages  de  la 
pharmacie  royale,  et  que,  depuis  longtemps,  la  cour  de  Madrid 
en  fait  surveiller  Texploitatioa  en  Amériqiie  ^.  par  des  pharma- 
ciens distingués. 

Comme  si  le  merveilleux  qu'on  a  toujjours  cherché  à  ré- 
pandre, sur  la  découverte  des  médican^eas,  devait  augmenter 
leur  puissance ,  une  ancienne  tradition  veut  que  les,  pi'opriétéB 
médicales  du  quinquina,  qu*on  suppose  connues  des  Améri^ 
caius  depuis  un  temps,  immémorial ,  leur  aient  été  indiqupeir 
^ar  des  lions  maladçs,  qui  se  guérissaient  de  la.  fièvre  en  bu- 
vant ,  dans  des  marais  encombrés  de  troiic^  et  de  brandies  de 
ce  végétal ,  Tea^u  imprégnée  de  ses  sucs  amers.  Cependant , 
M.  Humboklt,  dans.  son.  mémorable  voyage  en.  Ajmcriquey 
interrogeant  les  Indi.ens ,  qp^il,  a.  souvent  trouvés,  occupes  à  la 
préparation  de  cette  écorcç,  a  constamment. recueilli,  de  leur 
bouche,  qu'ils,  n'en  faisaien,t. aucun  us^gc,  qu'ils. ne  lui  recon- 
naissaient aucune^vertU'y  mais,  qu'ils  en  avaJe.nt  un.  débit  assuré 
pour  l'exportation  en.  Europe,  où  ils  pensent  qu'on  l'emploie 
k  la  teinture.  P'après  ce  Uiit ,  tout»  ce  qjoie  Ton  débite  sur  la 
découverte  des.  ve.rtus  de  ce  médicament,  est  une  fable  inventée 
a  plaisir,  et beaujcoup  plus  digne  d^  figuier. dans  mu  roman  ou 
un  mélodrame,  quç  de  servir  de  base  à  l'histoire  médicale  du 
quinquina.  On  rapporte,  à^u  reste,  que  la  coi;ntesse  de  Chin- 
chon ,  épouse,  du  gouvei  neur  de  Lima ,  fut  gfiéric  d'une  fièvre, 
intermittci^te,  au  mojen  de  cette  substSMice,  qui  acquit  ainsi 
tout  h  coup  une  vogue  proportionnée  au  ra/ig  de  cette  femme , 
à  l'ignorance  et  k  la  condescendance  de  se&  court isajns.  Trans- 
portée en  Espagne,  en  164.0 9  e^He  j  fut  préconisée squâ  Ije  nom 
de  poudre  cle  la  comtesse.  Quelques  aimées,  après ,  les  Jésuitest 
en  ayant  envoyé  en  Italie,  le  cardinal  de  Lugo  contribua 
beaucoup  à  en  étendre  Temploi ,  squs  les  titres  de  poudre  des 
jésuites,  poudra  du  cardinah  De  l'Italie,  son  usage  se  répandit 
rapidement  en  France ,  en  Angleterre  et  en  AJlemîigue.  Mais 
un  certain  Talbon.,  ou  Talbot,  empirique  anglais,  qui  avait, 
eu  l'idée  de  faire  un  secret  de  l'emploi  de  cette  écorce.,  pour  la 
guérison  des  fièvres  intermittentes,  étant  parvenu  à  le  vendre^ 
à  Louis  XIV ,  pour  le  prix  de  quaiante-huit.  mille  francs  ,  con- 
tribua plus  que  toute  autre  cbosç,  par  son  charlatanisme  et 
par  son  audace ,  à  mc^rc  en  vogue  le  quinquina.  L'ignorance, 
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la  cr^dalU^  et  rengonement  j  ont  ainsi  beaucoup  plus  favorisé 
Fintroduction  de  cette  substance ,  dans  la  matière  médicale , 
ijue  les  expériences  directes  et  les  observations  précises ,  dont  ^ 
on  ne  s*est  avisé  que  plus  tard,  et  qui ,  trop  souvent,  ont  en- 
core été  influencées  ou  entièrement  subordonnées  à  F  idée  pré- 
conçue des  vertus  de  cette  écorce.  ' 

D*aprc8  les  recherches  de  plusieurs  habiles  chimistes  de  nos 
jours»  le  quinquina  contient  du  ligneux,  un  principe  rou- 
queux  insipide,  et  du  tannin.  Mais,  outre  ces  trois  principes 
qui  lui  sont  communs  avec  beaucoup  d*auires  végétaux,  il 
renferme  un  acide  particulier,'  désigné,  par  M.  Vauquélin  , 
sous  le  nom  d'acide  dnconique.  Cet  acide  ne  se  rétrouve 
dans  aucune  autre  substance;  il  est  uni  à  la  chaux,  et  se  dis- 
tingue par  son  acidfté,  sa  cristallisation  particulière,  et  la  so- 
lubilité des  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis.  Quelques  dii- 
mistes  ont  cru  reconnaître  en  outre ,  dans  le  quinquina ,  une 
matière  de  nature  résineuse.  Mais  cette  substance  rësinifbrme 
est  elle-même  composée  de  deux  nouveaux  principes.  Le  pre- 
mier est  une  substance  amère,  d'une  nature  particulière ,  à  la- 
quelle M.  Reuss  a  imposé  le  nom  à^amer  cincomque y  et  qui 
diffère  du  principe  amer  des  autres  végétaux ,  par  sa  solubilité 
dans  l'eau  et  dans  Talcool,  par  la  couleur  verte  qu'il  donne 
aux  sels  ferrugineux  ,  et  par  le  précipité  qu'il  forme  avec  la 
noix  de  galle.  Le  second  est  un  principe  colorant,  que  sa  cou- 
leur rouge  a  fait  nommer  rouge  dnconique^  par  le  même  au- 
teur. Cette  dernière  substance  est  caractérisée  par  son  insipidité, 
sa  grande  solubilité  dans  l'eau,  son  altérabilité  par  l'oxîgène, 
son  affinité  avec  l'amer  du  quinquina ,  et  par  le  précipité 
qu'elle  forme  avec  les  sels  métalliques.  Cette  analyse,  toute- 
fois, n'est  pas  particulière  au  quinquina  gris,  elle  est  com- 
mune aux  autres  espèces  dont  il  est  question  dans  cet  ouvrage. 
Mais  on  ignore  encore  quel  est  celui  de  ces  principes  à  qui  il 
faut  attribuer  les  propriétés  médicales  de  cette  écorce. 

Le  quinquina ,  en  poudre ,  exerce  une  action  tonique  no- 
table sur  l'économie  animale.  11  facilite  la  digestion  ,  augmente 
la  chaleur  générale  et  la  fréquence  du  pouls;  il  est  suscep- 
tible de  diminuer  les  évacuations  excessives  de  la  peau  et  des 
membranes  muqueuses.  A  haute  dose,  il  occasione  un  senti- 
ment d'oppression  k  Tépigastre ,  de  la  chaleur ,  de  la  pesanteur 
dans  l'estomac ,  et  quelquefois  le  vomissement  et  la  diarrhée. 
D'après  cette  manière  d'agir,  mais  plus  encore  d'après  la  na- 
ture de  ses  qualités  physiques ,  le  quinquina  a  été  signalé,  non- 
seulement  comme  un  tonique  puissant,  et  comme  un  astrin- 
gent-énergique, mais  encore  confiimè  un  fébrifuge  infaillible, 
et  comme  l'antiputride  par  excellence.  Cependant,  si  son  ac- 
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tion  toniqae  et  styptîque  est  incontestable,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  puissance  antiseptique  qu  on  lui  attribue  5  car,  de 
ce  que  sa  décoction  letaide  et  arrête  la  putréfaclion  des  ma- 
tières animales  qui  y  sont,  plongées ,   il  ne  s'ensuit  pas  quUjl 
produise  le  même  effet  dans  Téiat  de  vie,  à  supposer  même 
que  nos  humeurs  soient  susceptibles  de  se  corrompre  et  de  se 
putréfier,  avant  la  mort ,  ce  que  les  lois  de  la  vie  ne  permet- 
tent pas  aadmettre.  Mais  si  les  vertus  antiputrides  du  quin* 
quinasont  illusoires,  que  dire  de  sa  propriété  fébrifuge  pour 
laquelle  il  est  surtout  en  si  grande  réputation?  Sans  doute  il  a 
pU  guérir  un  grand  nombre  de  ces  maladies,  chez  des  sujets 
faibles,  pâles,  d'une  sensibilité  obtuse,  et  dont  l'appareil  di- 
gestif ejtait  elempt  d'irritation.  Mais  quel  est  le  moyen  diété- 
tique ou  pharmaceutique  qu'on  ne  puisse  gratifier  d'un  grand 
nombre  de  guérisons  semblables.  Les  toniques,  les  amers,  les 
astringens.,  les  aromatiques,  les  alcooliques  et  une  foule  de 
substances  qui  tie  possèjdent  aucune  de  ces  qualités ,  n'ont-elles 
pas  été  fréquemment  employées  avec  succès  contre  les  fièvres 
intermittentes?  L'eau  pure  elle-même  a  été  signalée  par  des 
hommes,  même  très -instruits,  comme  un  excellent  remède 
contre  ces  maladies,  qui,  sans  doute ,  n'étaient  ni  plus  graves, 
ni  plus  rebelles,  ni  plus  funestes ,  avant  la  découverte  du  quin- 
quina, que  depuis  l'introduction  de^  celte  substance  dans  la 
matière  médicale. 

Mais  on  ne  s'est  pas  borné  l\  reconnaître  au  quinquina  une 
efficacité  spéciale  contre  les  fièvres  intermittentes ,  soit  simr 
pies,  soit  pernicieuses^   ou  a  vanté  ses  succès  dans  les  fièvres 
rémittenieç,   et  même  dans  les  fièvres  continues,   bilieuses, 
muqueuses,  putrides  ou  adynamiques,  pétéchiales,  nerveuses, 
typhoïdes,  pestillentielles ;  c'est-à-dire  dans  des  pyrexies  du 
caractère  le  plus  opposé ,  et  contre  lesquelles  il  est  ordinaire- 
jfnent  bien  plus  nuisible  qu'utile.  Divers  auteurs  ont  prétendu 
qu'il  était  4*un  grand  avantage  dans  les  phlegmasies  mu- 
queuses,   séreuses,   parenchymateuses ,  musculaires,  articu- 
laire» et  cutanées,  et  l'on  n'a  pas  craint  de  l'employer  dans  le$ 
exanthèmes  ^igus,  dans  la  goutte  et  les  rhumatisme^  inflam- 
matoires, .dans  les  catarrhes  de  toute  ^pèce  :  on  a  même  osé 
en  faire  usage  dans  la  dysenterie,  la  pleurésie,  la  péripneu- 
monie  et  autres  inflammations  aiguës  et  chroniques ,  où  tout 
médecin  éclaii*é  conviendra  que  les  excitans  intérieurs^  ne  peu>- 
vent  être   qj^e  funestes.  Où  n'en  a  pas  été  plus  avare  dans 
le  traitement  des  hémorragies  utérines,  pulmonaires  et  autres , 
lors  même  que.  des  signes  évidens  d'irritatiQu  auraient'dû  le 
faire  proscrire.  Combien  n'a-t-on  pas  abusé  de  ce  fii;:dicament 
tontque,.daq«  ks  névfoses,  et  #urtout  dans  les  lésions  orga: 
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niques,  telles  qae  lé  cancer,  rhépatiteckronique  et  la  plitbisie 
pulmonaire,  coutre  lesquelles  certains  auteurs,  aveuglés  par 
des  idées  systématiques  bien  déplorables,  ont  vaDtéses  préten- 
dus SQCCcs,  mais  dans  lesquelles,  cbaque  jour,  on  en  voit  ré- 
sulter les  effets  les  plus  funestes?  On  a  porté  F  aveuglement 
jusqu'à  personnifier  la  périodicité  des  maladies,  et,  après  avoir 
donné  ainsi  une  existence  matérielle  à  celte  abstraction  de 
l'esprit ,  ou  a  supposé  que  le  quinquina  avait  sur  elle  une 
action  spéciale ,  et  on  l'a  décoré  h  l'insiant  de  la  propriété  de 
guérir.toutes  les  maladies  pcriodiqnes,  quel  que  soit  leur  carac- 
tère, fébrile,  nerveux  ou  inflammatoire.  En  un  mot^  il  n'est 
peut*étre  pas  une  seule  maladie,  si  Ton  en  ci'oit  les  pané* 
gjristes  de  cette  écorce,  contre  laquelle  le  quinquina  n'ait  eu 
de  brillans  succès.  De  sorte  que,  lorsqu'on  parcoui-t  les  nom- 
breux traités  et  les  dissertations  qui  ont  été  publiés  sur  les 
avantages  du  quinquina ,  on  serait  tenté  de  le  i-egarder  comme 
une  sorte  de  panacée  universelle ,  susceptible  de  remédier  k 
tous  nos  maux. 

Quelques  esprits  judicieux  ont  cherché  k  mettre  des  bornes  a 
cet  engouenpent  universel  pour  le  quinquina.  Plusieui^  hommes 
supérieurs  ont  même  cherché  k  déterminer,  avec  précision ,  les 
cas  où  ce  médicament  convient ,  et  ceux  où  il  serait  dangcieux 
de  l'employer.  Grâces  k  leur  travaux ,  il  est  même  généralement 
reconnu ,  qu'il  doit  être  exclu  du  traitement  de  tontes  les  fièvres 
continues  et  rémittentes ,  accompagnées  d'une  vive  sensibilité 
k  l'abdomen,  ou  d'irritation  gastrîque,  et  de  toutes  les  phleg- 
masies  aiguës  ;  qu'on  ne  doit  pornt  en  faire  usage  dans  les  né- 
vroses qui  sont  accompagnées  de  pléthore  ou  d'uike  suscepti- 
bilité nei*veuse  excessive;  et,  eu  général^  qu'on    dott   s'en 
abstenir  dans  tous  les  cas  où  la  langue  est  sèdie,  la  peau  biû- 
lante,  la  chaleur  ardente,  la  Soif  vive,  le  pouls  dur,  tendu 
cl  fréquent.  Mais ,  malgré  ces  pr'éceptes  salutaires,'] es  aveugles 
sectateurs  d'une  doctrine  incendiaire ,  et  la  totirbe  médicale 
asservie  à  une  funeste  routinre ,  sotis  prétexte  de  relever  les 
forces,  qui,  presque  toujours,  n&  sont  altérées  que  par  suite 
de  l'irritation  sympathique  de  certains  organes  esientiels  k  la 
vie,  prodiguent  .sans  «es6b  ce  médicament  de  la  manière  la 
plus  déplorable.  Ce  qui  a  fait  penser ,  k  pluSietkr^  hlahili^s  ob- 
servateurs^ que  les  avantages  qu'on  à  retirés  du  quihquina , 
%ont  k  peine  compensés  ]par  les  maux  ijû^ii  a  Viiiti  à  l'espèce 
humaitie. 

Cependant,  d'après  une  foule  de  faits  obsetvés  eu  ttalie, 
'Cn  Angleterre,  en  Pratice,  eu  Allertiagne,  et  ehe2  toupies 
peuples  civilisés,  par  uû  uès-giand  nombre  d^ôbsbrvàteurs, 
|»armi  lesquels  se  distinguent  Tof  ti ,  Biatidïi ,  Làncisi ,  S^rden- 
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iiam ,  Morton ,  Cleghorn ,  Monro ,  Prîngle,  Whjth ,  Lind , 
Fr.  Hoffmiino ,  WerlhofT,  Loetecke ,  Van  Swietcn ,  Dehaen , 
KosensleiQ,  Séoac^  Tissot,  Bailliez,  el«.,  on  ne  peut  révoquer 
en  doute  rmilite  du  quinquina  dans  beaucoup  de  maladies 
chroniques  qui  réclament  la  médication  tonique  avec  astric- 
tion,dans  les  af£ections  périodiques  non  fébriles,  et  surtout 
dans  les  fièvres  intermittentes  de  tous  types ,  contre  lesquelles 
presque  tous  les  médecins  s^accordent  k  Je  regarder  comme  h 
remède  le  plus  efficace  que  nous  possédions. 

Ainsi,  ou  a  généralement  reconnu  ravaiilagé  ie  son  admi- 
nistration contre  les  fièvres  iniermittentes  automnales ,  dans  les 
climats  humides,  chez  les  sujets  pâles,  flasques  et  mal  nour* 
lis ,  çt  dans  celles  q^ti  tendent  à  la  chronicrté.  Son  utilité  est 
surtout  tA^ès- prononcée  dans  les  fièvres  intermittentes  perni- 
cieuses, qui  mettent  en  si  grand  danger  la  vie  des  malades, 
quel  que  soit  leur  symptôme  prédominant.  On  remploie 
également  avec  succès  dans  la  troisième  période  des  catarrhes 
pulmonaires  et  autres,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  doalcur  locale, 
ui  de  signes  d'irritation  générale  ,  dans  Taionie  des  premières 
Yoies  ,  dans  la  chlorose  et  Taménorrhëe  avec  atonie.  Ses  bons 
effets  ont  été  souvent  constatés  contre  les  Vers  intestinaux  qu'il 
cxpuhe  aussi  bien  que  la  plupart  des  anthelmentKjucs ,  et  au 
développement  desquels  il  s'oppose  souvent  beaux^oup  mieux. 
Enfin,  on  l'admimstre  quelquefois  avec  avantage  dans  la 
coqueluche,  dans  l'hypocondrie,  l*épllepsie, 'et  antres  affec- 
tions nerveuses,  qui  paraissent  tenir  k  un  état  particulier  du 
système  nerveux. 

Les  chirurgiens  obtiennent,  chaque  }our,  de  très-grands 
succès  de  son  application  extérieure  dans  le  traitemenl  de  la 
gangrène ,  de  la  pourriture  d'hôpital ,  «t  des  ulcères  atoniques 
anciens  et  rebelles.  Par  le  seul  moyen  des  embrocations  faites 
^vec  la  décoction  de  quinquina,  j'ai  eu  moi -même  occasion 
de  guérir  un  large  et  profond  ulcère  de  ce  genre,  s'tuë  à  la 
partie  interne  de  la  jambe ,  chez  une  femme  qui  avait  inutile- 
ment fait  usage  ^  pendant  sept  atis,  de  tous  les  autres  moyens. 
£n  substance,  on  donne  le  quinquina  comme  tonique,  de 
quatre  à  seize  grammes  (  un  à  deux  gros)  k  doses  fractionnées. 
Lorsqu'on  veut  agir  contre  une  fièvre  intermittente,  sa  dose 
est  de  seize  k  trente- deux  grammes  (demi  k  une  once),  que 
l'on  administre  en  deux  ou  trois  prises  dans  l'intervalle  de 
deux  accès.  Dans  les  fièvres  pernicieuses ,  oà  le  danger  est  très- 
pressant,  on  peut  en  porter  la  dose  de  trente  k  quarante- cinq 
grammes  (  une  once  k  une  once  et  demie),  que  l'on  donne  en 
plusieurs  prises  au  déclin  de  l'accès  qui  précède  celui  que  l'on 
veut  arrêter;  et  pour  éviter  alors  qu'il  ne  soit  vomi ,  on  l'as- 
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socie  avec  qaelque  aromate  ou  de  To^iain.  On  peat  aussi 
radmiaistrerenoiacëratioa  aqueuse,  plus  souyi^nt.on  le  donne 
en  décoction,  à  la  dose  de  quatre  h  nuit  gros,   dans  un  kilo- 

§ramnie  et  demi  d*eau ,  réduite  à  un  kilogramme.  Cent  parties 
*eau ,  suivant  Schwilgué ,  à  Taidede  rébuliition  momentanée, 
peuvent  s'emparer  des  principes  actifs  d'une  partie  de  quin- 
quina gris  'j  mais  il  en  faut  une  quantité  double ,  si  Ton  veut 
prévenir,  la  précipitation  qui  a  lieu  par  le  refroidissement. 
L'extrait  de  quinquina,  obtenu  par  Févaporation  de  sa  ma- 
cération ou  ae  sa  décoction  aqueuse ,  se  donne  de  vingt-cinq 
centigrammes  à  un  gramme.  On  y  a  particulièrement  recours 
lorsque  Testomac  ne  peut  supporter  cette  écorce  en  substance, 
et  qu'on  ne  peut  faire  ingérer,  sans  inconvénient,  une  grande 
quantité  de  sa  décoction. -On  en  distingue  de  deux  espèces, 
l'un  sec  et  l'autre  mou.  L'extrait  mou  est  de  beaucoup  préfé- 
rable à  l'autre,  parce  que  ce  dei*nier,  qui  est  connu  sous  le 
nom  d'extrait,  ou  de  sel  essentiel  de  Lageraje,  est  sujet  à  ctre 
brûlé  ou  calciné,  et  k  perdre,  par  conséquent,  la  plupart  de 
ses  propriétés  médicales.  La  macération  alcoolique  du  quin- 
quina ,   qui  se  prépare  avec  quatorze  parties  d'écorce  et  cent 
parties  d'alcool  de  lo  à  20® ,  se  donne  à  la  dose  d'une  cuille- 
rée dans  un  peu  de  vin  ou  d'eau  édulcorés.  On  prépare  une 
bière  médicamenteuse  très-tonique,  en  faisant  fermenter  une 
partie  de  quinquina  en  poudre  avec  cent  parties  d'eau  et  huit 
parties  de  miel  ou  de  sucre.  On  compose  un  vin  et  un  sirop 
de  quinquina  que  l'on  administre  à  la  dose  d'une ,  deux  oa 
trois  onces  par  jour.  Un  pharmacien  distingué  a  cherché  à 
remplacer  la  partie  ligneuse  de  cette  écorce,   par  une  égale 
quantité  de  sucre  ;  et  au  moyen  de  divers  procédés  convenables, 
il  est  parvenu  k  obtenir  un  sucre  de  quinquina ,  qui  contient 
toutes  les  parties  actives  de  cette  substance,  plus  le  sucre  qui 
remplace  le  ligneux ,  et  qui  en  fait  un  médicament  agréable  et 
nourrissant. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  îi88. 

(  La  planU  est  réduite  a  la  moitié  de  sa  grandeurnaturelle  ) 

'  I., Calice. 
3.  GoroHe  ooTerte,  ponr  faire  voir  rinsertion  des  dng  étamiaes. 

3.  Pistil. 

4.  Fruit. 

5.  Fruit  coupé  en  travers. 

6.  Graine  isolée.  .  . 
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CCLXXXIX. 


QUINQUINA  A  FEUILLES  OVALES. 


i ctncntiv Â  otAiAVOLtA^  ftitiU  ûf^libus,  suhtits  puBes^ 
Latin, • .  <      centibus*.  CoroUà  canduià^  fauce  gUibrdi  capsula 

{     o^ald.  Humboldi  «t  Btmpland. 
F'rançaU quikquxna  a  P£iri];.i;.ss  oiu.liSf . 

SspC^nàL  .  ,  ,  .      CASCABILLA  FELUOA. 
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Cette  espèce  de  quinquina  est  si  commune  au  Pérou,  qu'au 
rapport  de  MM.  Humboldi  et  Bonpland ,  elle  forme  des  forêu 
assez  étendues  dans  la  .province  de  Cuenca,  11  est  ëton]^,aiiC 
qu'aucun  auteur  n'en  ait  fait  mention  avant  ces  deux  célèbres 
voyageurs;  on  la  confondait  probablement  avec  quelqu'autre 
espèce. 

Cet  arbre  ne  s'élève. qu'à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pie^s. 
Son  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  d'un  gris  obscur,  crevassée ^ 
d'un  jaune-clair  en  dedans  :  elle  fournil,  par  incision ,  un  suc 
îaunàtre ,  d'une  saveur  amère  et  astringente.  Ses  rameaux  sont 
pileux ,  munis  vei'S  leur  sommet  de  feuille^  ovales,  luisantes  eu 
dessus ,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  soyeux  ,  un  peu  ob-. 
tuses,  entières,  longues  d'environ  six  pouces,  souUniâes  par 
des  pétioles  pubcscens ,  accompagnés  de  deux  stipules  ovales  ^ 
caduques ,  pubescentes. 

Les  fleurs  sont  disposées  en.panicules  terminaleS|.mfia^ea 
de  petites  bractées  linéaires  ;  les  pédoncules  soyeux,  soutenant 
deux  ou  quatre  fleurs. 

Leur  calice  est  court,  campanule,  à  cinq  dents  égales;  la 
corolle  d'un  beau  blanc,  longue  de  six  Ou  huit  lignes  ^^  le  tube 
cylindrique  et  soyeux  ;  les  divisions  du  limbe  pubescentes  k 
leurs  deux  faces.  L'ovaire  est  inférieur,  couronné  par  un  disque 
charnu ,  marque  de  cinq  tubercules.  Le  fruit  consiste  en  une 
capsule  ovale,  longue  d'un  pouce.  (P.) 

Cette  écorce  est  Itès-compacte,  pesante ,  dure ,  et  d'une  épais-^ 
seur  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  quinquina  gris. 
L'épiderme  qui  la  revêt,  quoique  brun,  paraît  grisâtre^  à'cause 
des  petits  lichens  qui  le  recouvreut.  Sa  surface  extérieure  est 
raboteuse,  fendicillée  transversalement.  Sa  surface  interne  est 
d'un  jaune  foncé ,  tirant  sur  le  fauve.  Cette  couleur  devientplus 
foncée  encore  par  la  pulvérisation^ Sa  couche  exlerne,  d'ap* 
parence  résineuse,  est  très-mince  relativement  ù  sa  couche  in« 
terne,  qui  est  fibreuse,  cassante ,  et  qui  a  jusqu'à  deu^  lîgaes  ^ 
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U'rpaisseur.  Elle  est  aromatique  et  amère  comme  le  quiaquîna 
giis;  mais  elle  a  beaucoup  moins  de  stjplicitë. 

Ce  quinquina  est  le  plus  rare  de  tous  dans  le  commerce, 
c*cst  aussi  un  des  plus  estimes.  On  ne  connailxpas  exactement 
Tc'poque  de  sou  mlroduction  dans  la  matière  médicale ,  mais 
elle  paraitavoir  immédiatement  suivi  celle  dtt  quinquina  gris. 

A  raisoo  de  sa  qualité  aromatique ,  on  lot  attribue  une  ac- 
tion spéciale  sur  le  sjstème  nerveux ,  et  (fest  en  Vertu  de  cette 
action ,  qu'on  lui  donne  en  général  la  préférence  dans  le  trai- 
tement des  affections  nerveuses  ou  spasmodîques ,  et  dans  celui 
des  fièvres  intermittentes,  soit  simples,  soit  pernicieuses.  Son 
amertume  est  dépouillée  en  grande  partie  de  la  stjpticité  qui 
caractéri^  ces  autres  quinquina,  et  par  cette  raison,  il  parait 
être -préférable  aux  autres,  dans  les  affections  atonîqucs  de 
l*estomac,  et  autres  maladies  qui  sont  accompagnées  d*uDe 
susceptibilité  nerveuse  exagérée.  Ce  qui  fait  qu*on  doit  j  avoir 
èpéciaiement  recoiurs  ,  chez  les  sujets  délicats  et  très-irritables, 
dont  il  faut  ménager  Tcxcilabilité. 

Plusieurs  observateurs  lui  reconnaissent ,  en  outre,  la  facolié 
de  provoquer  la  purgacion  plus  souvent  que  les  autres  sortes 
de  quinquina. 

'  On  le  donne  ordinairement,  en  poudre  ou  en  macération 
aqueuse,  afin  de  lui  conserver  l*ar6me  qui  est  un  de  ses  prîn- 
cîp^'s  actifs.  Dans  le  premier  cas,  on  fadministre,  comme  to- 
nique, h  la  dose  de  quatre  h  huit  grammes  ( un  li  deux  gros), 
et,  comme  fiL'brifuge,  ii .celle  de  quatre  k  huit  gros  (seize  à 
trente-deux  grammes),  soit  en  suspens'on  dans  une  certaine 
quantité  d*eau  ou  de  vin ,  soit  associé  avec  le  miel  ou  un  sirop^ 
sous  forme  dVlectuaire  ou  de  .pilules.  Suivant  Schwilgué,  la 
mact'ratiou  aqueuse  de  ce  quinquina,  pour  être  satuiëe  et  aussi 
active  que  possible ,  doit  être  faite  dans  le  rapport  de  deux  cent 
{)arties  dVau  froide,  et  d'une  paitie  de  quinquina  réduite  en 
poudre  groèsièrc. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  Î189. 
[La.plmètû  €si  réfiuite  a  la  moitié  de  sa  graadêut  lUtUureSay 


t.  Fl«tir  entière  de  grandeur  natnrelle. 
^"    3.  Corulte  ouverte,  pouf  («lie  voir  rios^ûvo  des  cioqétainiiiet. 
3..  Pifcùl.  .        . 
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QUINQUINA  A  GRANDES  FEUILLES. 


ciNCRoif  A  MAGNiFOLiAj^o/<7*  ouallf>us,gUhrUyêreetis, 
Latin  l     ^'*  "'^^^^^  ne/vnrum'  pilosis  ;  paniculâ  hmchiald^  fifià" 

'  •  "  •  •  •  ^     ^^  êuhcofymhosis^  eoroltU  Mit ,  glabris ,  cadneb, 
Hoioloidt  et  BoQpiand. 
Français,.^ . »    'QnivQvriiA  A  craiio8$  Fjur(L<«xs. 
Espagnol, .  .  .      CASCAAILLA  90 VA.  -, 


Ce  qujo^ina  a  ct^  observé  daoji  ,le«  forets  des  Audes ,  1^ 
Cînchao ,  dans  le  l'erou,  le  long  des  torreus.  Cest  ux^  girai^d  p\ 
bel  arbie ,  terminé  par  une  cime  to.ufl\iç.  ,.        ,.. 

Son  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  lisse,  d*un  br^  cendfc, 
roussàtre  en  dedajis ,  amère  et  un  peu  acide  sans  étr^  rebu^- 
tante. 

Les  raneaof  ^put  roi\geàtres,.quadj^nguIaires;  Iw  feuilles 
amples ^  opp/Dscçs,  ovales  y  entières ,  luisantes  en  dessus  ;  jiJqf 
pàlps  en  dessous,  traversées  par  des  veines  purpurioes  :  ]L^ 
principales  nervun^s  muiiies,  dans  leurs  aisselIeS),  d^^u^lqu/^l 
poiî&soyem  et  blanchâtres.    .  .,  -    .  , 

L'es  tireurs  sont  réunies  cà  nne  ample  paniçule  tei:mii:^Ie  et 
feuiilée,  ti'ès- rameuse ^  presque  longue  d*un  pied.  :  . 

Leur  calice  eist de  couleur pnrpu^i ne;  la  corolle  blaifçlie., 
odorante  f  longue  d*  un  pouce  ;  1/e  Ijmbç  velu  en  d^^daps;  les 
étamines  npn  saillantes  -,  les  anthères  oblonguqs ,  bifides  à  leur 
hase. 
.  Les  capsules  sont  longups  d'un  pouce  et  demi ,  k  peine 
strircs;  elles  reof'erment  des  ^cjoences  ovales,  endurées  d'u^ 
rebord  joiembra^icux.  ,  {^J.. 

L'odeur  suave  et  analogue  a  ce)^  dcjs  {leurs  <I*oraqg<,Ti  V^^ 
les  flems  de  cet  arbre  e^a:lent,.iP9u'i;i:ait  peut  être  les  faire 
employer, avec  avantage.  Mais  ou  ne  f^uit  v^êaigç  que  4^  8Q« 
ccoroe.  On  la  distingue  facilement  de  toutes  les  aiHres  ëcovces 
du  même  gentej  à.. sa  couJeur  rouge  j'ocre ,  f|ui  devient  très- 
fopcce.^orsj^u'aq  l'humecle,  £ile est  inodoie,  et  d'une  amertume 
austère,  dans  Isvqjuelle  l^ajo^er  ,est  faible  et  la  qualité  asli:in~ 
gente  très-prononcée.  Son  i^f^j^iori  aqueuse  ^si  d'un  rouge  fouiCi^ 
ou  couleur  de  S9i;»j(. 

£^  rapprpdiant  Ir^  résultats  ^  l'analyse  chimique  de  c^ 
quinquina  et  ^  c(;lui  de  Saint-Oomingu»,  l'illustre  Fourcroj 
avait  ççu  xecoouaiirÂ^  .que  le  «quinquina  rouge  contenait  moins 
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de  matière  extracto-r^inense ,  et  une  pins  grande  quantîtë 
d'oxigène  que  ce  dernier  ;  circonstance  h  laquelle  il  attribuait 
sa  faible  amertiiine ,  son  extrême  astringence  et  sa  giande  solu- 
bilité. Mais  les  recherches  ultérieures  des  chimistes  n^ont  point 
confirmé  cet  aperçu,  et  cette  écorce  paraît  contenir  les  mêmes 
principes  que  les  autres  quinquina.  Voyez  quinquina  gbis. 
L'introduction  de  cette  écorce ,  dans  loisage  médical ,  a  im- 
médiatement suivi  celle  du  quinquina  orangé.  If  lie  constitue 
le  quinquina  astringent  par  excellence.  £ile  occasione  rare- 
ment la  purgation ,  mais  elle  provoque  le  vomissement  plus 
souvent  que  les  quinquina  gris  et  orangé.  Même  k  petite  dose, 
elle  occasione  fréquemment,  suivant  Schwilgué,  de  Tanxiété 
à  répi^astre,  un  sentiment  de  pesanteur  dans  Testomac,  le 
vomissement,  et  quelquefois  même  la  syqcope;  accidens  qui 
peuvent  êfre  prévenus ,  toutefois ,  en  lui  associant  quelque 
substance  aromatique  ou  opiacée. 

'  En  vertu  de  sa  stypticite  dominante ,  ce  quinquina  est  re- 
gardé comme  préférable  aux  autres  cspèce^r  ^  dans  les  fièvres 
putrides ,  dans  le  scorbut ,  dans  la  gangrène,  et  contre  la  pour- 
riture dli6pital.  Je  crois  aussi  qu'on  doit  lui  donner  la  priorité 
dans  le  traitement  àt%  affections  locales  j  fongueuses  et  atoni- 
tfcies ,  dans  le  relâchement  et  le  prolapsus  de  certaines  mem- 
branes muqueuses ,  et  dans  les  écoulemens  blancs  et  atoniqucs 
qui  réclament  la  médication  tonique  avec  astriction.  Ce  quin- 
«[ttîna  a  été  également  signalé,  d'une  manière  spéciale,  contre 
les  fièvres  putrides  ou  adjrnamiques.  Mais,  jusqu'il  ce  qu'on 
«lit  distingué  les  fièvres  putrfdes  qui  tiennent  à  raltération 

Srimîtfve  des  humeurs  et  k  la  faiblesse  directe  des  solides  (  si 
e  semblables  fièvres,  toutefois,  peuvent  exister)  de  celles  où 
la  prostralion  des  forces  et  la  fétidité  des  excrétions  sont  le 
résultat  de  l'atteinte  poilée  au  principe  de  la  vie ,  par  rirrita- 
tion  violenle  et  persévérante  de  l'appareil  digestif,  je  ne  pense 
pas  que  lé  quinquina  en  général  y  soit  utile ,  et  que  }é  rouge , 
par  conséquent ,  y  soit  pi'éiérable  aux  autres  espèces. 

Les  praticiens  ont  reconnu  qu'il  convîeitt  spécialement  aux 
tempéramens  lymphatiqnes ,  aux  constitutions  molles,  aux 
personnes  dont  la  senisîbilité  est  obtuse.  Mais ,  en  revanche ,  il 
est  peu  favorable  aux  jeunes  gens,  aux  tempéramens  bilieux, 
sanguins  et  nerveux,  aux  sujets  secs,  maigi'es  et  très-irritables. 
11  est,  de  tous  les  quinquina ,  le  mohifs  convenable  dans  les  né- 
vroses ,  et  le  plus  dangereux  dans  '  les  maladies  inflammatoires 
et  d'irritation.  M.  Mutis  observe  même  qu'il 'est  celui  dont  Tad- 
ministration ,  longtemps .  cohribuéê ,  dispose  Ip  plus  aux  en- 
gonsemens' des  viscères,  à  l'ictère  et  à  l'hydropîsïe. 

Un  peut  l'administrer ,  en  substance ,.  en  décoction  et  en  tein* 


(  ^-7  ) 
iure  âcooliqne  »  comme  les  autres  espèces  (  Vqjrez  quinquina 
obis).  Mais  c'est  de  tous  les  quinquina  celui  dont  Textrait  a  le 
plus  d'énergie.  Celui  que  Joseph  Jussieu  avait  préparé ,  en 
Amérique,  avecTécorce  fraîche  de  cet  arhre,  était  si  puissant, 
qu'il  a  conservé  toutes  ses  propriétés  jusqu'à  nos  jours.  Cet 
extrait  peut  se  donner  depuis  vingt-cinq  centigrammes  jusqu'à 
quatre  grammes  et  plus  par  jour. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  990. 


(  La  plante  est  représentée  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 


f.  SUpolei.  I 

9.  Flear  eocîère  de  grandeur  naturelle. 

3.  Corolle  ouverte,  pour  faire  Yoir  le  point  d^inseriioo  des  cinq  étamîaes. 

4.  Piitil. 

5.  Fraîi. 
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QUINQUINA.  PITOW. 

-.    .  y  CTNCHoiïA  ÎPLàaTïxrHDA:  ponîculâ  lerminaîi;  capsulU 

^^'** {     tufhiniUh ,  h**ihu»;  foiHs  elliptieiê ,  ttcumirtatis.  Vahl. 

Français QUiN(^viir  A  fitov,  qvimquxna  a  fleurs  mombr'eûs'ss. 

On  a  donne  k  cette  espèce  le  nom  de  quint/ aima  des  plions^ 
parce  qu'il  croît  plus  ordin«ii«ii^nt  snr  le  sommet  des  monta- 
gues^^  que  Ton  nomme  piton,  à  la  Guadelottpe,.  k  la  Mar- 
tinique, à Tîle  Saînte-Lucie,  etc.  U  se  disiioguepar  le  grand 
nombre  de  «es  flears« 

Son  tronc  s'élève  k  la  hauteur  de  trente  à  qttavante  pieds, 
sur  environ  un  pied  de  diamètre  :  son  éoocce  passe  pour  une 
4es  plus  amères< 

Ses  rameaux  sont  très  glabres ,  d'un  powrpre  («ncé,  légère- 
iTient  tcHragones;  les  feuilles  très^glabres,  ampled^  pétiolées, 
opposées  y  ovales- lancéolées  y  acuminees,  luisantes  en  dessus^ 
plus  pâles  en  dessous ,  longues  de  huit  à  dix  poucet; 
-;  Les  fleurs  sont  terminales ,  réunies  ea  une  belle  panicule 
ample,  étalée,  très-glabre;  les  ramifications  opposées» 

l4.eur  calice  est  diviisé  en  cinq  dents  très-corartes ,  snbul^es. 
Le  tube  de  la  corolle  est  cylindrique ,  long  d*nn  pouce  ;  les 
divisions  du  limbe  linéaires,  tiès-longues;  les.  ëtamines  sail-» 
lantes^  le  stigmate  ovale,  entier;  la  capsole  noire ,  alongée, 
très -lisse,  rélrécie  à  sa  base»  >  (P.) 

L'arbre  qui  fournit  le  quinquina  piton  du  commerce,  fut 
découvert  par  Desportes ,  en  174^  ''  son  écorceva  été  introduite, 
en  France,  par  Radicu  ,  en  1779.  Cette  écorce  est  compacte, 
pesante,  roulée,  d'une  couleur  grise  à  l'extérieur,  et  d'une 
teinte  de  rouille  à  sa  face  interne.  Quoique  douce  at|  toucher, 
sa  surface  etterne  est  parsemée  de  rides  longimdinales,  tor- 
tueuses. Sa  cassure  est  nette  à  la  couche  corticale  interne, 
fibreuse  à.  la  couche  externe,  et  environ  d'une  demi-ligne 
bi  une  ligne  d'épaisseur.  £lle  est  inodore  et  offre  une  saveur 
qui,  d'abord  mucilagiueuse ,  devient  ensuite  très-amère,  un 
peu  acre  et  nauséeuse.  Sa  poudre  est  d*un  gris  rottgeàtre.  ' 

M.  Pqgoel,  qui  a  souvent /eu  occasittà  d'employer  ce  quin- 
quina ,  le  regarde  comme  plus  amer,  plus  astringent*,  et  plus 
promptement  fébrifuge  que  les  autres  espèces.  U  lui  recbntiaît 
surtout  des  propriétés  émétiques  et  purgatives,  plus  déve- 
loppées que  dans  les  autres.  Administré  en  poudre,  à  la  dose 
d'un  gros,  dans  un  verre  d'eau ,   kjeûn,   ce  quinquina  des 
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mooUgnet  s  bient^l  occasioné  le  vomissemenu  La  même  dose, 
administrée  en  trois  prises ,  k  demi-heure  d*interyalle  Tune  de 
Tantre ,  a  déterminé  des  éyacnations  alvines.  D'après  le  même 
obscrrateori  la  même  quantité  suffit  pour  arrêter  les  accès 
des  fièyres  intermittentes.  Mais  pour  cela ,  il  faut  qu'elle  soit 
ingérée  en  trois  prises ,  à  six  neures  d'intervalle  Tune  de 
Tautre. 

Les  quatre  espèces  de  cînchona  ^  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion j  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été  employées  en  méde- 
cine* Beanconp  d'antres  espèces  du  même  genre  possèdent  les 
mêmes  propriétés  astringentes  et  amères,  et  jouissent  d'une 
répoUtion  analogue  contre  les  fièvres  intermittentes.  On  peut 
consulter ,  sous  ce  rapport ,  le  savant  mémoire  que  M.  Lan- 
beri  a  ptiblié  récemment  dans  le  Journal  de  médecine  mili- 
iaite.  Les  nombreuses  espèces  et  variétés  de  quinquina ,  qui 
y  sont  déterminées ,  sont  même  souvent  confondues ,  dans  le 
commerce ,  avec  les  qnatre  espèces  dont  nous  venons  de  nous 
occuper ,  et  sur  lesquelles  les  médecins  ont  plus  particulière- 
ment dirigé  leurs  observations.  C'est  môme  à  ces  mélanges  in* 
considéra  qu'il  faut  peut-être  attribuer ,  au  moins  en  partie , 
-  la  différence  des  effets  qu'on  en  obtient ,  dans  certains,  cas ,  et 
la  dissidence  d'opinion  qui  r^pK  depuis  longtemps,  parmi  les 
médecins,  sur  ses  avantages  réels. 

On  ne  sait  pas  encore  si  l'écorce  des  jeunes  branches  de 
quinquina  est  préférable  à  celle  des  vieilles  branches  ou  du 
tronc  On  préfère,  toutefois,  la  première;  mais  il  est  bien  cer- 
tain que  cette  circonstance  doit  influer  puissamment  sur  les  qua- 
lités physiques  et  sur  les  propriétés  médicales  de  celte  subs- 
tance ,  ainsi  qne  la  nature  du  sol ,  et  l'exposition  des  arbres 
qui  la  fournissent. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  agi. 

{LmpUuîi»9UriâaU&  mux deux  tien  de  $a grandeurnaùireUe) 

I.  CaUoe  et  pistil. 

a.  PQriicm  an  ttibe  d^ms  ooroHei  à  U  bâte  duqoil  Boot  iaséxia  cinq 

étamiiMi. 
3.  Faiicmiîcr. 
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